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| OE DE LA PREMIERE PARTIE 
i & du Livre ſecond. 


(tt XIII. Que les colleges ou C07 
porations payotent chacun un tribut en 
commun & en Etotent ſoltdairement re- | 
deyables. Que ceux qui Eotent exemp- 1 
tes par les puiſſants payoient le ir1- 
but a ces purſſants, 4 qui toutes ſor- 
tes de droits furent donnes ou vendus , - 
meme la collation luſtrale , meme le | 
canon, meme les biens patrimuniaux 1 
des villes. ne nf Page L 
Gize, XIV. On paſſe aux recherches ſur 
les CuriQuX , Ou dECUTIONS , qui Etoient » 
(e premier college , la premiere corpo- | 
ration de chaque cite. Difſiculte de ce 
Jyer important. Combien ici lerreur | 
ejt facile. L'auteur avoue ſes propres | 
mepriſes, celle en particulier dans la- 


(uelle i] Eto1 ; "il ava 
"4 | etoit tombe, lorſquil avoit 
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avance & cru prouver gue tout citoyen 
Juſfiſumment poſſeſſionns avoir er6 cu. 8 
rial. Preuves demorſtratives en appa- I 

rence de cette fauſſ? aſſertion. 14 } 

CHay. XV. Objefions inſolubles contre Pg. 
pinion qui confond les curiaux avec 
les citoyens ſuffiſamment poſſeſionnes, K 
Ole le dumicale aſſujettit Pabord aux 
CNarges mIxtes, comme aux charges i 

per ſonnelles, a raiſon deſquelles on fur 
munucipe , ſoit decurion, ſoit incole, 
gue ce domicile ne fur point celui de 
la campagne , mais celui de la ville, 
qu*enſuite Porigine fit les curiaux, & 
le domicile les incoles , & que Phabi- MW 
zation continuee a la campagne put 
preſcrire contre les cours, qu'd plus 
forte raiſon elle n'y aſſujettit pas. Qu'en 
comprenant ſous le nom de cite la ville 
& les cantons en dependants, & don- 
nant le nom de citoyens a tous les pro- 

 prietaires Etablis a la campagne com- ih 
me aux habitants de la ville, on de- i 

_ port reconnottre cette difference entre i 

tes citoyens que les uns Etotent muni- 
cipes & les autres ne Petotent pas. 30 BY 

Cnayp. XVI. Comment le domicile en ville Y 

' fut une condition requiſe pour Etre de- Þ 

_ curton , lorſque' c'etou encore un Pri. i 
' viiege WPerre admis dans la cour, & 
omment c: meme domicile obltgea aux uh 
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| charges perſonnelles en donnant droit @ 


rertaines places. Que les avantages de 


ve domicile en compenſerent au moins 


les avantages ſous les premiers Cefars , 
mais que ma'gre la politique inſidieuſe 
des romains , 1a plupart des proprietat- 
res aimerent mieux reſter dans leurs 


\ cantons, & que des le temps de Tucite 


on diſtinguoit tes ' citadins des canton- 
niers & les poſſeſſeurs 0u proprietaires 
des magiſtrats des ciles, 47 
1ap, XVII. On examine ſi au tenips d' 41- 
lexandre Severe, cetoit deja une ſervi- 
tude facheuſ2 , ou ſi c'eroit encore un 


erat deſirable que celut de decurion. On 


| decide que CEtoit un avantage dere 


exempt des charges municipales , mais 


que, du moins pour CeuX qui y Ctotent 


C 


tenus, CEtoit encore un honneur d'erre 
decurion. Privileges de cet Cat. Indices 

de la difficulte qu'il yy avoit deja & re-. 
cuter les cours. £50 
Jp. XVII. Des charges & des honneurs. 
Lox de diſcipline & de police pour les 
cours. Nouvelles preuves qui demon» 
Irent que la difference du domicile fut 
la cauſe primitive de celle qu'il yy eut 


Entre les municipes , tant decurions que 


Mebtiens, & les proprietaires qui ne fu- 

rent pas municipes. Difference eſſen- 

elle de leurs devoirs 77 
a ij 


WHALE = 
CHAP. XIX. Apres avoir demontre la dif. 

Jerence eſſentielle qu'il-y eut entire jes 
municipes , poſſeſſeurs ou non, & les i 
Poſſeſſeurs qui n'etoient pas municipes 
on examine quels rapports ily avoit entre 
les Cours, & les cantons habites par les 
 poſſeſſeurs ou 7 of phones ſpecialement 
ainſi appeles & Pon prouve que ces rap- 
ports ſe reduiſoient Q ceux qui pou- 
vorent TEſulter du regime fiſcal dont les 
pilles Etoient le centre & les cours le 
prancipal inſtrument , & que les cantons Wi 
avotent leur regime & leur juriſdiftion WM 
a part , enſorte qu'a tous egards, la WM 
ſeule fiſtalite exceptee , u n'y avoit 
aucune ſubordination des cantons aux 
cites. On indique les cauſes de la deca- Mi 
dence & de Paviliſſement des cours. 8) 
CHaP. XX. Difference entre les colonies & Wt 
les munitipes. Que les premieres neu- WM 
rent que des loix empruntees du peuple WM 
 romain & des droits concedes. Que les I 
municipes au contraire eurent leurs loix i 
d eux, dou reſulta un aſſez grande va- 
rTiete dans le droit municipal des cites. Wi 
 Comparaiſon du regime municipal confie W 
aux cours ou aſſemblees des curiaux Y| 
avec un Cabliſſement nouveau qui n'e- Þ 
zoit encore qu/annonce lorſque Vauteur Þ 
_ Ecrivoit Ceci le 5 aoilt 1776. 107 W 
Cxay. XXI. Loix de Conſtantin & de Conſ- | : 


DES CHAPITRES. v 
wnce pour empecher Panteantiſſement 
des cours , quwacceleroit le brigandage 

_ des brevets honoraires. Pluſieurs de ces 
loix prouvent gue la cite dans fon rap- 
port avec les curiaux reſt que la ville, 
que Pordre weſt que le corps de ville, 
que les charges auxquelles il eſt ſujer 
ne ſont que des charges de ville, que 
les curiaux ne ſont nobles que par com- 
paraiſon avec les pleberens de ville, 
mais qu'ils ſont eux-memes ſujets a4 1a 
capitation pleberenne. rex. IN 
(xe. XXII. Loix de Julien & de Valen- 
tinien pour retablir la ſplendeur des 
cours en leur attribuant tous les ſujets 
04 riches ou aiſes , qui EtOLent CUTLAUX. 
ou plebetens Forigine, & en reſiretg- 
nant autant que poſſible le privilege des 
dignites qui avoient donne exemption , 
mus ſans jamais deroger au droit an- 
wen qui voulor gu*on ne fur ſujet aux 
charges & au decurionat , qu'd raiſon 
de ſon origine , ou de ſon domicile l6- 
za! dans la ville qui Eovit le ſiege de 
la cour. | LET Y 
Gay. XXII. Loix de Theodoſe I. & de 

= /& ſucceſeurs pour arreter la decadence 

yours plus grande des Cours, Mais 
4s jamais porter atteinte @ la liberte. 

(es Proprietaires qui Etoient en leur pro- 

ie puiſance , Ceſt-e-dire qui n'Uoient 
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pas municipes ,' lors meme quits ſuccs. 
dotent aux biens des curiaux, d quel- 
que titre que ce filt, 1;3Y 

_ Cnay. XXIV, Explication dune loi qui a %x 
 pudonner lieu de confundre les decurions 
avec les .proprietaires , ou poſſeſſeurs. Þ 
Que cette loi prouve ſeulement que les 
decurions purent prendre & bail emphy-i 
 reorique les places de maiſuns , edifices i 
& autres fonds eppartenants au public 
dans leur ville & ja banlieue. On prouve 
gue le territorre qui, avec la ville, com- 
poſoit toute la eite nei quune veri- 
table banlieue tres-peu &Eendue, que 
hors de cette banlieue le magiſirat mu- i 
nicipal navoit aucune juriſdittion, & 
ue les cantons appeles pagi & leurs ha-W 
Lta'its appeles pagani avoient leur Ti 
gime & eux. Comment cette derniere de- 
nomination devint celle des idolatres. 172 
CrHap. XXV. De la capitation plebelenne £1 
que payotent les curiaux & plebeiens des A 
viles. Que cetoit la capitation humaine 
ou p.rfonnelie , qui Etoit tres-diferente 
de la capttation des biens , appelce auf 
Jugation , laquelle Etoit une charge Pa- if 
' zrimoniale , ou Teelle. Mepriſes du ja-| 


vant God:from, ', 165 


Cnay. XXVI. Ce gu'on appela cuoyens 
' des villes; & ce que furent les citoyens { 
| de Rome en particulier au temps qui 


DES CHAPITRES. vj 
pricida la revolution. Ce que Ceo 
auſſi qu"un citoyen. romain. Combien Ce ” 
litre Etoit avilt. En quoi conſiſtoit la | 
population des vulles. 196 | 
(xy. XX VIE. On acheve de demontrer que 
les curiaux & les proprietaires compo- 
 ſoient deux claſſes tres - diſtinctes au 
temps de la revolution. Et Pon fait voir 
que les proprietaires Ecoent autant au 
deſſus des curiaux par la dignite de 
leur tar que par la liberte abſolue dz 
leurs perſonnes , quoique les fonEtions 
des curiaux, dont on fait ici le denom- 
brement par celui de leurs malverſa- 
_ tions, leur donnaſſent Poccaſion & le 
 moyen de vexer les proprietaires. 207 
(,ap, XX VII). Suite du chapitre precedent. 
Uuu faut diftinguer deux claſſes de 
uriaux dont les uns Eotent honores , 
puſſants, principaux , & allotent de 
pair au rang pres, avec les proprietat- 
res honores , les autres Etotent les Cu- 
Tix inferieurs, qui n'avorent ni dig- 
mte nt puiſſance, & Etotent au deſſous 
des proprietaires. A(ſemblees generales 
0u les honures & les principaux Etoient 
feuls aſſis, & ow les proprietaires non” 
honores & les curiaux inferieurs aſſiſ- 
loient debout , & n'avotent qu'un ſuf- 
| frage colletif. PE 220 
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| LIVRE TROISIEME. ; 
Cray. I. Ce qui a engage Pauteur, contre i 

or premier plan, a traiter auſſi Pori. i 
| gine & Phiſtoire des libres proprietaires. 
«| Conſequence util: qu'ii entrevoit des re- 

_ Cherches auxquelics il va ſe lwrer. 233; 
Cray. II. Reſume des differences d'trat & B 

de condition qui diſtinguoient eſſentiel- Kt 

lement les hommes libres des curiaur, 

_ des collegiats & des autres piebviens. W 

De qgueis honneurs ils Etotent le plus 

 Communement decores. Quels mariages 

etoient des meſalliances pour eux & i 

_ pour leurs filles. :.- .-— a 
CHAP. III. De Pingenuite de la liberte, ou | 
de la nobleſſe des libres proprietuires 
qui les diſtingua de toutes les claſſes 
 entachees de Rroieude; les fit honneEtes 

& les rendit ſuperieurs aux hommes Y 

abjeFs, quaucun lien ne genoit , mais 
_ gui wavortent que {a liberte toute nue. If 
Comment cette noble claſſe qui com- 
pofor le corps des nations conſerva ſa 
liberte, & reſta exempte de toures char- 
ii _ ges perſonnelles.. ST 
/ Cray. LV. Divers priviltges des libres pro- 
 prietaires. Droit de temple. Droit de 

: foires & de marches. Droit de tenir che; 

 eux des marchands & autres habuants, 


- 


| dint ils taxoient Pinduſtrie. Privilege 


des grands proprietaires qu'on ne leur 
femfiar nz ſommations ni contramtes. 
Autres privileges en matiere crimine!le. 


Multiplication des dignitaires privilegies 


dans les Gaules. Adminiſtration & p0- 
lice des cantons. 269 


2 (nay. V. On confie {a garde de la palx aux 


in 


meilleurs d'entre les provincaiaux par 
unne loi de Pan 40g. Que les provin- 
ciaux ſont les libres proprictaires. Que 
les meilleurs ſont les libres proprietaires. 

welle avoit pu ECtre Juſqualors la po- 


lice des cantons pour le maintien de la 


paix, Des fid&juſſeurs ou cautions. Quelle 
dut etre cette police en execution de 


la lot de 409. Etabliſſement vraiſem- 


blable des centenes , C& des Centeniers 
des cantons. _ 2G0 


Caxe, VI. Que les libres proprietaires ne 


doivent point d'euvres Ou COrvees , mais 
gue leurs colons ſans devoir non plus 
Veuvres perſonnelles doivent des preſ- 
lations, & que les proprietaires eux- 


memes doivent le canon , Ceſt-a- dire 
[umpot reel en argent & en ble, comme 


les municipes & les charges extraordi- 
nares que ne doivent ni les CUrIQUX Nt 
la plupart des collegiats. Eſprit de tou- 


les les loix romaines ſur Peat des per- 


Jumnes. Ce que Ceſt que la capitation 


——_— —_— P__ oO Ge __ - 
py = —_— _— _ I =_ > + Pal CARER ai 0 I EPI LW Dog tet 29 nt ee. 


DES CHAPITRES. ix 


— 4 
prac done oroooemooewmeranoo rock 
: ' 


- St ens. _— - —__ _ ._— —_— 
-_ 
- fn rites TOI IE OST ES: ee _— 


Cuay. VIL Comme Eoit repartie la car; 


_ Cnae. IX. Comment & par qui ſe fait Pad- 


capitation pleberenne. 207 43 


cation reelle. Regles ſeyeres.' Execu- 
tron defeftueuſe. Combien cet imp6: eſt 
funeſte a la propriete quoique tous les 
miereſſes concourent & ſon aſſiette, & 
que de tres - habiles gens Sen milent 
Cofjice. Humanite du fijc imperial, qui 
ra plus ee imitee. On modere le proprie-M 
eaire qui ne poſſede quoune terre. 311 
Cray. VII. Des charges ſordides ou ex-W 
 traordinaires auxquelles Eoient ſujers 
tous les libres proprietaires depuis les 
plus mediocres juſqwaux ſenateurs in-M 
cluſivement. On en commence Vexamena 
par la traduttion d'une loi de Valen-W 
tinten 11, qui prouve combten i &oit 
ſavant & frappe de Pevidence des grands Wi 
principes. Enumeration des charges ſor-W 
dides , & but de leur Etabliſſement, 324 M 


ſeription ou repartition des charges ex- 
iraordinaires. Dans quel ordre on cot- Wh 
ziſe les proprietaires. Diſtinton bien W 
marquee d2 deux claſſes de proprietal- 
res, dont [une eſt celle des provinciaus, 
ou libres proprietaires, appeles aulſi les 
meilleurs, Pauire celle des inferlzurs ou Wh 
plcþ-ieas. La premiere claſſe ſe ſubdi- 
viſe en plus riches & megiocres. 33” 
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(nz?. X. Recherche ſur la preſiation des 


recrues » NOVICES A'armes , JUgneurs Ou 
miliciens , charge ſordide & patrimo- 
niale. FE.xplicatio2 de ia maniere dont ſe 
faiſoiz cette contribution. Methode des 
adjonEions ou aſſociations. On prouve 
(ie les jugneurs de contribution furent 


des ſujets des proprietaires tenus a 1a 


cpration perſonnelle, comme la pluparr 


des recrues volontaires furent auſſi des 


Peberens. 


2; VS 
(ap, XI. Que mieux la claſſification des 


ſujers de Pempire eſt demontree par les 


recherches precedentes jur la milice , 
relle quelle a EE Etablie par MUautres 


r:cherches , plus i eſt apparent que les 


libres proprietaires wembraſſerent pas 
ordinairement le-ſervice muuaire. Que 


la reputation de valeur que conſerva la 
nation gauloiſe ſuppoſe cependant quelle 


_ fur belligueuſe. Deux ſolutions de cette 
dificulte, la premiere par la preuve 


quil yy eur en rout temps autant de 
bandes auxiliaires dans la Gaule celti- 
que quit] yy eut de peuples libres allies, 


ou confederes, & que ce fut dans ces 
bandes & ſous des ducs provinciaux que 
ſervirent TEgulierement tous les proprie- 
(ares gaulo:s, la ſeconde par la preuve 
que les gaulots purent ſervir dans les 
Troupes reglees & durent y ſervir aves 


— TABLE 
 diſtinFion, mais volontairement , ce qui 

ne permit pas @ la legiſlation gtneraldl 

de ſtatuer rien de particulier ſur <> 
Jer 3:7 
Crap. XI. Recherches ſur la quantits del 

Us one ou chefs de biens qui obligeoith 

a la preſtation des novices Garmes. ()nÞ 
rrouve que deux glebes [enatoriales d:M 


" 


 Vorent un milicien, & que la gliebe 16 
gale dun ſenateur Etoit de 12 centuries ® 
qu'on conjeure avoir pas te diffeM 
rentes des millenes, chefs de biens, ou 
Jugations. Combinaiſon de cette police® 
avec les loix mulitaires des gaulois, qui 
reprirent toute leur vigueur , lorſque i 

' Jous Valenumen Tl, la mulice provin 
_ crale eilt EE ſubſtituee a la milice re 
glee. Que Yalentinien I, Tavoit point 
deſarme les paulois, qu'ils durent OW 
firent le ſervice perſonnel pour la defen/en 
du pays avant la viſſolution de Vempire. 
Details ſur leur vie privee & leurs 
maeurs. Que les barbares Sen font des 
compagnons iarmes, ou ont a les com-W 

= MS. 393K 
CHay. XIII. On eſſaye de fixer le remps au" 
quel les gaulois furent diſpenſes de la 
preſtation des novices d'armes, & on 
croit pouvcir rapporter cette reforme 
_ au miniſtere de Conſtance, principal m- 
niſtre d'Honorius, & depuis ſon "_ © 

| d +I 


DES CHAPITRES xj |": 

ewe. Que ce fut le temps des grands me- _ 

nagements Pour la nation gauloiſe. Quelle 1 

idee il faut ſe faire de la maniere dont 6 

Sopera la revolution. Comment les pro- | 

prietaires gaulgis devinrent barbares. 

Et comment les barbares reſpecierent la 

= majejie de Pempre. 414 

JW Crap. XIV. Diſſertation jur la derniere 

= fortune des cours mu-iicipales & des Ccu- 

' Tiaux avant la TEvoluiion, & au iemps 
meme on elle Soperuit. On determine en= 
core leur erat & leur deſtination , ſur | 
leſquels on recueille quelques notions gut 8 
avoient te omijes. Combien furent rela- 
chees les inſtitutions rTigoureuſes qut 
ttoient oppoſees 4 leur deſtruftion pour 
quls ne fuſſent eſclaves que de la choſe | 

= publique. On ſe determine a decider que | 

= les curiaux ne ſubſiſterent plus dans les Þ 

WM Gaules gue comme ſujets du fiſe & ha- | 
bitants neceſſaires des villes & yy devin- 4 
rent Etrangers a Padminiſtration publt- — 

_ que & qua cet Egard les comtes les rem- 8] 
placerent dans toutes leurs fontions. 

= Reproche fait aux rois francs de rui- 

_— er les cites ; en quel ſens i doit Sen- 

_ 7endre. Que les libres proprietaires de- 

vinrent barbares & gentils , meme dans 
la Gaule meridionale, comme ils y 
avoent toujours Ee belliqueux. 427 
: " | 
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WDzS PERSONNES 

; EN-FRANCE, | 

WT I: dans 1a plus. grande partie de I Europe. 

G oo 1 
y = | 
on UTE DE LA PREMIERE PARTIE A 
1 CHAPL TRE. XII. 

Wl 0. les colleges ou corporations payoient _ 

_ cucunun iribut.en commun & en etoient = 

_ /dorement redevables. Que ceux-qut 


eloent exemptes par les puiſſants _ 
 Payorent le tribut Q ces puiſſants, & © 
- qut toutes ſortes de droits furent, don- 
NES ON vendus , meme la collation luſ- 

| trale, mime le canon, meme les. biens 

patrimoniaux des villes. 


RW dEtaillss a cevx que nous. 
ns Windiquer , ſont les meillenrs- commen- 


lres que Von puiffe avoir des l0ix generales. 
Teng it. | a: 


> 


2 MTiftoire des conditions & de Pear 

Les doyens , collegiats , ou leQicaires de Veglife] 
d2 Conſtantinople ſont les copiates du code Theo. 
Cofien. Les divers colleges de cette ville , qui M 
ſoufirent de la multiplication des immunitss, on 
d2s boutiques , magaſins & ateliers exempts ſont 
les coileges dartiſans & de marchands , qui com- 
poſoient dans les villes le corps des pldb6icns. E 
Le devoir le plus commun dont ſont exempts 
les clercs ou collegiats des &gliſ?s eſt le payement - 
d'un impot. On appelle les leRicaires doyens cu I 
dixainiers , parce que cette corporation eſt ſub- 43 
diviſce en plufieurs ordres, que. ſes membres les M 
Plus notables ſont les dixainiers, & queen parlent | 1 
_ dy corps en general on le defigne par le titre de M 
ſes::chefs; -- | . Ta #4 

Outre le payement d'un imp0t , les collegirts M 
ſont encore tenus a Mautres devoirs. Voici Var- 
ticle de la novelle 43. par lequel Juftinien abolit i 
toutes les immunites abuſives , dont ſe plaignoientY 
les collegiats de Conſtantinople. ,, Que toutes les 
2» Autres bontiques des 14. regions de Cette vil | 
22 le, ſoit celles des &gliſes , hopitaux , monaſte-R 
,, TCcs , maiſons d'orphelins , maiſons des pauvres ,i 
+» maiſons royales , ſoit celles des magiſtrats , ayanty 
,, de grands , mediocres ou petits offices ', ſoit 
,» celles des ſcnateurs , des illuftres , des cham" 
+4 bellans & de tous autres faiſant ſervice pu-iſ 
,» blic , payent les impots publics , auxquels el 4 
,, les ſont impoſces , & faſſent ou accomplifſency 
,» toutes aurres choſes , 'comme il eſt e droit 
2» que chacun faſſe en ſon college , & que ro" 
32 jours elics payent au triſor public par 165 MUNS 


_ des perſonnes en France, &. 5 
5,00 prefec de- chaque college , ſans pouvoir £en 
,, diſpenſer ſous I'oinbre de quelque privilege que 
, ce ſoit.” Er quant a Vimmunite des boutiques 
de 1s grande Egliſe, Juſtinien la confirme en ces 
- termes : ,, Nons voulons qu'elles reftent immu - 
,, nes & exemptes de tout impot , quand m&me 
, les prefets ( ou prepoſes) des colleges , qui 
,z les auroient fournies leur commanderoient des 
., preſtations , queelles ne doivent reconnoitre 
4 £n avcune maniere,” Wo | Pt 
C*toit par abonncment que les colleges payoient 
chicun ſon imp0t & A proportion des befoins pu- 
blicz qu'ils faiſoient dMautres preſtations & la preuve 
en. c& que les contributions de chaque collegiat 
ſe trouvoient quadrupltes , quintupl6es & meme 
_ Cicuplces par les exemptions abuſives que Juſtt- 
nien ſupprima ,, & que Veffet de cette ſuppreſſion 
fut au comraire de rendre le fardeau tres - 15ger 
pour chaque collegiat ,- parce que ce ne fut tou- 
jours qu2 la meme ſomme qui dut Etre fournie 
ir un beaucoup plus grand. nombre de contri- 
buibles, Fn | 
Les colleges poſſedoient des boutiques en com- 
tun & les louoient pour le compte de la commu- 
nut, puiſque Juſtinien vouloit que quiconque 
entreprendroit d'exemprer ſa, boutique , ou d'em- 
pzcher que ceux qui la tenoient de lui n'en payaſ- 
ſent "import , ou de goppoſer aux prefers des col- 
| pes, qui voudroient lever cet impot , perdit fa 
boutique, & que celle-ci devint boutique publis 
gue du college ,. & lui appartint en propre. 
VN0it ſous la direQion des economes ecelt- 
| & 2: 


Fl Hiſtoire des conditions & de Peat 

fi aſtiiques qu*ttoit le college des leQicaires avec ſ25 
biens, & c'etoit ſous Pautorits de ſes Uefenſcurs 
que'ce'coll&ge gacquittoir de ſes fondtions, Fr ies 
economes & les defenſevrs 6toient done revetns 
de puiſſance, ou avoient droit de commander 2 
Icors collsgiats, Ce droit des 6conomes. & dex d6- 
- f-nſeurs ecclefialtiques Etoit joint a celui de con- 
trainte & par conſequent & une ſorte de juriſdic- 


tion , puiſqu'ils Etoient -de Uroit (a) les cautions WM 


ou fidejuſſeurs de tous les cleres , juſqu'a concur- 
*:ence d'une ſomme de 5o livres d'or, L*sconome 
ne COnnoit point de fidejuſſeur ou garant , parce 
qu'1] Etoit lai- meme celui des clercs , juſqu'a 1a 
ſomme que nous venons de dire. Mais fi un clerc 
gevoit etre cautionne pour plus grande ſomme , il 
donnoit caution ou cherchoit d'autres garants , 
Pour antant que . la forme excedoit celle de 50 


1ivres vor. + 


Rien de tout ee que nous venons de ti” n'-- MW 
toit nouveau: en Orient , du moins quant aux prin- E- 


cipes & aux regles g&p6rales, ni ne devoit par WW 


_ -— conſcquent @tre inconnu en Occident. 


Ce ſont done des d:tails omis mais ſuppoſes WM 
| dansle code Theoddfien , que nous venons d'expo- 
ſer & d8s-1ors il n'y a- plus avcune difficolte un 
Peu importante dans Vhiſtoire des Corporations, 
tant les coll&ges ſeculiers , que les colleges eccle- W 
faſtiques , que compoſoient les pauvres ou les ma W 


rriculaires des Egliſes. 
Les collegiats , guels quiils fuſſent , wavoient i 


(a) Ced. Juſtin, lib, 1,-tite 3- l 25. 


des perſonnes en France , &c. EN 
ps droir de &cCtablir dans telle' cits quiils vou- 
Joient choifir , droit qui fur particulier aux pein- 


tres depuis qu ils Peurent obtenu en 374. NMajo- | 


rien n'ordonna done rien qui ne fat conform? wux 
anciens ſtatuts , lorſqu'il defendit aux coliegiats ae 
(2meurer hors du territoire de leur Cite. | 

l!s 6toient obligss & certains ſervices analogues 
i leur 6tat , & $'ils n*Etoient, pas du nombre des 


zz colisges exempts , ils devoient tous en parit- = 
- eulier 1a conduite des cheyaux & autres bctes Ge” 


tit & de ſomme que. les proprietaires ou leurs 
c0!0ns 6toient tenus de fournir; parce que C'E0:r 
i r&gl2 que fi les colleges ſpecialement inftitues 
pour ce ſervice ſe trouvoient trop peu nombreux 
pour y luifre, (a) le jugs commandat , pour les 
ſuppleer , les cabaretiers , les detailleurs & les au- 
_ tres gens de boutique, qui avoient du temps de 
tz, plut0t que dHobliger les payſans A Stloig- 


ner Ce Chez euX , & Ge faire retomber cetre Charge- 


lit les provinciaux , qui dzvoicut en ETC CXempree 

Les collegiats Etoient ſujets a lu juriſdaiGion 
ts juges b4dauts on des juges de pied, (b) O*&- 
went des juges infsrieurs, que le juge de la pro - 
Vince del&guoit pour connoitre. des moindres atf- 
lires entre les ſujzts de la plus baſſe conditions 
_ Las peintres furent exemptes de cette jurildiction , 
Poorvu feulement qu'i!s fufſent ingenus , ce qui. 
prouve bien qu#il n'y avoit que les ſujets les plus 
ajefts qui y Fuſſent ſoumis. 


| TI 


attand —_ —<—_ 


Li. 11. t, 10.1, i. " Lib. 1. tit. 7. be Is 
AR 


Les AER tbs/ nous le r6ps *tons , Etoient tenus 


- 
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a des ceuvres gratuites que les curiaux leur dif 
tribuolent & tour de r0lc. Et dans ce 1apport, ils J 
erolent eſclaves publics & on leur en donnoit le | 
nom. Les peintres furent affrunchis de cette ſer- | 
 vitude,, & quand je dis les peintres je ne parle } 


que Ge ceux qui Etoient profeflzurs en peinture , 
&eſt-2-dire qui enſeignoi2nt cet art. 

_ Ceux-la auſſi Etojent ſeuls exempts & exemp- 
toient leurs femmes & leurs enfants des tributs , 


- avXquels les autres peintres & tous les coll(giats WM 
_ Eroient ſujets, a raiſon du cens de leur rb:e ( nes Wl 
owe ſui capitis cenſione tributis eſſe munificos ) in- Wi 
d8pendamment de la col/ation auraire que payoient WW 
tes marchands, pour raiſun de lenr commerce | : 
& des @uvres auxquelles Etoient my les artiſans | 1 


pour raiſon de leur att. 


En qualite de ferfs publics , d' howmes att:ch's Wl 
par leur naiſſance a une profeſſion , & a un do- Wl 
micile , de ſujets perſonncliement contribuables & Wl 


451 . portoient avec eux Pobligation de payer, 


les collsgiats pouvoient Etre donncs comme les by 
colons librzs . ils pouvoient Etre vendus , Echan- W 
&*s avec leurs biens , qui n*ctoient en effet qu'vn WW 
pzcule. Er cela -eft d'autant plus vrai , que les W 
marchands eux-memes , comme ſujets perſonnelle- WI 
ment A 1a capiration , comae dbiteurs de la col- WW 
lation auraire., & comme ue poſſedant rien qui ne Ty 
fat hypoth2que a cet impot , pouvotent eux-me- : 
ines etre donnes., quoiqu'ils ne fuſſent pas atta- Wl 


chss 3 un domicile , que leur bien ne fut pas un 
p5cu'e, & quiils ne fuſſent par conſequent pas 
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cs /- :efi patiics , comme Vetoient 16s C911egiatse 


” 4 » 


des perſonneg en France, &c. 7 


ſe ne citeral point en preuve de cette verits la 


1oi qui _obligeoit les colleges des grandes yvilles da 
murnir des collegiats aux Egliſes Epiſcopales , quot-. 


que ce fit une veritable alienation , mais Je citeral 


uns 10: de Th&odoſe A laquellz Godefroy a donns. 
un ſens zbſurde , & qui prouve que Puſage Eroit . 


' te demander A Vempercur & qu'on en avoit ſou- 


vent obrenu le don du revenu qu'on pp<lloic 


collation auraire. Nous defendons d*'ayance (a) gus 
cui que ce ſoit ofe nous demander c2t impbzt. 


« Cette 10i reſſembloit a rant dautres , qu1 ne df 
calent que la foibleſſe & Vobſeſſion des foibles 
princes , qui les faiſoient. Ce netoit point une 


lifenſe aux marchands de demander Vimmunits , 
comme a cru Godeſroy. C'etoit une defenſe aux 
grands, aux favoris', aux puiſſants de demander 
- qvon leur e66t le produit de cet impot , & cette 
lemande n'avoit rien de bien Etrange dans un tzmps 


0 les Rufin & les Stilicon ſe faiſvient cder deg 


"illes entieres , ſous pretexte qu'elles Etoient vai- 
i, quoiqu'elles fuſſent encore remplies de ci- 
toyens, + Populi ſervire coats 
 Plenaque privato ſuccumbunt oppida regno \, 
lt Claudien (6) en achevant le tableau des repincs 


& des uſurpations de Rufin. Des peuples ſont fore*s 


GElerenir fes eſclaves & des villes encore pleines 
lon aſſvjerties a la domination privss de cet homme 
liable, Et ailleurs il reprocha a Eutrope (c) 
Cavoir Vendu des villes; & ce weft pas ſans doute 


s 1b, 12. ele, 2,160. 
(b) In Rufin. lib, 1, Þ. 196. 
©) In Eutrop. lib. 1, v, 219, 


A4 


! 
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i 3@ payoient pas tu, aa” 2s marchauds qu'exemp- W 


8 Hiſtoire des vofdicions & de Pi 
une exageration , fi Rufin avoit pu en avoir dang | 
ſon domaine prive & en avoit obtenu la conceſſion 
ſous prertexte queelles n* avoient pius rien de cg | 
gui couſtituoit une Cite, | 
Godefroy n'a pas remarqus dats. il 6toic 
Tidicule de faire defendrea de fimples marchznds WM 
de demander des exemptions , & que vil «toir Wl 
ordineire gu? les empereurs, qui ne pouvoient ſe M 
' Punir eux-mEmes ni de leur facilite ni de leur is- W 
BOrance , atatuaſſent des prines. & contre ceux WM 
qui feroient certaines demandes & contre les offi- 
«es qui Tecevoient certaines requetcs , ce n'oit 
4yue contre les hommes pulflants qu'ils prenoient MW 
ces precautions. Theodoſe (a) ne vouldit pas qu'au- WW 
Cun marchand put f. ſouſtraire 4" la co!lation au-. Wl 
-Talre , fri de la maiſon de ſe ſreur Pimperctrice WM 
Puleherie , ou @: je deux autre: ſeeurs. Mais WH 
ce n'etoit pas wu marchand qu'il refufoit cert? Wl 
cxemption c'etoit une pretention de ſes ſours on Wl 
| leurs gens d'affuires qu'il proſcrivoit. It ne vou- W 
toit pas qu'un marchand , ſous pretexie qu'il zp- WM 
Partenoit A ſes ſceurs , qu'il ſuiſoit partie de leur MW 
domaine ( nec fi ad donum-pertineart ) piit tre i 

' EXempte av profit de ce domaine, Car , ainft que 
le remarquoir Juſtinien dans la rovelle par laquelie 
31 abolit routes les immunites de cette eſpece , gui W 
10inoient les colleges de Conſtantinople , ce guy 


Loient les Cgliſes, s ſcnateurs , les lluſcres, i's 
BE TO COONS a FOO PIES hy __—_ 


| WY OWE "o: WO 
pP” Rn _ TI : . | 
[ 


; . ; Ne, + 
(2) Cod, Thced, lth, ] 3: $24, To FA 21» 


LS 


des perſonnes en France, &c. 9 
' le payoient a leurs PAtTONSs , "Yb 'n Ea f01CNt Un 
repeniu prove. | : I 
Diſvgs dons qu'il ne fallur Fire une loi pour 
privenir 1es Qeme ndes Ge la collation luftrale , qu2. 
'perce quiif 6roit ordinzire que tes gens 'en fzveur 
> 1» ffſ2nt cider ſoit dans leurs domaines & Mai- 
ſos ſur les marchands qui les habitoicnt , ce on 
voir pas rae , ſoit-m8me dans des villes cntic- 
res, & ajoutons gue la loi de. Theodoſe le jeune 
- fot faite trop tar& pour VOccident., & ne fut pas 
mime obſervee dans YOrient. Mais 11 weſt pas 
meme beſvin de rien emprunter de la conjecture 
pour Tefuter completement Godefroy & porter 
une morte ile atteinte & fon petit ſyREme 'de ju- 
 liſprodence bourgeoiſe, qui ne lui permettoit pas 
Cettribuer aux cmpereurs romains des conceſlions 
wxquelles on pou voir faire remonter quclques- 
uns de Ces Uroits qQu'on a drives de la tyannme 
lu r5:ime f2odal, Velentinien 11I.Ca) 8'ttant per- 
[u% que $'il y avoit un moyen &e retablir les 
il:ires de Pempire & de rendre la vie aux peu- 
ps expirants,, c'&toit Mabolir les priviliges & les 
emptions que ſes predeceſſeurs avoient cru puu- 
Wor accorder dans: des temps plus heurcux , d6- 
rs ſujets A toutes les Charges patrimoniales , tous 
_&s Elionnzires du domaine Imperial a quclque 
re quils le fuſfent ſoit de don A vie ou & per- + 
Mui, ſoit &'6chavge ou d'achur , tous cevx aufli 
qu) a30ient Gonnke Ie proprizte de leurs bſens ou 

# lai ou & ſes enfants , & cundition Q' en g2ruer 
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!'uſatruit , & ne voulut pas quiils S'attribualſent 


_ rien des titres auraires & ſuriedifices qui avoient. 


Pu leur etre accordes ſur le modtle du domains Wl 
Imperial , par quelque PrEcepte on fanQion qui levr 
euſſent ets accordes, ug 3 


| Pai fait connoſtre la plus grande partie Wy '2 


population des villes , & Yai prouve que tous les 
artiſans y devinrent ſujets originaires de leurs col- M 


 leges & de veritables /erfs publics , des ſerfs fiſ- M 


caux qui n'eurent qu'un pecule , & que izs loix | 
enchaſnerent tellement avec leurs biens & 3 leur 


Etat & aux devoirs de leur narſſance, qu "ils 0'eu- : 
rent ni le choix de leur domicile , ni celui de lecr MW 


profeſſion, Jai prouve auſſi que les marchands , Wi 
fans etre auſſi Etroitement 1iss 5 leur Etat , y fu- | 
rent attachss par tout leur bien, puiſquyil fur tout W 
entier hypoth6que zu payement de teur collation 2 
luftrale , & qu'ils ne purent le ſouſtraire 3 cet im- 


POt , qu'en prenant le parti de ſe retirer 4 la cam- Wi 


Pagne avec toute leur fortune mobiliere , & ds i 
devenir les incoles des proprietaires , expedient W 


| que Valentinien IIE. Sefforga de leur enlever , $i 


mais trop tard ſans doute & avec le fucces-que 


_ devoient alors avoir des meſares rigoureuſes , dont | 


Puſage Etoir d£licat , & qui demandoient autant | | 
d*energie dans Padminiftration que de ſoumiſſion 


Cans les citoyens & d'integrits dans les magiftirats- 


Valentinien ſentit & ſa foiblefſe & 1a difficults MW 


de Pentreprife puiſqu*il ſe borna a charger ſon pre- 
fet d'imaginer les moyens de conſerver au fiſc 


les 
marchands qui 8'8toient retires dans les Campa3” BW 


nes , & , ſans bleſſer la juſtice pr. la nature des $ 


des perſonnes en France, &, 11 


nojens qu'il employeroit , de les contraindre a 


pzy2r la collation luftrale. Que pouvoirt faire de 


mieux er. effet un prince qui convenoit (a) d'a- 


voir 615 uvent- ſurpris par la cupidits toujours 


ative & d'avoir vendu juſqu'au canon , C'elt-a- 


dir2 juſqu'auX rentes annu2lles & perpetuelles que 


davoient lui faire l2s detenteurs des bichs ap- 
ptenant @ /a@ divine maiſyn? | WE 

Que pouvoit faire de mieux gn autr2 prince 
ſon coll6gue qui avouvit publiquement (Þ) n'a- 


voir comments a' ſe donter du miſcrable ctat des. 


cites , dont il pretendoit pourtant avoir la prof- 
- Perits tres A coeur , qu'au moment ou le ha- 
ard Vavoit conduit A travers: la cits d'Hera- 
cle qui $'6toit trouvee fur ſa route , & avoit 


foumi aux citoyens Poccaſion de le prier de pour-. 


wit lui-m&me A la reparation de leurs murs , de 


leur aqueduc & de tous Jeurs autres ouvrages pu- 


bics, qui Etoient n6gliges depuis long-temps & dans 
Un tat dep;orable. > DD, 
Theodoſe conclat de I'ttat d*HEraclse & celui de 


becoup d'autres cites , & crut que ce qu'il avoir 


iccords aux heracleates , il devoit auffi Iaccordec 
i tontes les provinces. Mais ce n*etoit pas des ſe- 


urs extraoxdinaires qu'il pretendoit leur donner, 


% Wu moins git continuoit & leur en donner , it 
_ qu't1l convenoit avant tout & Ia ſeceiſe & 
2 juſtice, qui regnoient avec lai, de faire jomie 


ts cites de leurs propres facult6s, & de ne pss 


louffiir plus t0ng-temps qu'elles en reftaſſent d8- 


Mens... 


©) Ti, +8, (5) Tit. 30. 
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| Pouilices, Apres y. avoir murement teflechi , it 
trouva que le meilleur moyen de retablit Panci» "Nas 
proſperite, Etoit de rendre aux CIteS tous les doe 
maines tant de ville que ruftiques ' comme auli 
12s boutiques qui appartenotent a chaque 0 (1 « 
que detenoicnt des particuliers - pourvu capeits 1 
_ vant quils Fen Tuſfent emparss depuis moins Ge 
30 ans & a Pexception encore de ceux de ces do- 
_  mnaines & boutiques qui, ayant Et retrouvss par 
_ }2 prociratevr de fa maiſon ou par le comte dcs 
phe lugeſſes  avoient *te vendus par fon ordre ou avec 
le commun Cconfentement des cites, 11 difendit en 
conſequene2 que .perſonne ne 8avisit de poſſsder 
aucun bien de cette nature , & Pexception des ci- 
18s qui devoient jouir des biens qui leur appatte- 
noient , & quoiquyil fe flattit que perſonue ns 
COMrevViendrow a une ordonnance gue Dieu - ne? 

me ſembloit lui avoir infpirce , comme cependant 
i ny avoit rien de facre pour Vavidits, it clur- 
yea ſon prefer: du pretoire & ſon Hokies dus offi 
_ ces de mettre fon ordonnauce 4 cxccution. Une 
' notice de ces deux loix de Valentinien 11I. & de 
 Th«odoſe le jeune manquoit encore  Ihiſtoirs WF 
dzs marchands & des artiſans , mais elle appartient W 
bien davantape a celle des cirfs , & de leur de- | 
cadence , dont VEpugue eft la meme que 02 celle | 
it Ee Vempire romain en Occident. 
"B ; La derniere nous apprend que les cites zvoient 
I -Et8 d&pouillces foit par vente ,' foit par uſurp»* W 
|  - Lion ,, ſoit par vbion an domaine impcrinl! de preſ- W 


| | \ 
| OO pegne, guano Jes bicns de la pr: <MICre eſp<v 


Guve tous leurs. biens tant en ville gu'a la cam- W 


des perſonnes en France, &c. © 
argient 618 des boutiques Ge magaſins , qu*clles 
ayoient LouGs A leur profit, que cctte eſpsce de do- 


maine Navuit pas Ece plus -a Vabri des ulurpations | 


vue leurs autres bi2ns , & que laruine de leurs Murs, 
| &leurs aqueducs , & de leurs autres 6difices avoit 
45 12 ſuite de leur .indigence , autant que de 1s 


nigligence des juges , charges de veiller a leur en-. 


tretien & des curiaux charg6s des detailsde cette partie. 


0a entrevoit encore par le rapproch2ment des LEY 
res 28 & 30 que ce ne dut pas Ctre une manau-. 
viebien rare que la double operation par laquelle le. 


fe £emparoit du domain! des villes , pour te 
yendre enſuit2 ou le donner a ces avides intri- 
ynts qui commerguient de. tout avec les miniſtres 
wot puifants de ces princes lgnorants & faciles, 
qui ne parloient que de leur fageſſe & des ſurpriſes 


qu/on leur faifoit, de leur c!emence & des yexa- 
tions qui ruinoient les peuples , de la proſperits pu- 


blique & des deſordres qui Faneantiſſvient, 
Lempire periſſoit, & des hommes avides fe h&= 


went de 8%en approprier tes debris , quiils ache- 


voient Warracher, Les villes devenoient toutes des 
paces frontieres & on en laifſoit tomber les murs., 
' Is eampagnes &toient ouvertes aux barbares, & 
it dans les campagnes que les collegiats , les 
marchands , les curiaux , Cherchoient des aſyles 
Ontre des ennemis plus redoutables ſans douce que 
& darbares, qui ravageoient Fempire. 
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14 Hiſtoire des conditions & de Petar 
 — — —— _— ——————— 4 
"OCHAFITAE xiv. 


_ On paſſe aux recherches ſur les curiaur, 
ou decurions, qui etoient le premier 
college, la premiere corporation de cha- ® 
gue cate. Difficulte de ce ſujet impor- | 
tant. Combien ict Verreur eſt facile, 
F*auteur ayoue ſes propres mepriſes , 
celie en particulter dans laquelle il eroit | 
tombe, lorſqu'il avoit avance & cru prou- | 
ver que tout citoyen ſuffſamment poſe | 
 ſeſſionne avout ere curial. Preuves de. 
monſtratives en apparence de cette fauſſe 
aſſeriuon. - OM de Oe. Z 


"5%; 


J z ne ſais fi mes le&eurs n'ont pas ſenti ſe retis- WM 
cir dans leur eſprit Videe qu'ils avoient des cites, MW 
& $'abaifſer a une acception moins Eetendue & moins I 
noble 'ce nom qui fut autrefois celut des peuples, Y 
des republiques & des empires , s'ils n'ont pas en- Wl 
trevu que les cites ſous les empereurs & fur- tout | 


| vers le declin de Vempire ne furent plus que des W 
i villes douges de quelques prerogatives avec leur ban- | q 
| : lieue, & Gue dans ſon rapport avee de pareilles cites | : 
| le titre 'de citoyen fur 6ealement ravale pour £tre | : 
| donns & d>s hommes qui n'etoient quelque choſe que I 
| dans ce cercle Etroit d”ung ville & de fa bznlieue. 


Quant & moi je wai pu trapſerire quelques unes 


des perſonnes en France, &c. 15 
4x loix qu'on a lues dans les chapitres prec6- 
ents, ſans Etre force de rapetiſſer 1idee que j'a- 
yois des CItES , & de ſeparer d'avec elles un rec- 
- rioize qui me paroifſoit leur Etre devenu Etran- 
er, des cantons qui n'avoicnt plus rien de com- 
mon avec elles que le mEchaniſme de la fiſcalite , 
ſubtiru6” 3 tous les liens pulitiques , qui , d'un 
nod nombre de proprieraires Giftribues par can- 
tons , Mavoient fait qu'un pevre & une repti- 


blique, - 
Mais les cours , compoſees des curiaux on de- 


 eorions, n'etoient-elles pas , chacune dans fa vi- 
t5, le ſenat de tout le peuple qui donnoit ſon 
x1om 4 certe cite? Les decurions eux-memes n'e- 
toient-ils pas 1'clite des proprictaires 2 ou bien les 
cours n'avoient-elles pas ſur leurs rdles lcs noms. 
& tous les vrais citoyens tant pauvres que riches , 
{ ſans autre diſtin&ion entre eux que celle quz2 
les loix mettoient entre. les curiaux idoines & ceux 
qui ne 1'ctoient pas ? | | 
Voila trois queſtions auſſi Epineuſes peut - - tre 
Qaucune autre que Von puiſſe faire fur Peconomie 
politique des romains & ſur Yhiſtoire des divers 
tas & conditions , & je dois convenir qu'elles 
font pleines de difficultss & queles m&priſes en 
- Eiite matiere ſont excuſables , ou je ne puis me 
(ndre moi - meme on de precipitation ou de 
iefzut de jug2ment puiſqu'autant je viens d*expo+. 
ſer dz queſtions , autant je puis: me opracNer 
Verreurs capitales. 

: Bo 1! 1mporte trop a Vhiſtoire tes nations 
% ar-tout & celle de ma patrie dg -counoitre 1a 
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16 Hiftoire te condlrions & de Petar 


4 


Juriſprudence romaine relativement aux Cites, 1 
Teurs cours , & aux d&cutions qui les Coinpoſoient 
pour-que je deſeſpere de cette partie de. mos re-| 
cherches , ou Quayent trquve la verite Phofite , MY 
Par une ache. puſilanimits ov par la honte de me MW 
retraRer, & la mettre. dans tout fon Jour & 4 ia 
revCir de toutes ſes preuves. J 

It eſt vrai que dans chaque cit6 1a cour , com- E: 
poſte de curiayx fut le ſenat de toute 1a cite. | 
Mais ce fut un moingre ſsnat CE qui ſappoſe que | : 
Chaque cits eut vn ſcnat ſupericur a celui-la , aivk b 
que Je Vai deja prouve, : 

1! n'c| pas vrai que les dicurions ayent &&en WM 
tout temps ni a tous &gards Pelite. d2s proprietat- | ; 
res. Il ne Veſt mme pas qu'ils ayent tous 3cY 2 
citoyens de la cits dont ils 6toient CUriaux,. A 

Etil eft encore moins vrai que le role des ce- 
rigux ait compris les noms de tous les Citoyeus 
proprietaires , quiil y avoir. dans chaque cite, 
C'eſt-a-dire dans le chef-lizu & le tertitoire de 
chaque peuple. _ * - = 

Cette derniere denfgation doit me coliter &'au- 
tent plus que Popinion qu'elle proſcrit m'e- 
toit encore 1res-cherg, il y a peu de mois , & 


que Je m'y Etois attachs depuis peu C comme a 


celle qui me peroiflvit ls plus propre a lever 1Cs 
difticult6s & les contradictions que Je croyois ren- 


Eontrer a chaque page des deux codes. Qu'on me 


permette de tranfcrire 1ct ce que: JECTiVOIS 1] ya 


environ un an fur cette maticre lorique Je croy 0s 


6ctire pour Vimpreſſion Vouvrage que je ſvis maln- 
| et x 4 ROY 
tenant obligs de reſondte, Ceo {ira Gu mvins i 


- 


des perſonnes en France,, &. 17 
moy2n de bien expoler Vetat de la quenion avec 
toutes ſes difficultes. 


Dans que:gues 101X du code Juftinien , diſois- | 
ie, tour proprietaire qui'a Ges colons fur fa pro-. 


pics et qualifie de collateur , parce qu'il regoit 


Veix, en dftail la cotte de chacun GOeux , 
& en pays la famme totale aux receveurs im- 


periaux. Suivant les loix anciennes ce ſont les 
Gcurioas ſeuls qui ſont collateurs en ce ſens , & 


qui ſont auſſi garants de VFexzQitude des paye- 
m:nts, Des monuments anciens nous apprennent 


que les d&curions Etoient les ſenateurs de leur cite , 
& qui falloit pofTeder 100, mille ſeſterces de bien 
pour Etre admis - dans cette. cour des dec UrIONS. 
Nazis d'un autre cots une Joi de Pan 323 (a) 


ne diſtingue point les d6curions des peſſegeurs ou 


'propriztaires , lorſque , ſuppoſant le cas ou il ne 
ſe troxveroit perſonn2 , qui , Etant deja dctenteur 
Fir bail un fonds public , plus produ@if , vous 


18 fo rendre fermier ' d'un fonds moins fertile © 


lim: trophe de celui-la, ni perſonne encore qul , 
wres Peviction de Vancien detentenr du fonds 
fertile pour raiſon de ce refus , Voulut prenare 
Iu & Paurre fonds A condition den. payer un 
tlers de plus , elle ordonne que dans ce cus & le 
bon fonds & le mauvais retournent aux poſJeſſerrs 
Fet-a-cire aux decurions, OuA tous autres, ſans 
Me eugmentation du tiers. Dans cette 101 ies d&e 
crions ne paroiffent pas Etre difforents des pro- 


prietzires, & il ſemble que Pon puiſſe en con-. 


Cure Que tout proprietaire -. co! $ decurion. On 
——— IA 
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18. H: Noire to; eonditfins & mY Petat | 
peut encore tirer la m&me conſequence Mune loi Þ 


de Valens (a) , dont nous avons deja fait uſage , & | 
qui veut que ce ſoit le proprietaire du fonds qui, 
par lui-m8me' ou par ſon regiſſeur , contraigne les | 


colons de ſon domaine a &aTquitter de ce on 113 
doivent A I'ctat, £ 


Je dis que cette loi prouve Videntits des pol. | | 


_ ſefſeurs & des dEcurions & elle la prouve en ef-} | 
et puiſqu'il eſt demontrs par un tres-grand nom- M 


vre dautres loix que c'6toient les dEcurions qui WM 
levoient- les tributs & les payoient 4 Pexa@eur MW 
imperial , .auquel la loi que je cite veut que le 
proprictaire paye , & que les paye meme 12 colon , 
qui , hors la propriate de ſon maitre , poſsede une 


Petite proprizte pour raiſon de laquelle 11 eft inſ- L 


crit nommEment ſur les livres du cens. Mais une MW 
preuve encore plus forte de cette verite eft ceile M 
que nous fournit une loi de Van 429 (6) par!n- MW 


quelle il eſt ſtatus qu*aucun curial ne doit ©tre WM 


tena des dettes d'une autre terre-, & que tout 
municipe , C'eſt a-dire tout homme ſujet aux ma- MW 


| giſtratures & aux emplois, c*eſt-a-dire encore tout 5 


curial ou decurion , ne doit Etre tenu i payer que 


_ pour ſa propre glebe.. 


- L#auteur de cette loi obſerve. qu'une coutum? 3 
contraire 8'6tant introduite en'quelques provinces, 
11 en Etoit arrive qu'il ne ſz trouvoit preſque al» 


cun curial idoine dans Pordre Waucune ville. 


Cette obſereation nous conduit a la ſeule ſo- | 
G@) Th. Ub. RI i. L Ih ds 
(5) £iþ. 1. 74, 1. 1. 186, 


des perſonnes en France, &c. 109 
ation raiſonnzble de toutes les cifiicultes auxquel- | 
ls donne lien 16 Groit romain | concernant les 
cecurio ns. | | 

L/ordre de chaque cite com prenoit t tous les curiaux 
v (os curiaux Etoient tous les poileſſeurs originaires 
(>lacits, leſquels n'etoient pas militaires & faiſoient 
vir conſcquent partie de la claſſe civile,. Mais tous 
les curizux n'Etoient pas idoines , c'eſt-a-dire quiils 
v230ient pas tous les facultss requiſes pour @tre 
| fores 4 paſſer par les magiſtretures de leur cits 3 
i en remplir les emplois , qui n'#tojient qu'one-. 
rex, Ainſi tout vrai citoyen , dont la ſamille n'e- 
toir pas devenue militaire , Etoit membre de Por- 
tre. Mais $'il n'avoit pas la fortnne-3 raiſon 'de 
l:quelle on devoit 2tre ſoumis_ aux charges, it: 
ven avoit qu'une a ſupporter , celle d'exiger de 
ſon colon ce qu'il devoir a4 Vetat & de le payer. 
1 rec2veur public , qui ne devoit rien. avoir A 
liner avec les ſujets des proprictaires. 

Une autre preuve fans replique de cette verite, 
Ceſt.a-dire que tous les proprietaires citoyens 
tent deeurions Ou curiaux de leur Cits, eſt 
Que $1] &agiſſoit de recruter Pordre, il falloit y 
ire entrer par nomination les habitants , ou mEme 
les trangers,, en obſervant de preferer ceux dont 
' Þ naiſſance Etoit 1a plus honn#te & la fortune la 

"2$confiderable, (a) tels que ceux qui 6toient aſſez 
lehes pour-ne vouloir pas fervir quoiqu'ils deſcen- 
ſen Wateux militaires , les fimples habitants, 
Þl av0ient acquis des proprietss dans Vetendue 


(9 L, 8 


/ 


> 


_ _* cas des marchands qui avoient achet6 des biens 


_ "de Vordre , car il n'etoit pas beſvin que tous loi 


cle wy os # _ 


£ —_ 


20 Hiſtoire des conditions & de Petar” 
. de la cite dont ils Etoient incoles . (a) ſoit qug 
ces proprier6s euſſent auparavant et6 le patrimoinf 
M/'une famille: originairement curiale , ſoit qu'e!lz$ 


eulſnt Et6 militaires, (5) C'stoit en particulicr 1of 


fonds Gans Vetendue d'une cits , ' 1s pouvoirnif 
Etre nommss par. Pordre pour lui &re <gr%g%, oi 


cette nomination une fois faite par les deux tier 


_curiaux fe trouveſſent a Vaſſemblee ou concile pour ; 
que la nomination fat ſolennelle, il ne ſervoit de 

_ rien au; nEgociant Ealicguer quilt avoit beſoin deli 
. ſon ergent dans ſon commerce & ne pouvoit Let Y 
retirer pour Vemployer en fetes, en jeux & cal 

| autres fonRions publiques. En vain aufli il a!l{guoir 
- que ſon argent Etoit aff-&s au psyement de 1a con- : 
rribz:ion impoſce au corps des marchards, I! ful 

| loit qu'il ſe ſopmit aux fonRions, ſaivant une loi 
_& Van 370. puiſqu'il s'*toir mis lui-meme dans le 7 
cas de la nomination , en employant une partie df 
ſon argent A acheter des fonds' de terre. b- 
Cette loi eft bien remarquable puiſqu'elle nou! 
 8pprend que Cc'etoit la poſſeſſion des fons dz terreY 
qui rendoit $ljcible & autoriſojt la nomination i 
- -que ſans cette qualification ie marchand le piusYj 
. opuler;t ne pouvoit pas Etre nomme, & qu's plus] 
- forte raiſon on ne pouvoit nommer , Ceft-a-direY 
_agreger a Vordre , aucun membre des .collsges ou! 
corporations , qui avoient leurs ſervitudes ſpecia-Y 

| les & ntoient que tres - imparfaitement propri--YY 


"(@) 4-5. (3) L. 72. 


—_— — 


des ver ſonnes en France, &c.._ 2t -—- - -1 

witee, Ls n5gociant vi - mome ne Pouvoit &rre - 
nomm? que Comme proprictaire de quelques blens- 
fonds ( {7 , 02 aliquorum pofſeſſor end, Veeetur 
al-curiam. ) 

ſe pois maintenant Convenir au Il exiſte une lot 
Gn ſulien (a) , Mais qui fut faite pour Ja prefec- 
mre d'Orient , Pour Tegler dans quels corjs On ;-- 
oavoit choifir cenx qui devoient &tr2 nommss ſo- ol 
enzellement pour recruter les cours, & que cette 
' bi ne permet de les prendre qu'enire- les fils de 

eurions , Qui n 'avoicnt point encore ©QteE appelics A 
| cour, & leg pisbetens qui Etoient citoyens de 

k nime ville , & que leur brillante fortune met- 

toit en. Ctat Je. ſupporter les charges 1mpoſees avx 
dcurions. Cette 10i, dira-t-on , prouve qwil y_ 
wit des citoyens qui n'stoient pas decurions de | 
leor cite, & dont les ateux ne Vavoient pas CtE, - 
le peut prouver aufſi. que les citoyens qui Etolent 
lens ce cas Gtoient pleb2iens en FOmparntlon des 
{miles curiales. Ma reponſe eft 1®. Que cette loi 
lat fait? pour les cites de 1a prefe&ure d'Orient, _ 
0 les ordres 6toient afſez viles pour $ "agreger de | 
ſiiifrence les ſajers les plus ignobles & les plus yi 
nigents, 2®, Que les expreſſions , plebetos ejuſ- 

lim oppidi cives peuvent prouver qu'il y avoit 

n Orient deux ordres de citoyens , celui des. 
W0bles ou cavaliers & celui des plebsiens , ce 

(1 eſt vrui parce que toutes ou prefque toutes les 
Iles Grecques y aysnt adopts les loix d'Athenes , = 
ts pparophes erojent. devenus des. nobles Par 
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22 Hiſtoire des conditions & de 6a 
comparaiſon avec les Citoyens qui navoient poin 
 Ers compris dans certe claſſe , mais que ceci uf 
prouve rien Pour les Gaules en particulier ou! le [ 
_citoyens ne compoſoient qu'un ordre compar 
_ avec afſez pen de juſteſſe & Vordre equeſtre des ro 
mains , & ou les pleb*iens n'(toient pas citoyens M 
& ne purent jemais le deverir Gue ”m des allecs | 
tions ou nominations. Particuliercs, - Qu'il ei 
copendant poſſible que le titre de Ws, , Avil 2 
A le regime tout fiſcal AMune part & tout mil 4 
litaire de Pautre des emperevurs romains , ait && 2 
employs dans une acception tres-diffirente de cellfY 
gu'il devoit. avoir, & que, lorſqu'on donnoiff 
d'antres titres tels que ceux de curiaux , de milif 
' taires & de nobles & tous les deſcendants. des vrailli 


citoyens , on donnft celui de cicoyens de la villa 


aux habitants qui n*<toient ni collsgiats-, ni cu 
riaux , ni militaires incoles , ni nobles, & n@Y 
deſcendoient pourtant pas des anciens citoyens. IM 
exifta en effet , juſqu'au- temps d'Honorivs , del 
hommes qui n'avoient aucun &6tat determins i 
n*appartenoient a avcun corps. Nous apprenon 
par une loi que cer Empereur fit publier en 415M 
& qui nous intsrefſe tout autrement que la lo 
faite par Julien pour la prefe&ure dM'Orient. Ho +2 
norius appelle yacants , les hommes gu'aucune 4/8 
poſition de ſes predeceſſeurs na unis en ſociets 
pour compoſer un corps , & v2ur qu Us ſotent ou 
attaches les uns & le cour & les autres aux diver 
colleges , chacun de ſa ville, & chacun auffi fan 
dounte , ſuivant ſa naifſance plus 0u moins ſordidg 1 
& felon tes facultes , fe profeſſion % ſes talents] Y 


des perfonnes en France, &c. 23 
(3 cette 10i ne faiſoit que donner une grande 
«rention } ne derogeoit pas 3 celle que Thto- 
aſe avoit promulgute 22 ans. auparavant (a) c'eſt- 
+direen 393, POLr Ordonner que les zncoles & vacants 
ſyſſent forces d'entrer dans. les Cours , pourvu Ce- 
- pendant qu'1ls fuſlent idoines , c'eft a-dire pourvu 
quils euſſent 12 bien requis , ſoit en terres, ſoit 
en cffets mobiliers , comme $*exprime une loi (5) 
ite en particulier pour la province tripolitaine 
quelques mois auparavant , & dans lzquelle ce ne 
font pas les incoles & les vacants dont Pon or- 
tonne Vagregation , mais les pl=btiens comme 
(30s 1a 10! faite pour la prefe&ure d'Orient. Ainft 
w mois d'avril 293. Theodoſe o:donnoit qu'on 
prit dans le nombre des pl&b*iens, en preſence 
tes divers ordres de chaque cits, pour recruter 
rev des Curiaux , tous ceux quil ſeroit prouve 
tre idoines A raiſon de leurs fonds de terre ou 
attres biens ; & au mois d'aofit de la m&me ann6e 
le meme empereur dans une loi plus generale ap-_ 
 Felloit incoles & Vacants ceux qui devoient tre 
Witges aux cours, $'ils Etojznt idoines. | 
| U y a done tout lien de croire que la, meme 
Uſe? qui dans ung contree Etoit compuſte MWin-. 
coles & des vacants, Etoit compoſee dans une 
wtre contree de plebeliens qu'on qualifiait de ci- 
 lyens, parce que ce titre Etoit 1 avili qu*on ne 
'e profanoit pas en le communiquant a des hom- 


nes, qui n'avoient une Patrie que Parce gu'ils 
went un domicile. 


i. 


—— 


(a) L. 137, (6) L. 133: 
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24 Hiſtoire des conditions E de Pt:ar 
 Theodoſe voulut qu'eux plebtiens de 1a frontic:of 
tripolitaine, qui, mayant rien du tout, ne pou- | 
voient Etre agreges. aux Cours, il fit permis def 
ſervir dans la bande ( ou. le colltge ) des appari-l ; 
teurs. Ce college fut ſans doute un de cevx dans M 
leſquels, ſuivant 1a loi d*Honorius ; durent tre 
enchaines les incoles vacants qui ne devoient pus 1 
etre dans la cour de leur ville. Valentinien 111, 
\ Par une novelle qui eft la 41ime. de celles qu'on Y 
attribue a Theodoſe le jeune, ajouta le corps du M 
_ Clerge anx autres colleges dans leſquels pouvoient M 


s*engager les incoles vacants , qui navoient pas Wl 


le bien requis pour &tre idoines , ou peut-tire le W 
clerge avoit-il d6ja Ets compte entre les coll6ges , M 
_ dont Honorius navoit fait qu'une mention gene- M 
| Tale. Du moins devons-nous a Valentinien la cer- M 
. titude dans laquelle nous ſommes que Vindigence M 
Etoit- un titre puur Etre admis A la clericature. WM 
- Ce prince fixa auſſi a 3oo ſols & au-deſſous la Wl 
valeur des biens qu'on pouvoit poſſ6der ſans &tre W 
idoine, Quiconque avoit plus de 300. fols de piin- M 
cipal & n'&toit lis A aucun .colleg2, pouvoit & de- W 
voit &tre agregs A la cour de la cite, dans 12 ter- W 
ritoire de laquelle il avoit ſon domicile. I! peut W 
@tre utile de comparer la fixation que fit Valen- B 
tinien TI. avec celle que Pempereur Conſtance W 
- avoit faite-en 34%, (a)  _ PE Ea 
| C*3tort un privilege du Yomaine prive que CevLx 
' qui yy Etoient detenteurs en qualite de colons Ne 
puſſent &tre nommss dEcurions , queiques fuſſent | 


_e————— 
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des perſonnes en France, &., 25. 
F leor exploitation & leur fortune, Ce privilege 
40nna liew A une fraude qui devint: ordinaire., 
File confitoit en ce que bien des gens qui avolent 
ples de 25. arpents de terre , & qui par conſe- 
quent Etoient 190ines , ſe rendoient colons du 
domaine imperial , pour en avo'r le privilege. 
Conſtance , averti de ce defordre , ftatua que les 
ordres pourroient &agreger non - ſeulement cevx_ 
gi, ayant plus de 25. arpents de terre en pro- 
pre , avoient entrepris comme colons 1a culture de 
quelque quantits de terres imperiales que ce fur , 
mais encore ceux qui n'zyant pas cn propre la 
quantits de 25. arpents de terre , en cultivoicut: 
2 nombre ou meme moins en qualits de colons 
mperiaux. Ez 
I! paro!t done qu'en. 342. & avant cette anne. 
1] ſuffiſfoit de poſſsder plus de 25. arpents de terre 
pour n'etre pas pauyre, & Etre par - conſequent 
done. C*etoit encore A raiſon de la propriete d'un 
fonds de terre qu'on Etoit Eligible en 370. ainſi 
que nous a 2ppris une lot de cette annee. Mais 
el 593. toute eſpece de bien donnoit deja Pido- 
rite, du moins dans une province d'Afrique & 
VWalſemblablement dans toutes les provinces, ſans 
Wute parce que les deſordres de Vadminiftration , 
les malhears de la guerre & Ja de&pravation des 
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' tevrs, multiplioient les fortunes mobilieres , 
lorſque les m#mes cauſes diminuoient le nombre 
les proprictss foncieres & les aviliſſoient. | 

On peut cependant ſe convaincre par les denx 
ions que nous fourniſſent la loi de Conſtance 


WT + <ille de Vatentinien 111. que le decuriouat | 
: Tome ” 7 | 


26 Hiſtoire des conditions & de Perat | 
avoit entictement changs de nature , depuis ts if 
temps de ſon inſtitution & meme depuis le fivcle 
de Trajan , puiſqu”alors il falloit avoir IO00. mille - 

| ſeſterces de bizn pour pouvoir afpirer & Phonneur [+ 
da decurionat, & qu'au temps de Valentinien 1 [2 

ſuffiſoit Mavoir plus de 3oo. ſols en toute nature M 
de biens pour etre force d'entrer dans 1a cour, 

J'obſerverai pour ceux qui Vignorent , qu'un ſeſ- 
terce Etoit de deux as & demi, d'on lui venoit 3 

Jon nom , que 1o'as faiſant un denier, dou lui -} 
venoit auſſi ſon nom , il y avoit 4. ſefterces au 
denier ; que 12. deniers faiſoient un ſol depuis M 
que le cens gaulois ayant Etz d'un denier par 3 
mois pour chaque chef de biens , il avoir fallu 12, M 
deniers pour faire un zotal ( ſolidum ſous-entendez WM 
cenſum ) & quainſi 100. mille ſefterces auroient M 

fait 2083. 1. 4. d. fi au temps de Trajan Puſage evt MW 

Ete introduit d'evaluer en ſous la fortune legale WH 

des dEcurions. Et Von ne dira pas que , vu la ra- Wi 

rTets de VPargent, 300. ſols an remps de Valenti- il 

nien III. Equivaloient a 2083. ſols 4. deniers du 

fiecle de Trajan. Car er premier lieu cette rarets W 

relative de Pargent n'eft pas prouvee, & en ſe-Y 

cond lieu il n*'y a point d'*exception ſemblable J 

faire contre 1a fixation indiqute par 1a loi de Conſ-R 

tance, puiſque Yon ne pent pas dire que ſousÞ 
aucnne Epogue de Vempire romain , la poſſeſſion 
de 25. arpents de terre alt pu faire un hommeF 
riche , ou meme mediocrement aiſ?. | 
Les decurions ne furent done plus .des hommes| 
op12Jents pour leurs pays & leur ctat. *Ce ne fa-Þ 
evt plus des ſcnateurs Cont la dignits exigetrÞ 
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des perſunnes en France, &c. 27 
un grande depenſ2, & qui puſſent ©&Pacquerir.de 
1 confidsration par leurs profufions, Ce ne furent 
plus des employes , dont 1a fortune putt repondrs 


ie 1a fidslits de leur geſtion. Ce furent pour la 


rlupart de fimples citoyens qui ne repondirent 
ave des tributs de leurs colons , ou payerent leur 


rropre tribut aux receveurs imperiaux direQement , 


rais qui ne contribuerent A 1a ſplendeur dzs cites 
gen groffiſant les trois zfſemblces annuelles du 
mois de jznvier , du mois de mars & du mois de 
ſfytembre , zemblces qui furent continuces apres 
a revolution ſous le nom de plaids, d'ou vient 
que zout homme libre fut tenu dafliſter annuelle- 


ment 4 trois plaids & non plus. Ainfi lorſqu'a la 


teie des reſcrits impEriaux adreſſes aux provin- 
canx on trouve les horiords E& les poſſefſeurs , Ceſte 


i dire les deux ordres en quoi fe partageoit toute 


a caſe des provinciaux ou vrais Citoyens , il 
laut entendre par les poſſezurs tous les d&curions , 
font *toient compoſes les ordres ou cours des dif- 


Frntes citts d'une province, & qui ſeuls avec les 


vonorts 6toient 2ppelles pour entendre la leQure 


le ces reſcrits & d6liberer ſur la maniere de les : 


txeuter, Mais , dans ces deliberations , le ſuffrage 
le chaque decurion &toit peu de choſe puiſqueil 
ty avoit que les honores qui votaſſent, & que 
&s dicurions ne fs faiſoient entendre que tous 
nlemble pour approuver ou blamer les avis ou 


5 reſolutions d:s honors. Ceux - ci &toient les 


ciens decurions qui avoient paſſe par toutes les 


ns & avoient fait leur temps de decurionat, 
"ent auſi, ap moins dans les cites gauloiſes , 
B 2 


m_ 


28 Hiſtoire des conditions & de Petar 
les grands proprietaires dont les familles avoient 
Et recemment illuſtrees par les dignitts ds VYem- f 
pire » On qui enx-memes en avoient 6t6 dicorey 1 
fans renoncer pour cela A leur patrie. 

JPomets icy plujieurs obſervations qui me me- 4 
neroient trop loin , mais qui devroient trouver 
Place dans une hiftoire de la nation. I! me ſuffi I 
d'avoir prouve que, lors de la revolution , 11 ne A 
dut reſter que deux claſſes dans les Gaules, celle 3 
des Ccuriaux, & celle des collegiats de tous les P 
corps. Que la premiere comprit tous les propric- A 
taires qu'une extreme pauvrets r'aviliſoit pas , 
& qui ne faiſoient partie d'aucune corporation , & 
que dans la ſeconde furent compris tous les habi- Y 
tants qui n'Etoient pas curiaux & que leur &tat, q 
| Teur fortune , leur profeſſion & 1a nature de leurs M 
 For@ions publiques fixerent pour la plupart dans les M 
villes, ou ils Etoient repartis en divers collepes. 

 Ceft ainſi que je croyois prouver , il y a moins 
d'un an qu'au temps de la revolution tous les hi- | 
bitants ingsnus de Pempire s'ctoicnt trouvts parteges | 
en deux claſſes ſeulement , ſavoir celle des curiaux 


bs 
"0 
Et, 


& celle des ſujets ſerviles de empire , tant colle-Y 
giats de toute profeſſion , que colons ou labou- 
reurs attaches a la glebe. 3 

On me pardonnera fans doute une erreur auſl | 
' Plaufible , mais heureuſement. je n'ai point 1%-S 
nonce 4 toute recherche apres Vavoir enfantce ,Y 
| & Jai conſerve ce vif amour de la verit* qui meY 
tient toujours prepare au ſacrifice de mes opiN10nSY 
les plus ch&ries , & me replonge dans les rechers 4 
ches du moment ol il me. nait un doute. 
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priſes & de mes retraations. Mais 


js me permettront bien une fois de donner cette 


des perſonnes en France , &c. 
Peu importe ſans doute a mes lefeurs Phiſ- 


tournur? aux diſcuſſions auxquelles je ſuis force 
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GHAFTITREXY: 
Cojections inſolubles contre Popinion quil 
confond les curiaux avec les citoyen;% 
_ juffiſamment poſſeſſionnes. Que le domi-fG 
cile aſſujerttit d'abord aux charges mix-Y 
res, comme aux charges perſonnelles , a® 
raiſon deſquelles on fut municipe, ſoit 
decurion, ſoit incole, que ce domicile neY 
_ Fut point celut de la campagne, mais ce-N 
lui de la ville, quenſuite Porigine fit 
. les curiaux, & le domicile les incoles,% 
 & que habitation. continuee 4 la cam-Y 
 Pagne put preſcrire contre les cours, quuY 
p'us forte raiſon elle n'y aſſujettit pas. 
QuU'en comprenant ſous le nom de cite 1a 
ville & les cantons en dependants, &YY 
donnant le nom de citoyens 4 tous les pr0-f 
 prietaires Etablis @ la campagne conmeY 
aux habitants de la ville, on devoitY 
reconnoitre cette difference entre les (| 
 voyens que les uns Etoient municipes Cf] 
les autres ne {erorent Pas. 


zo WMiſiore des conditions & d» Perat 


; A difficults de recruter les cours, malgre 11 1 
modicits de la fortune 4 laquelle on avoit reduit} 
la qualification reelle des dEcurions, & 1a mevi0-$ 
erits de la naiſſance dont on ſe contentoit , Ot 
_ une puiſſinte objeRion contre 1'opinion que ,v8 


des perſonnes en France, &c. 31 
m'%tois faite apres les autorites E& les Hiforne- 
ments dont je viens de rendre compte. Mais b- 
hopoſols les cites demembrees pour faire un vaſte 
- omaine aux empereurs , des proprietes Immunes 
aux goerriers , une glebe immenſe aux ſcnateurs , 
des quartiers de cantonnement aux troupes que 
Conftantin repartit dans Vintsrieur des provinces , 
& dont etabliſſement Enerva les cites , ſaivant la 
' remarque d'un hiſtorien. La Gaule cependant de- 
voit faire une exception , & je ne me le diſlimulois 
pas, mais je penſois auffi uvec beaucoup de vril- 
ſ:mblanze que ce navoit point Ete pour la Gaulg 
qu/avoient ts faitzs la plupart des loix qui ſuppo- 
ſent & la ſolitude des cours & la diſette des ſu- 
jets ſuſceptibles d'y etre admis. 

C**toit encore une forte obje&ion contre mon 
- Opinion que la defenſe faite avx decurions de 
fxer leur ſ6jour A la campagne. Car enfin fi tous 
ls proprietaires Etoient decurions, C*etoit donc 
ve loi ganerale que nul citoyen n'elit fon domi- 
cile ſur ſa terre. Mais cette objection ne me frap- 
poit que foiblement parce que je ſavois combien 
ls romains avoient pris A tache de faire deſerter 
ls campagnes pour penpler les villes. Reftoit le 
reproche fait par Saivien aux decurions des Gaules 
Vetre les tyrans de lears concitoyens , les miniſ- 
tres cruels d'un regime de6teftable, reproche qui 
ſuppoſoit. aux dEcurions des freres & des Egaux 
lors de leurs corps. Javone que cette derniere 
0bjc&ion me paroifſoit embarraſſante, & que je 
ly trouvois point &e reponſe ſatisfaiſante. Mais 
| ne Yo704s aucune iſſue pour ſortir ds ce laby- 
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velle de Theodoſe le Jeune qui, en augmeritant les 


| faiteurs des cites de leurs bienfaits, ne tendoir i 


| ſions, Que fi on n'y portoit pas remede , il ne i 


Inter8ts pour entreprendre. aucun Edifice public, | 


- 


32 Hiſtoire des conditions & de Peat 
Tinthe juſqu*an moment ou je tombai ſur une no- 


Ciſticultes auxquelles Etoit ſujette Popivion que b 
Javois embraſſse , me montroit la ſeule route qu'tl | 
falloit ſuivre pour #viter tons les ecueils, 

Theodoſe fit cette loi (a) ſur les remontrances 
d*Apollonius: prefet du pretoire, qui lvi reprs- 
ſenta que le droit ancien , en punifſant les bien- RE 


4 '* CLARE 2. 3 
ENT TORS PETITE IT: A ES 


STIL LL SE 


Bs. 


qua provoquer Vingratitude des citoyens envers | 
leur patrie. Queil Eroir ſouvent arrive que des 

hommes genereux., qui ne tiroient en aucune ma- 
nicre leur origine daieux decurions , avoient mis i 
leur gloire a honorer leur patrie par des dons & 3 
des liberalitss, Que d'autres ſans @tre tenus 3 au- W 
cun ouvrzge public , Pavoient ernbellie de plu- 
ſieurs 6difices & que ce d6fir d'ameliorer 12ur pa- 
trie , qui auroit df leur valoir les plus grands 
E£!0g2s , avoit aſſujetti les uns aux charges curia- 
les, & jettc les autres dans le piege des diſcu/- 


falloit plus efp&rer que perſonne oubliit aſſez ſes J 


avec la trifte certitude d'&tre en butte aux chi- Y 
caues des diſcuſſeurs , ou pour chercher fa gloire } 
dans des lib6ralit6s, qui deviendroient avflitot des | 
cettes pour lui; que perſonne en un mot , pov- | 
vant jouir de ſon bien dans Poiſivets & pour iu! Bl 
ſeul , voulfit acheter au prix de fon patrimoine Þ 
une indigence pleine de ſoucis & dinquietudes. 8 
Sur ces remontrances , Theodoſe ftatua , par vn? $ 

(4) Tit. 9. 
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des perſonnes en France, &:C. 33 
[oi perpttuelie & pour le plus grand bien des cites 
1e5-mem2s , que fi quelqu'un , fans etre ſujet A 
- -ncvne charge de cette eſpece , ſe ſoumettoit Ge. 
ſon pleir. gr6 A pareille charge par lui-meme ou 
par perſ0nn2 interpoſee dans quelque Cite que ce 
fit, 0u y geroit quelque honneur , 11 n'encour- 
roit par cette liberalirs volontaire aucun prsjugs 
fur ſon 6tat , ni ne ſeroit tznu a-aucune reddi- 
tion de compte. | | | 
Par la meme loi , Theodoſe voulant traiter les. 
bitards plus favorablement qu'ils ne Pavoient Cte 
juſqu'alors , & venir en m&me temps au ſecours 
des citss , dans leſquelles la noblefſe des ' decurions 
avoit beſoin de devenir plus nombreuſe , ordonna 
que lorſqu'un homme , ſoit 7ibre , ſoit lie A une 
cour , nauroit que des enfants naturels & vaudroit. 
en donner un ou plufieurs ou les donner tous 3 
ha cits dont 11 Etoit natif, il ſeroit en droit de 
yer tout ſon heritage a celui ou cells , ou ceux 
de fes enfants qu'il auroit donnss aA la cour, 
Toutes ces diſpoſitions de la novelle & lenrs 
mntifs nous montrent dans les cites deux claſſes 
paralleles, dont Pune eſt 7ibre , c'eſt-a-dire n'et 
point lige A la cour , quoique compoſee de ci- 
to7ens & meme des citoyens opulents ,. Paitre eft 
attzchee a cette mEme cour par ſon origine. Eile 
01S montre de plus des picges rendus aux citoyens 
Ge la premiere claſſe , Picges dont la vanite eſt 
appt, pour les faire tomber dans la claſſe , qui 
veſt pas libre. | 
Ys font quelque libsralits Z leur patrie de I'eſ- 
Pee ag celles qui Etoient un fdevoir. pour les dtcu- 
5 


- ment Vopinion 2 laqueile je m'ttois arrete, & que 


meme ſujet & ſur les ſucceſſions , donations & 


_ dans ce ſeul ſens & par cette ſeule raiſon. 


novelles nous a indiqus la ſeule iſſue par laquelle ; 


\ FE; IN ' C, | | 
leurs fils naturels A la cour de leur cite, ſuppo'e ff 
| le cas on un dz ces peres ne ſeroit poiit natif k 


| 
Þ 


r_ — 


34 Hiſtoire des conditions & de tar 

ri0ns, 1s deviennent decurions; 8'ils gerent yn 

PONENT > Ceſt-a dire $'ils acccptent une adrainiſ.f 

tration Jointe a quelque dignite, de eſp6ce def 

celles qu'on deferoit aux dicurions , ils cevien-f 

nent decurions & ma!grs tous ces picges, ten-if 
_dvs par la loi, cette nobleſſe curiale ef tovjours 
trop peu nombreuſe. 11 fzur la recruter de b\arts, MB 
& pour que Famour paternel recrute pPOur elle I 
On autoriſe les peres, ſoit qu'ils ſoient libres on 
curiaux , & inſtituer leurs bitards heritiers de our 
leur bien , f ſeulement ils donnent ces bitards 3 MF 
la cour de leur cite, Sogn} E 
On voit que toute cette loi contredit dir:&z« 2 


quand elle la contrediroit moins ouvertement, elle 
en avgmenteroit les difficultes A un tel point qu'il 
me ſeroit impoſſible de la ſoutenir, Une autre loi M 
gue Theodoſe publia pen de temps apres ſur le 


teſtaments des curiaux , ne con:redit pas moins Wi 
fortement c2tte opinion , en nous montrant comme 
conciroyens , entre leſquels les mariages etoien* I 
ordinaires , comme parents , comme egaux enfio | 
des citoyens, dont les uns ſont curiaux , & 1s Þ 
autres ne le ſont pas, & ſont appelles ezrargers I 


Mais diſons comment la premiere de_ ces deux | 


nous puiffions ſortir de ce labyrinthe. | 
Thzodoſe parlaut des peres qui venlent donner | 


| des perſonnes en France, 5c. 55 
Pune ville , mais d'un bourg (vico) , ou d'une terie 
quelcongue ( poſſeſſion? gudiibee ) , & ordonne que 
4ng ce cas ſes enfants naturels ſoient attribucs a 


' Pordre de la cite , ſous laquelile ce bourg ou cette 


- 


terre eft inſcrite dans les livres du cens. mais fi , 
zjoute-t-il , il reconnoit deux cites regnantes , 
qui! prefere celle des deux qu'il voudra pour mC- 
Jer avec ſes decurions les enfants qu'il aura eus 
Cune union infgale , A moins que Pune des deux 
tits ne ſoit la mEtropole de la province ; car en 
ce cas il devra douner ſes batards A Pordre luſtre 
qui les honorera le plus, wo 

Ce paſſage a &te pour moi le mot de Venigme. 
ſy i vu que Pordre des dEcurions n'ctoit regu= 
lirement compoſe que des habitants de la ville, 


\ 0 ctoit le ſiege de la cour, que cette ville etolt 


& qu'on appelloit communcment la cite, guwun 


domme qui avoit pluſieurs terres , pouvoit recon- 


noltre pluſieurs cites regnantes ſans Etre decurion 


tans aucune,, & qu'encore que les bourgs , & les 
terres particulieres fuſſent declares aux livres cen-. 
ſuels de la ville qui avoit &t6 le chef lieu dz tout _ 


{e territoire , le lien Curial Etoit auſſi peu r6gulier , 
auf extraordinaire entre un homme ne dans le 
Pays reſſortifſant A une cits & la covr de cette Cits « 
Wentre es meme homme, & Ja cour d'une au» 
ire cite Voila ce qu*indique clairement lz loi de 


Thtodoſe, & ce qui me parot pourtant fi Etrang2. 


i £loigns de toutes les opinions recues que j*au- 
” Pens a admettre ces induGions , toutes na- 
urelles qu'elles ſont , fi le texte d'oul je les tire 


0<oIt pas expliqus & juſtifis par dautres monu- 
B6::- 
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39 [floire des conditions & de (tat 
| Noitis » qu'il explique a ſon tOur dexla magicre 
la plus fatisfaiſante, | A 
Les premiers que Je citerai ſont Jos loix, Yune 
de Valens & Pautre d'Arcade, qui compoſent ſeu- þ 
les un titre particulier du code Theodofien , ce WM 
ritre eſt : {a) ſi un curial quitte la cite & gime :F 
mieux habiter la campagne. : : 
»» Vous emplojierez touts la rigueur des loix, x 
 Ecrit Valens A un prefet du pretoire, ,, pour 
2» empecher tous les curiaux de laifſer les villes 
9» Vuides, en transfcrant dans les campagnes leur 
»» domicile ordinaire , ce qui a <£ts deja defendu Wi 
3 Par un grand nombre de loix, ” I 
»» Nous voulons , Ecrivoit auffi Arcade 3 un 
prefet du pretoire » »y que tous les curiaux ſotent 3 
8» avertis avec commination quiils n'zyent pas 4 A 
9+ fuir ou 4 deferter les cit6s pour habiter la cam- I 
»» Pagne, & queils ſachent que la terre , qu'ils au- W 
9» Tont prefiree A la cite , fera unie au alc, 
9» Ceft -a-dire quiils ſeront prives du bien de i 
»» campagne , pour Pamour duquel ils ſe ſeront ix 
9» Montres denatures en Evitant leur patrie. ” 4 
Er dans le tirre ſous lequel ſont rangses ces deux I 
loix , &.dans la loi d'Arcade , la cite u'eſt que i | 
vitle (urbs) comme $exprime Valens , c'eſt une | 
cite dans ce ſens Etroit qui eſt la perrie des Cu* | 
Tiaux , Ceſt pour eux une impiete de la guitter , b 
& ils la quictent en allant 8'6tablir a la campzgne, I 
dit la terre on ils ſe retirent n'etre qu'a que!ques | 
milles de la ville, & faire partie d'un des cantons Þ 


| — 


(a) Lib. 12, tit, 18, 


fl 


des perſonnes en France , &c. J7 
\ Cont eſt compols le territoire ſur lequel regne cette 


cits, Cette remarque eſt tres -importante & com- ' 


parde avec la 10i de Theodojle le jeune elle nous 
furnit, par une induRion tres - naturelle, cette 
2gle generale que de meme que le domicile acquis 
dans une ville Etabliſſoit un prejugs en faveur de 1a 


cour, contre I'stat de la perſonne, de meme le. 


domicile acquis A la campagne , foit dans un bourg , 


ſoit ſur une proprists particuliere , Etabliſſoir un 


prejugs contre la cour , en faveur de la liberte de 
'homme domicilis & la campagne. C*etoit par cette 
raiſon que les decurions , qui vouloient fe ſouſ- 


traire 23 leur Etat , commengoient par ſe retirer a. 


la campaghe ou ſur leurs terres , ou ſor les torres 
Cautrui , & ce fut auſſi par cette raiſon , & parce 
qu'une abſ2nee de 3o. ann&es excluoit en effet toute 
r:clamation (@) de 1a part des cours qu'Honorius (b) 
enjoignit aux primats des ordres , & aux defenſeurs 
Ges citss de ne pas ſouffrir que ni les curiaux ni 


les collsgiars vagaſſent de cote & d'autre. Car la loi 


toit la meme pour les uns Cz pour les autres. xt 
Cer fans donte dMapres cette Juriſprudence gens- 


nle qu'il faut expliquer la loi de Majorien qui de- 


fend aux collegiats d'habiter hors da territoire de 
leur cite, Car puiſqu'il leur Eroit defendu dAhabiter 
2 Ia cmpzgne , ce territoire doit Etre autre Choſe 
que les cantons de la cite, & il faut le reftrein- 
Ut? 4 une enceinte &troite autour de la ville , 
left 24illeurs prouve quvil exiftoit une pareille 


inte, quelle Ctoit diffcrente des cantons & _ 


ad an... 


LEE. er. ee ett a end 


(a) Lib, It, Ut, I 9, Cd L, Z* 
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38 Hiſtoire des conditions & de Pat 
qu'avec 1a ville elle compoſoit ce qu'on appelloit | 
la cite. Or, Ceft 1a de quoi nous pourrons trouyer | 
la preuve dans la ſuite de ces recherches, | 
S1 de ces notions , que novs fourniſſent le code | 

& les novelles, nous remontons aux fources les ; 
plus apparentes de la juriſprudence romaine , je i 
' veux dire aux deciſions compilees dans le digefte , 
nous y trouverons les principes de 1a municipalits M 
expoſes avec la plus grande precifion & tels qu'il et 
. tout A fait inconcevable._ quavec de pareils ſecours 
c*tte partie de Economie politique des romains, Wi 
. ait 6t6 Pecueil de tant de JEHFIOnney & de dif- A 
| ſertateurs, 2 
»» Si quelqu'un , dit Ulpien , (a) a toujours ſes WI 

»» affaires dans le municipe & non dans la colo- Wi 

' 3 Nie, que ce ſoit 13 qu'il vende , qu'il 2chete, Wi 
»» qu'il contrace , que ce ſoit 1a qu'il frequente M 
z» le marches ou le forum , le bain , les ſpe&3- MI 
2» Cles , que ce ſoit 1a qu'il c&l6bre les jours de WM 
3, fete; fi en un mot il jouit de tous les avanta- Wl 

' 33 ges du municipe, & quil ne jouifſe laucun W 
3» avantage des colonies, il eft clzir qu'il a plus W 
,» ſon domicile dans le municipe , que dans le lieu I 
2» Ou il ne paſſe quelque temps qu'en vue de la | 


xz calture..** 
Cette deciſion tres-lumineuſe par elle- meme de- 


vient d'une obſcurits impenetrable a Vaide Mun F 
_commenteire de Godefroy , qui entend ici par C0* | 
lonie une ville. qui jouit du droit de colonie . 
comme Narbonne dans la Guule & ne veut ps } 


qu: on adopte le ſentiment d*Accurſe , gol « enten- 


(a) Digeſt. lib, = cit, bo ite 27. 


des perſonnes en France, &c. 39 
Joit ici par colonie , un domaine ruſtique , un 
lieu de culture , comme fi les colonies n'avoient 
pas auſſi ets des municipes., comme fi elles n'a- 
voient pas eu leurs cours & leurs decurions , leurs 


charges & leurs honneurs, comme fi le paſſage. 


(Ulpien , avec .ce commentaire , Etoit ſuſceptible 
de quelque ſens rajſonnable , comme f la fin meme 


de c2 paſſage que Godefroy a pourtaut enten- 


due , ne determinoit pas le ſens du mot colonte 


tel qu'Accurſe Va explique. TY 


Diſons done que , dans ce fragment mutile , ut] 
"git Ion fermier citadin , comme il y en avoit 
0% le temps de Columelle , & qu'il y eſt queftion 
de ſayoir oi il a ſon domicile , pour decider en- 
ſuite $'il eſt municipe ou $'il ne Peſt pas. Car 
Ceſt le ſujet de tout ce fragment d'Ulpien , 
(ans lequel le F. que nous venons de tranſcrire 
eſt immediatement precede d'un autre F. par le- 
quel Ulpien decide que Paffranchi eſt municipe 
& 1a cits, dont eſt auſſi municipe celui qui 1'a 


aranchi, & ſuit , non ſon domicile , mais ſa pa- 


tte, & que f le patron eſt municipe de deux 
ats, Paffranchi le deviendra auſh de deux cit6s 
Par Veffet de ſa manumiſſion. Le but du F. ſaivant 
veſt done pas Equivoque. Ulpien y expoſe le cas ou 
un fermier eſt cenſs avoir ſon domicile en ville & 
non ſur la terre qu'il exploite & on par conſE- 


Qent il eſt municipe de cette ville. Dans un au- 


tr F. qui ſuit celvi-1a , il examine avec Celſus 
i un homme peut avoir deux domictlcs , ce qui, 
[ou Celſus , eſt poſſible , mais doit Erre fort rare , 
8 1 on peat n'avoir pas de domicile, ce qui peut 
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4o Hiſtoire des conditions C de Petar 
erre le cas d'un homme qui ayant quitts ſon do-| 
micil2 na7ige ou voyage pour chercher un en-# 
dzoit ou it puiſſe g&etablir. 
Vient enſuite dans le m@me titre dy digeſte uneY 
dfcilion de Gaius ſur les incoles. Ca) Elle pore 
que,, Vincole doit ob&ir aux magiſtrats , ſous leſ- 
3» quels il eft incole , & A ceux chez qui il et 
z» Citoyen ," & qu'il n'eft pas ſeulement ſoumis 4 8 
_ 94 la juriſdiction municipale dans Pan & autre mu- R 
9, Nicipe , mais qu'il doit aufſi 8'y acquitter de 
- 3, toutes les charges publiques. ?” Ajoutons a cette 
decition ce que dit Paul ,, (5) Qu'on change de MW 
zz domicile reellement & par le fait & non par 
,» une ſimple declaration & que c'oft-14 c2 qu'on Þ 
+» exig2 de cevx qui nient qu'on puiſſe les appel- 
»» teravx charges, comme incoles. ,, Rien n'em- 
2» PEchoit cependant, ſuivant Marcellus , (c) que 
,» Chacun n'eut le choix de ſon domicile , fi ce. 
3 w*toit qu'il lui en elit 6t6 interdit quelqu'un, ,, 
Mais un incole qui avoir d&ja 6s deftins aux Wi 
»» Charges publiques ne pouvoit, ſuivant Modeſ- | 
,» tinus (4) renoncer & Vincolat , quapres 8'en 
99 Erre acquitte. ?? | | 
/  ,, Evfin Calliftrare ſuppoſant le cas ol) une cits 
2, revendiquoit un homme comme ſon incole , ® W 
on celui - ci nioit d'etre incole , decidoit que j 
,, C'Etoit au preſident de la province A Etre Jug? 
,» de cette conteftation , & que le refuſant devoit 
»» fe pourvoir pur-oovans 1 le Progaen! ſous lequel | 
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Ca Ne: 29, (b) N. 20. 
(2) IN. 3t. (0) N. 34+ 


des perſonnes en France, &c. A1 
,, ftoit 1a cits qui Pappelloit aux charges ,, & non 
,z par - devant celuvi auquel reffortiſſoit la cite , 
" Cod il pretendoit @tre natif, Adrien Pavoit 
,z aink d6cids par un reſcrit adreſſe a une femme, 
1 Q! » etant nee dans un endroit , $*etoit ma- 
jy Tee dans un autre, ”? 


Jai cru devoir expofer toutes ces Fg , quoi- 


quelles paroiffent n'avoir ete faites que pour les 
incoles, Parce queelles prouvent que le domicile 


inpoſoit ies memes devoirs que pouvoit impoſer. 


 naiſſance , & que celle-ci meme n2 devoit Etre 
un titre de municipalite qu'autant & de la meme 
maniere que le domicile en Etoir un. Une femme 
narice , dit encore Calliftrate , (a) fi ſon mariage 


n'oit pas ſortable , ne devoit point acquitter les. 


charges, ou elle &toit marize , mais dans Pendroit 


\ou elle Etoit native, (5) au lien que celle qui 
"avoit fait un mariage ſortable avoit le domicile de 


ſon mari & en changeoit en contraRant ailleurs 
un ſecond mariage. Cela poſe , celui qui Qtoit 
netif Mun lien on le domicile n'obligeoit pas aux 
Ciarges, ne _devoit pas non plus y Etre oblige , 
bien moins encore $'il en $toit originaire & que 
ſs aieux y eufſent toujours vecu, Or nous avons 
la preuve , dans Pexemple des fermiers , que le 
comicile azquis A la campagne & cependant dans 
Prondiſſement d'une Cits , ( car quelle terre n'e- 
toit pas dans I'arrondifſement d'une cits ? ) raſ- 


ſujettifſoit point aux charg?s. Nonc un homme ne. 


2 1 campagne de peres & dCaieux, qui y avoient 


to. 


_ 


(a) N. 37» ©) N. 22, . 
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42 Hiſtoire des conditions & de Peas 
_ toujours eu leur domicile 3 n'etoit pas Tvjet ax 
| Charges. 

I1 eſt vrai que, - ſuivant Ulpien ; (a) »» Celui qui] 
9 \Eil natif d'un bourg ( vicas ) eſt reputs avoir 
2» Pour patrie la. republique a laquelle repond "ce 


bourg.” Mais cette deciſion ne prouve autre choſe 
que la Ccifference qui la_rendoirt neceſſaire en don- 


nant lieu a un doute, & ni ce doute ni 1a diffs-} 
Tence qui pouvoit y donner lieu , neuſſent pas 


Exiſts ti les citoyens natifs des bourgs euffent ts 
en tout de la meme condition que les citoyens} 


natifs des villes. Et remarquez qu'Ulpizn ne ditY 
Pas que celui qui eft natif d'un bourg ſoit muni- 
cipe de la cits.: Il dit ſevlement qu'il a pour pa- 
_ trie,, non preciſ:ment la cits, mais 1a r&publique 
a laquelle ce bourg refſortit , comme Modefſtin (6)] 
dit que Rome eft la commune patrie de tout ce 
qu'il y a de citoyens dans Vempire ,. ce qui ne 
veut pas dire que tous les ſujets de empire fuſ- 
ſent ſajets aux charges de la ville dz Rome. MaisY 
l:s citoyens natifs de Rome Etojent -ſujets eux-J 
memes aux charges du lieu, on ils avoient fixe 
leur domicile (c). Tant il «ft vrai que le domi- 
cile auquel Etoit jointe 1a jouiſfance des agrements 
& des commoditss d'une Ville , Etoit le veritable 
titre de Pobligation deſupporter les charges. 
Lors donc qu'il eft queſtion &origine , | faut 
_ entendre par-la-autant & plus la localits de 1a 
naiſſance qu'une veritable origine. C'eſt-a- dire 
que , pour etre tenu aux charges , il falloit 0u 


wt. 4 


(a) NV. 30. (b) NN. 33- (c) Tit. 4. 0 3+ 


WW 


des perſonnes en France 5 &C. 43 
habiter ſoi mEme la ville ou Etrre fils , affranchi , 
gendre , Ou enfant adoptif d'un homme ou d'une 


femme qul , Payant habitze , avoit Ets tenn aux 
charges. C'eſt en ce ſens quy'Ulpien (a)amu 


ſon de dire que le fils ſuit la cire de laquelle 
le pere tire ſon origine naturelle , & non le do- 
micile de celui-ci. (6) Car le fils put avoir un 
zutre domicile que fon pere , mais 11 eft citoyen 


od leſt ſon pere, & fi ſon pere eſt citoyen & 
- municipe tout A la fois dans une cite, il y eft 
vi-m#me citoyen & municipe , quoiqu'a raiſon 
de ſon domicile , il ſoit encore municipe dans une 
tre cits, & ſon pere daus one troifieme, Si done 


|: domicile A la campagne ne f.iſoit pas un muni- 
cipe, il eft clair que Vorigine qu'on tiroit d'ateux 
domicilics A !a campagne ne faiſoit pas non plus 


des municipes, purſqu'il falloit toujours que la 


punicipalite fat derivie du domicile ſuivant un 
principe qu'il eſt impoſſible de meconnoitre dans 
plufteurs decifions que nous venons de tranſcrire, 


& qui remontoit lui - mame A cette regle que les 


charges devoient compenſer les avantages , & les 
avantages , les charges, Si cette regle & le prin- 


cip? qui en d&rivoit ne paroiſſent pas encore ſuffi 


mment conftates , j?acheverai de les mettre au- 


Ceſſus de toute contradi&ion en citant une deci- 
lon de Modeftinus. ( c) 


1 [l faut ſavoir , dit-il , que celui qui demeure 


»ala ampegns n'eſt pts reputs incole , parce 


—_—_— 


(a) Tit. 1. n. 6. GW, 3: 
(Cc) IV. 35, 


-_ 


r< 


44 Hiſtoire des conditions & de Petar 


- 5» Quecelu1quine jouit pas des principaux avantageg 


z» de la ville (ou cite) neft pus reputs incole, ” 

A cette preuve deciſive en faveur des propris- 
taires Cumpagnards , joignons Lautorits de quel- 
ques 1oix anciennes, Conſignces dans le code Juſti- F; 


nien. (@) ,, Diocletien & Maximien prononce- BE 


9» Tent gurl Etoit tres = prai que cenx gui demeu- ME 


,, roient dans le territoire d'une cite, ne pouvoient 


94 les charges ou Macceprer les honneurs. ” Ces * 


deux princes ecrivirent auſſi a deux particuliers MR 
 qv*on vouloit afſſujettir aux charges que, ,, puiſ- 
43 que, comme 11s Iz difojent, ils n'«toient ni 


2» Originaires , ni incoles , Pautorits du droit pu- M 
» blic ne permettroit pas qu'ils fuſſent aſſujettis 
2» AuX Charges , par la ſeule raiſon qu'ils poſſedoient 
»» Une maiſon , ou dautres biens-fonds , quoiqu'ils 
»» les euſſent acquis du patrimoine d'un decurion. f 

,» Ce ſont Vorigine , Vaſfranchiſſement, Vallec-3 


»» tion ou Vadoption , qui font les citoyens , di- Wi 


»» ſoient encore ces deux princes d'apres un editY 


»» UVAdrien, Ceft le domicile qui fait les incoles 


»» & Pon « ſon domicile dans le lieu on Von de-} 
» Mmeure, ou Pon a &tabli le ſiege de fe fortune, 
, &'ou il ne paroſt pas qu'on doive 8en aller, i 
zz On Ten eſt tirs par quelque accident , d'ou on 
3» n2 Sabſente que pour Etre voy2g2ur , & ou} 
», Von ceſſe d'&re voyageur , quand on y eſt ve} 
-, retour. ?? ES era 
| C*eroit en conformits des m&mes regles & Ui-Y 


pres les memes principes que Vempereur Phil'ppes 
th RENEE —— ———— — — —— 


: (a) Lib, 19, {lt 39» 


tes perſonnes en France, &c. 45 


xcidoit (a) que ce n'etoit qu? cans le lieu de Pori- 
zine du pere , & non dans la cite maternelle que les. 


enfants pouvoient Erre contraints de ſubir les char- 
pes & MACCepter les honneurs , quoiqu'ils fuſient. 


ns dans la cite de leur mere, pourvu neanmoins 
quils n'y fuſſent pas domicilies, _ 

$; Forigine du pere Etoit dans un bourg ou fur 
1 terre Pautrui & que de temps imm#morial les 
eux d'un citoyen n'eufſent 11 habire la ville, ni. 
ſabi les charges en qualite de munacipes , les en- _ 
fints n'stant des - lors ni originpires ni incoles,. 
pitoient pas municipes & ne pouvoient Etre ni 
efſyjettis aux Charges, ni forces d'accepter les : 
honneurs, & fi quelquefois on appeila municipes _ Al 
des citoyens de cett2 condition , - comme 1! eft 
poſſible qu'on en trouve des exemples , ce fut 
abufivement & par une inexactitude dans le lan- 
ga, Qui $'etvit introduite des le temps d'Ul- 
pien, (b),, & qui lui faiſoit dire qu'on appelloit 
41 Jroprement Municipes CEUux qui avoient ECtE re- 
z1Cus en la cite pour en partager les charges , 
» mis que de fon temps on appelloit abuſivement 
» Municipes tous les citoyens de cChaque Ccits. 
1 Qu'on diſoit par exemple les municipes cam- 
»» Paniens , Pouzzolans ” au lieu de dire les ci- 
tozens campaniens , on Pouzzolans, ce qui eut ete. 


plus exact, puiſqu*entre ces citoyens 1] y en avoit 
Q2! n'*toient pas municipes. 


Tha prouvs juſqu'a la demonſtration que la dif- 
rence du domicue fit originairement tout? celle 


M ly eut entre les citoyens munieipes & ceux | 


© {it. 38,1. 3. (b) Dig. lib, 50. tit, 1,7, I, 
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46 Hiſtoire des conditions & de 6g 
qui ne le furent pas , & par conſtquent entre les | 
_ curiaux & les poſſeſſeurs, Car je prouverai contre | 
les fauſſes induttions que-JPavois d'abord tires Ge 

quelques loix , que les poſſeſſeurs , ſpecialement 
ainfi nommes , form8rent une claſſe tres-differente 


de celle des Curiaux , quoiqu? Ceux = ci puſſent 
auſſi etre poſſeſſeurs, 


- Tout ce que nous venons de dire fe IEduit 
done A ceci qu'il n'y eut que les habitants dey 
_ villes qui furent ſujets aux charges ſoit perſon- 

'nelies, ſoit mixtes + & ſans diftintion de naiſſance 
& de qualit6, que les babitants des campagnes, zy 
contraire ne furent- ſujets qu'aux charges patrimi- 
nialez , & que ce furent eux & leurs deſcendants 
qui furent libres en comparaifon des curiaux. © 

Nous zjougerons ici , comme une verite ja | 
ſuffiſamment indiquee , que dans les villes ceux-14 
furent citoyens plebeiens qui ne furent pas decys 
'Tions , Mais qui furent dailleurs municipes, C'eſt- 

a dire tenus generalement AUX charges perſonnellzs, | 
 & de condition & &rre appellss aux charges Mix | 
t2s, #1 leur fortune les y rendoit idoines, | 

Par une raiſon centraire on ne dut point con«. 

| Nottre de plebeiens entre les poſſeſſeurs ou proprit- 
| taires campagnards , parce qu'on ne connut point 
_ de noblefſe curiale duns les campagnes. Mais il ne | 
faudroit pas neanmoins Etre ſurpris que Jes poſſeſ- 
Neurs euſſent &6 reputss plus nobles que les curiaux ,: 
lors ſur-tout que la nobleſſe de ces derniers eut | 
| Et& alt6r6e par 1a plus triſte ſervitude. Voyons i 
Ihiſtoice des cours juſtifiera ces obſervations. 
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CHAPITRE: XVI. 


(omment le domicile en ville fut une con- 


dion requiſe pour Ere decurion , lorfe 
que c'Etoit encore un privilege dere ad- 


mis dans la cour, & comment ce meme 


domicile obligea aux charges perſonnel- 
les en donnant droit a certaines places. 
(Que les avantages de ce domicile en com- 
pen/erent au moins les avaniages ſous les 


premiers CE/ars , mais que malgre la po- 
liique inſidieuje des romains , la plupart 


des p oprietaires aimerent mieux refſter 
dans leurs cantons, & que des le temps 
de Tacite on diſtinguout les citadins des 


cantonniers & les poſſeſſeurs ou proprie- - 


taires des magt/ſtrats des CUES. 


Ris reſt peut-etre plus fingulier dans Uhiftoire 


(&s inftitutions humzines que la deftince du decu- 


tionat, Et mes le&eurs doivent en avoir d6ja en- 


treru toute la biſarerie. Car qui ne fait que la 


Maxime favorite des romains, fut de corrompre les 
_ Pruples quiils avoient ſubjugutes, comme ils $'6- 
toient corrompus eux - memes, en les raſſemblant , 
atant qu'ils purent, dzns les villes & en y fixant 
k plus d'habitants ok purent , les plus pauvres. 


WW devojent faire nombre par. le commerce & les 


Ws, ls riches par les honneurs , un fimulacre 
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43 Hiſtoire des conditions & de Plat 
M/autorits , les ſpeCtacles & toutes les commoditdy 
de la vie, | 
-, Pour que les bretons, dit Tacite, (a) qui avoient 
» Vecu Cpars juſqu'alors & que la rudeſſe de leur 
>» Mceurs avoir rendus belliquzux , #S2ccoutumaſ 
»» ſent -par les plaiſirs au repos & 4 Voifvets 
z» Agricola les exhorta en particulicr & tes aids 
. 33 En commun a barir des temples, des places pug 
27 bliques & des maiſons. It lovoit ceux qui's' 
2» Portotent avec ardeur, & blamoit ceux qui 
2» Me ttoient de la lenteur, enſorte Que I'emula 
» 4 tion & le point Fhonnevr leur tenoient lieu dg 
2+ la ne<ceſlite. Deja il faiſoit inftruire lies enfaniy 
,» des princes dans les arts libsraux, & en met 
2» tant leurs talents naturels fort an defſus de ceux 
FT des gavlois, il leur faifoit defirer de parvenit 
»» Juſqu*s eloquence , X eux qui juſqu”zlors avoient 
,» Tefuſc d'apprendre la langue des romains, Bien 
\ 3, fOt il n'y. eur pas juſqu'a Vhabillement des rol 
5 mains qui ne fit en honneur & uſage de lz trove 
 », devint tres-ordinaire. Peu-a-peu ils en vinr2ntyy 
»- juſqu'aux charmes des vices , eux portiques , 
95 Aux bains, a la delicateſſe de la table. Leu 
2» inexperience appelloit tout cela politeſſe & a- 
T7) voir vivre , mais ce n*ttoit en effet qu'une pars 
- >», tie deleur "ſervitude. Cette partie , ſans douts 
Ia plus douce de la ſervitude , ne dut pas &tre 
jointe A des rigueurs trop ſenſibles , & © 1a jouiſ- 
fance habituelle des bains publics , des t2mples 
_ des feres , des ſpeQtacles dut ctre. companies par 
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des es perſonnes en France, &c.. 49 
les 4:yoirs , il fallut encore que ces devoirs m8- 
mes euſſent aufli leurs charmes.  Ainſi oh attacha 
wx plus onEreux Pidee de Phonneur & le fan- 
me du pouvoir , & ce fut en r&glant que les 
fuls habitants des villes ſeroient admiſlibles dans 
| coor, fi leur fortune 6toit proportionnee fi 
Ptat fun ſsnateur , qu'on leur fit trouver de ln 
Joncenr dans une ſujetion , qui devoit 6touffer 
leur poſterits, Ce fut en accordunt aux ſeuls mem- 
bjes de cette cour, de ce petit ſtnat , le droit 
Ore promus anx honneurs , c'eſt-a-dire aux gran- 
les mogiltratures , qu/on perſuada gue-c/etoient en 
ft des honneurs, qui mEritoient bien .qu'on les 
xhetdt par quelques largeſſes. Ce fut encore en' 
acluant de la eour toute perſonne fletrie , ou 
dont 1a_naifſance Etoit honteuſe , qu'on perſuzda 
ax habitants des villes que. c*&toit une belle & 
noble prerogative de leur domicile que le droit ex- 


"tuif &2tre 61us dEcurions,. Et fi toutes les char-. 
' gs perſonnelles furent auſſi pour les habitants des 


nies, 31 ne faut pas croire que Cette attribution 


axcloſive n'ait pu ſe preſenter que comme une ſer- 


'itade onErenſe, II Etoit aj _contraire aſſez naturel 


(Won. y appellat par preference les habitants des 


\iles, parce qu'elles &toient jointes pour 1a plu- | 


PNtaquelque autorite , Aquelque inſpe&ion , qu'el- 
| 123 cxigeoient afſez communement un peu de lit- ' 
Frature, & que fi elles ne donnoient aucun profit 


lire , eiles ne conſtituoient du moins en au- 
eung Fin rt encore toutes les charges de cette 


ere ne furente elles pas de Vinſtitution Primi» 


ure des municipes , & Plukenrs neurent - lles 
Temes 11, | C 


\ 


Bp) 


{ 


_- og bp wn + 44 
_ —— —— _ _ _ = 


E S.-H 


=_ _ _ p_—_ 
” rs SIS a CT 


_ 
—— OIes 


_. = To - 
- = os . " > - x. ns TIER cy _—_——— 
—_— _ — ee -- = *% IE TS —— > Sy SY” Eg >. _ 
_ ” — Ws m——_— Fo IST » = Pd wy MY 2 "EY ONES -_—_ 

— — PPE * ng STII EDT NEE one TIO OE BY tt Es a i 4 A EISSIG j DS p _ : 2 
C OO, 0) -- : OI 2. i caged 1 nas ak By _ -—— 4x Ree Conner <— Mt = 
—_—— BEE ET lf, ho aa "+ 8 PS 

wc Do > Rn IF - 


50 Hiſtoire des conditions & te Tear 
lieu qu'a, meſure que la civilits ſz PerfeRionna, 


Avant qu'on 6tablit un college: de charpentiers , 


21\onne n 'EtOit tenu de s 'employer A &teindre lo 
Incendies z avant qu*on fit des chemins, perſonne 


n'etoit chargs de veiller & ce que chacun en fir ſal 


part; avant qu 'il y efit un grand nombre d'66ifi- 


- Ces publics , la necefits de les entretenir ne donna 


 tiew qu'a un petit nombre de dire&ions . » & quand 


% 


le peuple fut tr&s-nombreux dans les villes , le] 


ſenat tres-nombreux ,, beaucoup de municipes ſe 
partagerent ces charges , & Phonneur attach6 aux 
emplois. les plus oncrevx eut plus Wattraits pour 
CEeUX Qu $toient ſuſceptibles” des dignitss, 
Quand Pline (a) eut dedie une bibiioth<que pus 


, blique , dont il avoir fait preſent 2 1a ville de Com® 
_ fa patrie , il ſe tranſporta dans 1a cour ou etoient 


aſſembles les ſeuls decurions , & on des murs let 


 ſ*paroienr du peuple & ce fut aux ſeuls decuriont 


@ non au pevple , comme il 1& pouvoit , qui 


 adreſfa un diſcoors pur lequel i} promettoit a f 


patrie une rente annuelle pour. Palimentation de 


* Ingenus , que leurs parents ne ſeroient pas en eta 
de nourrir, Ce n*toit pas un diſcours aofſi_pope 


laire que $ il efit promis des jeux & des gladia 


_ teurs. Mais c**toit: pourtant une largeſſe qu'il fil 
| ſoir av commun peuple ( vulgi), , & il mit 1a port 


G les murs de la cour entre lui & la multitude de 


% 4 pleb&iens , ( plebem) pour ne promettre cette [a 
gefſe patriotique qu'aux decurions , qul ve de 


 voient porn. en . Profiter. 


* 


IIS 


1 + (a) Lib. I, ©. - ge - 


- tes perſonnes. en. France, &c. 51 
' Te cite CC fait. PArce qu il en indique beaucoup _ 
| Putres & fait connoitre ces mcoeurs romaines qu'il 
 feut connoltre pour comprendre comment le ſ6jouz 
dans les. villes fi favoriſe par les loix put devenir | 
le titre de tant de ſervitude , ſans que. ls pisge fat © 
wperea , ſans meme que Ceux qui le tendoient 
craſſent le tendre , lorſquiils n'en vouloient qu'aux 
nears des nations dont ils redoutoient Pauſterite, 
;Un- Duomvir de Vienne , , (a) { &'toit le titre, 
te3conſuls dans les municipes ) ſupprima un ſpece, 
aele , qui corrompoit les mceurs de fa patrie. On. 
& traduifit d2vant Trajan comme n'ayant pas fait 
eite ſupprefiion par autorite publique , & on de- 


heeacles qu'il falloit aux habitants des villes , & 
ls dicurions de Vienne pleidvient pour 1a COr= 
[mption des mceurs & 1a ruine de leurs enfants, 
Trjan approuva Ja ſuppreſfion pour Vinteret 
Ids meurs, 11 edit fallu ſupprimer ce ſpeRacle a 
Rome, dit 4. cette occaſion un des conſeillers de _ 
Trjan,, & Pline ajoute que c'efit- 6tE rendre un 
gand ſervice & tout Pempire quiinfeRoient tout: 
tntier les moeurs depravses de Ja capitale, Mais il 
Uloit des ſpetacles dans les villes, il y falloit la 
"me dune 74publigue , comme Pline (5) appelloit 
Cone fa patrie , dans la mEme lettre par Jlaquelle il 
PWpprend qu'une republique ne pouvoit Etre inſ- 
lee heritiere , ni prendre un preciput. 11 en fit 
Nurtant Wlivrer un de 400 mille ſeſterces A la patrie, 


— 
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Emanda le r6etabliſſement du ſpecacle , C*'Etoit des 
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feſterces , mais il voulut que ſon ami Calviſius,] 


ces , comme le teftateur Pavoit deſire. Ainſi Pline M | 


_Titoire de Come, & les dEcurions , adminiftrateut 
M"une republique proportionnee a leur fortune 


comme il auroit dit mon concitoyen & ſe qualifiol 
tui-meme de municipe , quoiqu'aſſurement i ne ! 


[ 
! 
4 


en tant quiil.y avoit lieu A cette diſtin&ion.. 


le territoire de- Come, & ce fort de lui qu'il lat 
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52 Hiſtoire des nd & de Peat 
A laquelle il avoit deja donne lui-meEnme t 100, mille 


qui avoit la meme patrie, ſe rendit & 1a premiere 
aſſemblee des decurions pour leur faire entendre | 
qu'il n*&toit pas tenu A la delivrance du legs, of 
quainſi c*&toit lui qui offroit les 400 mille ſeſte "I 


de6ja ſenateur , deja conſul , vouloit encore err 
lous dans fa patrie & &toit loin de 1g meconnoitreg 


Calviſius haranguoit les dEcurions & n'etoit pas plug 


decurion que Pline (a) , qui avoit pourtant des bien 
paternels & maternels en fonds de terre dans le ter] 


croyolent compoſer un ſenat refpeable & avoien 
quelque raiſon de le croire. Le titre de municip 
Etoit {1 peu odieux que Pline lui-meme Vemployo! 
Pour celui de citoyen , (b) il diſoit ; mon munzcipe 


pas ſujet aux.charges dans la ville de Come, q 
Etoit elle-meme une colonie & non vn MUunic!pe 


Ce fut A Pa&eur public de ſes municipes (c) qu 
donna une terre tres-conſiderable qu'il avoit dal 


Prit charg&e Yung rente annuelle .& perpetuelle.c 
'30 mille ſeſterces , qui Etoit Vinterer legal de 
I0Oe de Ts mille ſeſterces qu'il avoit prom! 


do 


Ca) Lib 7. Cp, 11 (Lb 6. ep. 24, "6 25 
- 4 Lib. 7. ep. 18. 


des perſonnes en France, &c. 5; 
pour [alimentation des ingenus. & inganues d2 
Come. Comme 1a terre valoit beancoup plus que 
|; rente , il eſpsroit qu'ellie trouveroit roujours un 
mattre. Mais il ſentoit qu'il en avoit diminus le 
prix de beaucoup plus de 500. mille ſeſterces. 11 
/*toit cependant dEtermine A cette operation , par 
k conſideration des inconvenients qu'il y auroit 
en dans tonte autre maniere dont 11 auroit pu £ac- 
quitter, Evit-il donne de Pargent comptant ? 11 au- 
zoit 16 A _craindre qu'il ne ſe fot fondu. Evit - 11 
donns des terres 2 comme terres publiques , elles an- 
roient 6t6 n6glig&eg. C'etoir ce qu'il Ecrivoit a un 
d ſes amis qui avoit offsrt A leurs communs mu- 
nicipes un feſtin annuel & qui le conſaltoit ſur 1a - 
maniere dont il devoit 8'y prendre pour aſlurer 
Facquit de cette fondation 4A perpEtuite. Un ci- 
 toyen de. Come fondoit un feſtin annuel , un au- 
tre aſuroit des ſecours aux parents pauvres , qui 
 0ent plus VPenfants qui'ils ne pouvoient en nour- 
tit, On donnoit A ls meme ville une bibliothcque, 
M y tondoit des places de profeſſeurs , dont on 
liſhit le choix aux citoyens. C'etoient autant de 
moyens d'y fixer des citoyens. Etoit-ce le moyen - 
Cyen attirer qui m6ritaſſent vraiment ce nom ? On 
(oit en douter quand on voit Pline (a) & le beau - 
pre de ſa femme profiter du paſſege d'un procon- 
ful par la ville de Come pour affranchir un grand” 
nombre Peſclaves,, afin d'y avgmenter /e nombre 
ce a » qu'ils regardent comme le plas ſolide _ 

nt des v2lles ( oppidis) & C8 bienfait vaur - 
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a 1'on & a Pantre un remereiment Public & un 


d2 leur cour. Mais il falloit qu2 le reſte du peu- | 


Wes On congoit an reſte que ce ne Tut pas la 


' nes pour les charges , & n'en firent pas moins par-l 
tie dece que Tacite appelle (e) la foule des gens 


Pordre ſenatorien & le peuyle dePouzzoles (plebes) 


& ta ville, qui ſe voyoient de trop pres & avojentM 
1:0p de rapports mutuels pour $'cſtimer & pout) 
gaimer. (c) Des ce temps-12 les familles ſerviles de- 


 diminueit de jour en jour , ce qui faiſoit antant re- 


_ diſpenſable” de reeruter le peuple par des afiran- 


pancgyrique. Les d&curions ſans doute avoicut rai. 
fon de les en rtemercier , Puiſqueen recrutant le 
peuple de leur ville, on renouvelloit Vimportance 


ple fir'bien vil pour n '*Etre pas avili par vn pareilil 


!affe des poſſefſeurs qui fut ainfi recrutte ,  &quel 
x etrre c2s affranchis, il y en eut qui achet3rent 
des tonds de terre, 11s n'en forent: que plus idoi- 


de ville Coppidanorum wpulgus). En un autre endroit 
11 comprend ſous la denominatiou d'oppidani (b) & 


C:21ut-C1 , Git-1] , reprochoit aux magiſtrats & aux; 
premiers de la ville leur avarice. Le ſenat ſe plaig: 
10it de la violence que 1ni faiſoit 1a multitude, 
Lcs uns & les autres n'6toient que des habitanzd 


venoient nombvreuſes a Vexces & 72 peu;le ingent 
Couter une rEvolte des eſclayes , qu'll devenoit in 


chifſements. Mais il 6toit dans la nature des choſe$ 
que les aſſranchis deviniſent des. Citedins , ainh qus 
NOUS POUVORS traduire 12 mot oppidant , & Qu ""_ 
Cement Jan LIE DAIIOESIOAIS STA Rr 5 I 
(a) Annal. lib. 1x. C. 33- 
CH): Lib; 85-668 (c) Lib, 4 £04, 


w 


| des perſonnes en France , Ec. 58 
tablit une grande diffirence entre la claſſe des 


proprictaires campagnards & cclle des habitants des 
villes, Tacite (a) nomme une homme de race citadine, 


 &natif de Cales , auquel Tiber2-crut pouvVolr ma- 


rjzz une de ſes nieces. Mais ſon pere & ſon azent 


avoient ts conſulajres , & ſa famille 6toit cqueſ- 
tre. Ces fammilles cependant devinrent toujours plus 
- nres dans les villes & i Pon $'efforga ge les rem- 
 plcer en y Etabliſant des Veterans (6) , cet expe- 


dent fut employs avec tres-peu de ſucces & de- 


vint impraticable du moment ou ce fut un privi- 
Ve des Veterans (c) detre exempts des charges 
& de ne pouvoir Etre forces d'entrer dans les Cours, 
Cetemps ne fut point celui des premiers Ceſars, 
ſous leſquels on' fonda encore des colonies , & 
Pon donna ce titre a des municipes , qui ne furenr 


tenforcts que de peu de Veterans. Alors encore 


0 &tvit dans VPabondance des hommes & des ri- 
| theſes, & ce n'%oit pas ſeulement les gouver- 
teurs de province & les intendants, (4) a qui il 
talloit defendre des combats de gladiatzurs , de 


bites fsroces & autres divertiſſements ſemblabl-s; _ 


. Us ſe faiſoient pardonner 2 ce prix des extorſions , 
Qu ne ruinoient pas moins les nations , pour ne 
leur Etre pas r2prochees par les habitants des villes 
' Wils amuſoient, C'ctoient auſſi les villes (e) qu'il 
lalloit empecher de ſe livrer en ce genre a des 
exces, & qui demandoient , comme des graces , la 
permiſſion de franchir les bornes qu'on leur avoit 


AC. 


() Lib. 6. c. 15. (0) "8 Ts 6c: ZL. 
(©) L 14. c. 27. (OF, 13. C. 3I- (e) L.13.C. 49. 
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56 Hiſtoire des conditions E& de Prat 
preſcrites,. C*ctoient les villes qui inſtituoient elles. 
memes d2s colleges, (a) quoiqu'elles n'en cuſſent 
| Pas le droir & qui difciplinojent en quelque ſorte 
leur plus vile cauaille pour le d6ſordre & les 
ditions que ”infolence citadine , comme patle Ta- 
e1:e, ne rendoit fans cela que trop frequentes, lf 
On avoit JPautres mceurs dans les campagnes, 
ou elles Etoient plus graves & plus auſteres, & 1a 
bravoure plus ordinairs , ( b ) & ol les Idgionairey | 
trouvojent des amis & des camarades, qui ne leur 
£&do0jent pas en courage , $'ils leur c<doient en diſ- 
cipline & en experience. - Tacite appelle pagan! , 
campagnards , on cantonniers , ces citoyens qui 
Etoient $i Mifſerents des citadins , qu'il nomme op- 
pigani, 118 tiroient leur nom des cantons & On les | 
voyoit ſouvent prendre les armes , (c) lorſque la | 
ville, ſous laquelle ils Etoient , ou ne les prenoit | 
Pas , Ou penchoit pour un autre parti, Tacite les W 
appelle auſſi poſſegeurs dens un endroit on il nous 
les montre ſous leur rapport avec le ſervice public, 
c*'eſt-a-dire ſajets a une charge patrimoniale , au 
logement des gens de guerre. Valens, dit-il , ven- 
doit (4) juſquwa la longucur des marches, qu'il fa- 
ſoit faire A ſon arm6e, & juſqu'a la diſtribution | 
de ſes quartiers , & C*$toit le ſujet de traites hon- 
z2eux quiil fifait aver les poſſeſſeurs des terres , & 
les magiſtrats des cites. + ; 
Cette diſtin&ion auroit di cependant Etre mains 
marquee dans un temps , ou leg citadins poſſeſſeurs 


ated ie... AM. hr. Ab: hw 
, q 


(a) Lid. 14. c 17. (8) Hiſt. lib, 1. C 53+ 
(c) Annal. lib. 3. C. 45. hiſt. lib. 4. ©. 20» 
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etoient EN bien plus grand nombre qu'ils ne furent 
lorſque les cours devinrent & moins nombreuſes 
& plus malheureuſes , & que ce fut un privilege 
precieu2; de n'2tre pas curial , ni tenu de laiſffer inſ- 
crire ſon nom ſur les roles de la cour. Et 

Mais &&s-lors cetre diftin&ion Fut tres-marquce, 
{yr-tour dans 18s Gaules & ta raiſon en Etoit que, 
mzlgrs la faveur accord&e aux villes , & les privi- 
l&wes qu'on artacha au domicile citadin , la ma- 
eur? partie des peuples continua a refter dans les 
campagnes && y compoſer des cantons , dont cha- 
can avoit qu*un bourg pour chef-lieu & un prefet 
nilitair2 pour tout. magiſtrat , & que ſi les princes 
de Iz Gaule eurent des maiſons dans les villes, 
pace que Vintsr3t de leur ſarets leur en fit une 
nsceſſits, iis furent bien municipes , comme Pline 
'*toit a Come , c'eft-3-dire qu'ils le furent pour 
ls honneurs , mais ne le furevt point pour les au- 
tres charges , parce 'qu'ils naquirent ſenatoriens , 
& devinrent ſenatcurs ſans Etre obliges de quitter 
leurpatrie , quoiqu'its euſſent a Rome le domicile 
le leur dignite, - 


Ceſt ſur quoi je ferai quelques remarques parti- | 


(ulicres , lorſque je pazlerai des differents ordres 
dont Etoit compolee la claſſe des proprietaires. Je 
(is maintenant paſſer de ces notions hiſtoriques 
a lexamen des loix , par leſquelles furent regies 
les cours municipales. | Si 

On doit gattendre qu'elles nous offriront un m@- 
lnge ae Croits & de devoirs , tel quiil ſera dif- 
cle de d&cider gil Etoit plus honorzble on plus 
lheux d'0tre membre des cours , & "_ regles pour 

| "7 
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5s Hiſtoire des conditions & de Pear 
I'admiſlion on excluſion de certzins ſujets, & ſur 
le aroit de prendre place dans Vorare, ou 12 ns. 


cciſite de 8'y laiſffer agreger , telles auſſi qu'il ſera 
difficile de dire lequel ctoit 12 Plus malhoureux den 


Etre exclu, ou de ne pouvoir 8&en defendre. 

Cette eſpece de contradiftion fut 1a conſequence, 
des memes principes , mais modifics par des inte- 
Tets differents & des circonſtances qui varierent 
co:mme le regime & les affaires de Pemwpir?, 

On attacha des privileges au domicile dans les 
V1ilzs , comme on y fixa les ſpe&acles C& tout ce 
qui peut flaiter les ſens , parce que Von voulut 
Que lzs peuples gamolliſſent par les. pleifirs & ſe 
raſſemblaſent ſous les yeux du prince & des ma- 
giftrats. On confia Vadminiftration municipale aux ' 
habitants des villes , Parce qu'elle ne pouvoit ayoir 
Un autre centre , ni un autre ſiege , ni Ctre dans 
des mains plus foikies. Mais cette adminiftration 


fut ruineuſe, & la dspenſe des plaifirs publics, 


dont les magiſtrats municipaux faiſoient en partie 


' les frais, Etoit au-defſus de leurs forces , de Vaven 


meme des legiſlateurs. 11 6toit. done naturel queentre | 
les Citoyens , qui £roient ſuſceptibles des emplois, 
les uns euſſent Pambition de tenir un rang diſtin- 
gas dans leur patrie , dt leur fortune en £tre 
airsr*e ou ne ſe rEparer que par le peculat & les 
concuſfions , les autres cherchafſent a ſe diſpenſer 
des charges , dont le fardeau les effrayoit plus que 


1lonr EClat ne les {£duiſoit. 


Quant-aux charges purement perſonnelles , elles 


- ne pouvoient Etre acquittees pour 1a plopart que 
Far Ges CitaGins , & ſ elles n'croient jointes & aus 


_ des perſonnes en France, &c. 59 
exn avantage , qui 2n compenſAt les inconvenients , 
le-domicile , qui y aſſujertiſſoit , avoit ſes avantages 
par 1a joutſſance des commodites & des plaiftrs de 
la ville & ſar-tout par les moyens qu'on y trou- 
' voit de vivce de ſon induſtrig. _ 
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CHAPITRE Xvn. 


. On examine ſt au temps @Þ Alexandre $6. 


vere, Ceot deja une ſervitude facheuſe, 
ou ſi Cctors encore un eat deſirable que 
celur de decurion. On decide que crit | 
un avantage dere exempt des charges 
munaicipales , mais que , du moins pour | 
ceux qui y Ctorent tenus , Cot encore 
wn honneuy detre decurion. Privileges 
de cet Ctat. Indices de la difficulte qu'il 


| yy avoit deja @ recruter les cours. 


o); nous connoiſſons bien les difſerentes Epoques 
du decurionar par celles de Vadminiſtration fiſcale 


de Vempire romain , le temps. Ou 6crivirent la ply- 
part des juriſconſultes compiles dans les pandettes , 


 Ceſt-a-dire le fiecle d'Alexandre Severe , dut ure 


celui on 4l fallut encore autant de loix pour meintenir 
la dignits du decurionat contr: Pambition des hom- 
mes viles , qu'il en failut pour procurer aux cours aur 
tant de ſujets qu'elles en avoient beſoin, La condi 


_ tion des decurions dans 1a profp6rits , dont emp. re 
jouiſſvit encore, ne devoit Etre ni aſſez mz1heureuſe 
Pour qu'on dedaignſt ies prerogatives de cette place 


ni aſſez vile pour qu'elle 2dmit toute ſorte de ſujets, | 
& cependant elle Etoit aſſez onereuſe , & les 7ujets 


commencoient & devenir afſ>z rares dans Ccertaines 
_ villes pour que Von goccupit des moyens de gate 


des perſonnes en France , ve. 61 
4ir 12s cours 0u dempecher queelles ne fe de&gar- 
niſent 2 Vexc&s. Mais dans cette matiere i} faut 
!a plus grande attention pour ne pas tomber dans 
des mepriſes , & les pande&tes n'ont pas ets com= 
_ pilkes de municre A nous les faire eEviter. Eſſayons 
cependant d'en tirer quelques lumieres fur les char- 
res municipales &, ſur le decurionat , & commen- 
cons par quelques: deEcifions qui ont un rapport | 
dirc& A quelques*unes des notions hiſtoriques que 
nous yvenons de recueillir. _ 

,, La ſeule raiſon de 1a poſſeſſion , difoit Papi- 
R alon; (a) ne ſuffir pas pour inpoſer a un poſ- 
, ſeſſcur Pobligation de ſubir les charges civiles , 
F of moins qu'il n'ait Ete accords a-la cite un pri- 
/,, vilkge ſpecial a cet effec, ”? Ce put done &@tre 
privilege ds quelques cites que la poſſeſhon de 
certains fonds acquit a la Cour , ou appeliat au par- 
tge des Charges civiles le proprietaire qui par lui- 
neme leur Etoit Etranger. Mais ce privileg? ſp6- 
cial Gtoit une exception 2 la regle generale , & en- 
core eſt-il tr8s-douteux qu'il y evtit avcune o_ 
dont le privilege fat tel que toute poſſeflion dans 
*endue de ſon territoite lui acquit tout hm 
qui en &toit propristaire. On peut meme aſſyrer 
& contraire & deqduire cette denegation dune autre 
&&ifion de Papinien qui ſuit de pres celle-la & 
Qu! port? gue ,, la ſeule poſſeſſion d'une maiſon 
1 QU'0n a achetee dans un autre cite que la ſienne , 
» ME fait pas le domicile ,, Ceft-a-dire qu'elle n'aſ- 
_ P3S aux nw civiles dans cette cite Etran= 


(a) Dig, lib. =0, . bis, Þ» & 17. 


| * 
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anx charges. Ainfi Cremone dut ſon retabliſſement _ 
a la magnificence de ſes municipes , qt avoient 
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C'eſt encore une deciſion de Papinien , paral- 
lele a celles-li, que celui qu1 a EtE ritabli dans 


| fes droits apres les avoir perdus par la captivite, 


oft renu comme auparayant aux charges de fa Pas | 
trie , qu031qu'il demeure dans le territoire d'une 
autre Cite, Ainfi de meme qu'on ne devenoit pag 
municipe pour poſſeder ſans habiter , on ne ceſſoit | 
Pas non plus de Vatre pour ne pas habiter , a moins 
que Yon n'eut changs d'etat. (a) Ce dernier cas 
Etoit celui des municipes qui avoient Et. 6leves 3 
16 dignits des ſcnateurs. ,, Ils ceſſoient d'8tre mu- 


- 34 Nicipes, felon Hermogenien , quant aux charges, IW 


2» Mais il n'etoit pas 6galement certain qu'ils ceſ- 


' +, ſafſent de Vetre quant aux honneurs , & Vopi- 


»» nion d*Hermogenien Etoit qua cet egard , ils 


' 93 rexzenotent leur origine. Mais ce qui n'toit pas 


»» donteux C'*&toit que leurs affranchis devenoient 
,» Municipes de la ville, aou ils gtrolens leur 
»z Origine." ,, 7 
Ainft Pline continuoit Votre amnicipe as Come, 
quoiqu'il fut ſenateur & meme conſulaire. Si pout- 
tant il avoit une maiſon dans la ville de Come. 
Car il eft bien remarquable que Papinien (5) nc 
cite pas d'autre pofſeſſion comme pouvant aſſujettir 


de grandes richeſſes ailleurs que dans cette mal- 
heureuſe patrie, a laquelle ils ne tenolent que par 
leur origive , & tout au plus encore par le droit 


qu "ls y avoient Aux honneurs, Aint les eſclaves 
mnt 


A— - <——_—_———_ ds —_— a = —_—_ 


(@ N. 23. (3) Tacit,h iſt, 1, il. C. | 34+ 


_ des perſonnes en France, &c. 63 
que Pline faiſolt affranchir & Come par le beau-pere 
de fa femme , Qui Etoit auſſi municipe de Com? , 
etoient de NOUVEAUX Net acquis 5 la ville 


 & Cone, 


- Vais c'eſt une deciſion de Paul (a) que, , les ſ6- 


, nateurs , leurs fils & leurs filles, en quelque 


,, temps qu'ils leur fufſent nes , leurs petits-fils & 


, [zurs ptites-filles , leurs arriere-petits-fils 3 leurs 
,, arriere-petites-filles, Etoient exemprtes de leur ori- 
, cine; quoiqu'ils retiuſſent la dignits municipale. ,, 

%2toit une autre deciſion du meme juriſconſulte , 
que je place ici pour la retrouver, que ,, les ſe- 
44 Aateurs qui avoient 'un [ibre conge , Ceſt-a- dire 


4 Qui avoient obtenu le choix libre du lieu de. 


- ,» [cur demzare,, retenoient leur domicile a Rome ?”” 
& ne devenoient par conſequent pas municipes A 
titre d'incolat, (6) Il en &toit autrement de qui - 
conque avoit un conge ,, limits ou conditionel $'1l 
» {6journoit au-dela du temps fixe par ſon conge 
1 Mautrement qu'il n'avoit EtE eXPTumE , 5 Y pou- 
2) Volt Ctre appelle aux charges. Go 

Entre toutes ces dEcifions il n'y en a aucune 


Qu! ne ſuppoſe qu#il Etoit avantageux d'etre exempts 
de ſou origine, En voici une qui ſuppoſe un cas 


Cntraire -& je la place ici pour ne pas ſeparer 
& qui concerne les ſenateurs. Le ſcnateur exclu 


Ge fon ordre , dit Paul , (c) n'eſt point rerdu @ 


ſe patrie ortginelle , $11 ne Va ſpecialement obtenu. 


Des le temps d' Alexandre Severe (4d) Vimmu-. 


pits It £10it le Prix des ſervices militaires quand 11s 


ON. an (b) N. 2. (c) MN, 28. 
(<) Dig, lib, 49+ Ws LY Ne B+ 
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avoient fini par. un congs honorable » E cette im- 
munits ſuivoit les veterans juſque dans les citcs | 
on ils Etoient incoles. Et lors m&me Quils avoient } 
ſubi une charg2 ou accepts un honneur Volontai- 
rement , elle n'en Etoit point elter&e, Hermoge- 
nien (a) decidoit cependant que le ſoldat avoit ſon 
domicile 1a Qu il ſervoit , Sil ne poſſedoit rien dans f, 


- Patrie , ce qui- ſuppoſe qu'il y gardoit. ſon domicile 


Sil y pofſedoi quelque choſe & que ce domicile 


- pouvoir tirer pour. lui a quelque conſequence. Mais | 


11 faut obſerver que te ſervice miliraire pouvoirt finir | 
autrement que pur uncongs honorable, & quialors 
la patrie du ſoldat recouvroit tous fes droits fur lui. 

Je n'ajouterai point que le fils adoptif, (4) qui en 
paſſant dans une autre famille, avoit changs decits, 


_ ne reſtoit pas ſeulemeunt ſujet aux honneurs & aux 


charges de ſun origine , quoiqu'il devinr ſajet aux 
charges & aux honneurs auxquels ſon pere da- 


_ Qoption. Etoit ſujet , mais que, ſuiyant vn reccrit 


d'Antonin le pieux:, (c) 11 reftoit aufli ſnjet aux 
charges civiles du chef de ſon aieul naturel , ce 
qui pourroit donner lieu de croire qu'on faiſoit con- 
tinuer le domicite du ſoldat par fa poſſeſſion , ain 
de conſerver a fa patrie les droits 6ventuels qu'elic 
avoit ſur ſon fils. Mais je n'infifte pas ſur cette. 
induRion parce qu'il y a une decifion de Mer- 
cien (Cd) quietablir que non-ſeulement les veterans , 
mais auſfi leurs enfants jouiſfoient des memes pri- 


vileges que les deeuriaons. D'on ie ſais tents de 
— : — 


—_ —_— 


(a) Lib, 50, tit. 1. ”. 23. G) N. {'þ 
{6 1V. 17, () Lib. 49. tic. 18. Ne 3 
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conclure-quealors les fils des Sine n'avoient pas 
boſgin de ſervir pour conſerver leur immunite. | 

Je ne ſais daus quelle: claſſe je dois ranger la 
aciion d'Hermogenien , (a) qui porte que le fils 
gdoprif., venant 4 Ctre Emancipe par ſon pere U'a- 
doption ne ceſſe pas. ſeulement d'Etre ſon fils , 
mzis cefſe auſſi A'Etre citoyen de la cite qui Etoit 
Jevenue fa patrie par Veffet de ſon adoption. 

Car ce pouvoit Etre en faveur du fiis Emancipe 
\ comme 2 ſon deſavantage que cette juriſprudence 
elit 6t6 Etablie, Joe n'en dirai pas autant dune dE- 
tion de Papinien , (3) ſuivant laquelle les alie- 
niions fimalees , qui ſe faiſoient en fraude des 
cherges civiles , acqueroient au fiſc les domaines_ 
q'6n avoit &infi alien6s , & ſoumettoient celui 
qui avoit. prote ſon miniftere a pareille fraude a 
me amende &gale A la valeur des biens qu 'il avoit 
leint Wacheter. 

Quoique dans cette deciſion il ne ſoit pas fait 
une mention expreſſe du decurionat , elle en prouve 
k defaveur puiſque Von ne pouvoit devenir decu- 
fon proprictaire fi Pon n'ctoit idoine, Ceſt-a-dire fi. 
on Wavoit autznt de bien qu'il en falloit pour etre 
ſujet aux charges mixtes. Cette d&ciſion prouve autli 
Ce qui ef: deja demontre, que la meme propriets , qui 
aſujettiſoir Yan aux charges civiles , netoit ſujette 
Cans les mains d'on autre Gu *QUX charges patrimonia- 
les. Dans le cas contraire , c'eſt-a dire dans celui ou 
un bien poſſede orfebdemment par un homme im-. 
ane paſſoit A un municipe , Pidoneite de ce!vi ct 


RD 


vt 


(:) Lib, 50, tits 1. n. 16. (b) N. 15. 


 fiffoit le mariaze, on ne la comptoit pas pour 


 Femine devant-Etre conſervee par le mari & Iera- 


que parce queelles Etoient ontreuſes , 11 ne falloit 
_ qui le rendoit odieux a tous ceux qui avoient plus 
aux decurions qui etoient ruines , ſur-tout fi 0'8- 
- municipale n'&toir point particulicre aux decurions, 
ges Etojent toutes facheuſes , qui n'etoiznt Jointes 
A aucune dignits & dont Finfamie ne diſpenſoit 


| pas , comme elle excluoit du decurionat. (c) C's- 
| toit une peine militaire d'etre affujerti aux charges 


. lh 
_ a "—_ 
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recevoit un accroiſſtment, c'eſt A-dire (4) qu'il de. 


venoit pius Propre aux thanked Mmunicipales pour lef- | 
que1les on &6valuoit les biens du Municipe, Mais gil 
ne le poſſedoit que comme dot de fa femme , Quoi- 

que la dot fit dans les biens du mari tant que ſub. | 


Vappeller aux Charges municipales, 
La raiſon en &Etoit ſans doute que la dot de la. 


luation des biens en vue des charges wayant lien 


Pas expoſer le mari A dspenſer la- dot de fa femme, 
C'eſt en particulier cet inconvenient du d{curionat 


de ſageſſe que d'ambition , & il etoir fi bien reconnu 
qu'on permit aux cites (6b) dafſigner des aliments 


toit leur munificence envers leur patrie qui leur 
eut fait d<penſer leur patrimoine, Mais touts charge 


& il fzut Etablir en regle g&nerale , que les char- 


& le congs ignominieux , de meme que le couge | 
motives laiſſoit retomber le guerrier dans fa condition 
de municipe ſujet aux charges. On appelloit conge 
motive CA miff 0) (29 celul ah Eroit accords 


_—- 


"4 V. 21. @) Tit. 2, Ne . 8. | 
(£) 4 Lb, 49. tit. 16 n, 3: (4) Toid, n.8 
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vant le temps pour cauſe de quelque 4efaut d'ef- 
priz ou de Corps , qui rendoit IMPropr? a la milice. 


01 appelloit conge ignominieux celui auquel don- 


noit lien un dElit militaire. Il n'y aveit de conge 
honndte que celui qu'on obtenoit apres avoir fait 
fon' temps de ſervice..Le conge honnete faiſott 
le vithran , (@) qui n'etoit tenu qu'aux charges 
patrimoniales & A celles-1k fentemenrt qui Etoient 
' ordinaires. Mais fi un vetsran ſouffroit (þ) qu'on 
- F49t pour membre de Pordre, ceft-3 dire qu'on 
| lefit decurion , i} donnoit un titre nouveau contre. 
vi & devoit $'acquitter des charges , nnnquenes 
les d5curions Ctoient ſujets. S 
[| faur done bien diſtinguor entre les charges ci-. 
viles 08 municipales , auxquelles on Etoit tenu fans. 
tre decurion , & dont c*3toit tovjoars un privi- 
_ kge detre exempt , quoiqu'un veteran ou un autre 
exempt put $'y ſoumettre volontairement. ſans al- 
tirer ſon immunits , & les charges auxquelles on 
n'ttoit tenu_qu'en. qualite de dEcurion , ou plantot 
la place m#me & le titre de decirion, Car je crois | 
Quil ſcroir difficile de nommer une ſeule charge 
Qui ne ptit Cire acquittce que par un dEcurion, Les 
honneurs m&mes pouvoient Etre geres par un vE- 
tran, (c) & c*$toit une regle g5nerale que fi quel- 
Qu'un getoit oblige , ſous certiines conditions , a 


tes Charges ON A des honneurs , auxque'ls on ne 
pouvoit Pafſujertir contre ſon gre , on devoir lui te- 


hh "Parole & & remplir la condition qu? il avoir {1 2 pot 
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(a) Tit. 13. n. Q. th N. re 
Zo 
(©) Lib. 59, tit. ber. fo 
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Tontes les loix qui ſuppoſent qu'on rpugnoit | 
aux Charges ou meme aux honneurs » N2 ſuppoſent 
done pas qu'on repugnit an ddcuricnat ; z Puiſqu'il 
y avoit beancoup de Charges qu'on devoir ſupporter 
ſans Etre decurion , & que Von ponvoit 3tre ds- 
curion ſans @tre ſujet aux honneurs, on, y Etant 


Tujet a raifon de fa Onns. | . ſans y Ctre Jamais 
appelle, nt 


Mais il y a plus encore, c'eſt quit J avoit | 
des charges dont les dEcurions Etoient exempts | 
par la ſeule raifon qwils Etoient dE&curions. I ef 
done poſſible qu*aucune des dEcifions que nous ve- 
nons d'extraire ne puiſſe tre citee en preuve 
d'aucune repugnance que -les municipes euſſent 


_ Pour le decurionat. Elles prouvent ſeulement quiil 


etoit facheux d'etre municipe , ſojer aux charges , 
& tout ce que Von peut dire c%eft que la ne. 
ceſſite de ſe laifſer nommer au decurionat Etoit 


une des charges dont on pouvoit defirer d'&re 


exempt. Mais comme il n'6toit pas av pouvoir d'un 
municipe de ceſler de I'etre , & qu'il peuvoit lui 
etre avantag2ux de devenir decurion , ily a ap- 
Parence que nous n'avons pas encore effleurs la 
queſtion que nous nous ſommes propoſe de traiter , 
ſavoir fi, an temps d*Alexandre Severe , il etoit 
d6ja plus ficheux qu'avantageux d'etre decurion. 
Il ne faut pourtant pas nous reprocher a nous memes 
une faute que nous n'ayons pas faite ; car & nous 
navons pas encore enviſage cette queſtion ſous 
une de ſes faces , nous Pavons trait6e ſous un al- 


tre, qui n*etoit Pas la moins intereſſante' & yoict! 


des perſonnes en France, &c. Gy 
La n&ceffits de fe laifſer Elire decurion n'et2it 
que pour 1es municipes tenus aux charges & il eft 
poſſible que quiconque Etoit municipe , dit deſirer 
tre decurion. Mais comme on ne pouvoit etre 
afcurion ſans Etre ſujet A des charges , auxquelles 
n'#toient pas ſajers les poſſeſſeurs qui n*avoient 


point de domicile en ville, du moment ou il eſt” 
prouvs que Pexemption de tontes charges & meme - 
des honneurs Etoit un privilege , 1] eft egalement_ 


prouvs que C*eroit un privilege pour les poſſeſteurs 
de ne pouvoir Ctre forces 4 accepter la place de 


d&curion. Mais convenons de bonne foi que &il y 


avoit une grande difference entre le malheur d'etre 


ſujet aux charges municipales & Yhonneur d'erre 
d&curion , nous n'avons encore rien dit qui prouve 
que des le temps d*'Alevandre-Ssvere les poſſeſſeurs - 


regardaſſent comme un privilege precieux , Veffet 
de leur domicile & la campagne qui Etoit de les 
exempter de la nomination. 


Les veterans pouvoient ere tentEs Mentrer dans. 


Vordre & de ne pas oppoſer leurs privileges A la 


nomination qu*on faiſoit de leur perſonne. Les poſ- 


ſeſſeurs pouvoient en Ctre tentes de meme & dan- 
tant plus que $'11s n*etoient pas decores, ne fut-ce 
que des anneaux de la chevelerie , ils ne jourſſoient 


Fas des privilsges des dEcurions comme en Jouiſ- 
ſoient les veterans & leurs fils (a) Ces privileges 
qu'0n appelloit auſſi Phonneur des decurions con- 
iftoient en matiere criminelle en ce qu'ils ne pou- 
"olent tre condamnes , ni aux mines , ni avx tra- 


i. _ . 
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ro Hiſtorre des conditions & de Petar 
+ vaux publics, ni aux b8tes, ni A la baitonnade, 
. En matiere d'impoſition on. de ſervice public, 
31s .confiſtoient en ce que les dEcurions n'&tojent | 
point tenus aux charges /ordides , & nous le ſavons 
par une deciſion de Papinien (a) qui porte que ,, 1a 
» Charge d'exiger les tributs n'eſt point comptse en-. 
- 34 tre les charges /ordides & que cet auſſi la raiſon 
2 Pour laquelle on y aJujettit les decurions, ,, (b) 
Si! nous rapprochons de cette deciſion les loix | 
moins anciennes qui nous fourniſſent Penumeration 
- des charges ſordides , auxquelles Etoient ſujets les 


—— ——  ___—__——__ 
(a) Lib. 50. tit. 1. mn. 17. - 
(9) Ce dernier privilege des decurions , calui dtre 


. _exemptes des charges -ſordides ou perſonxelles, mais 
_ Tiles , wen Eoit un quwautant gwen qualits de i= 
eadins ils auroient dit y Etre ſujets , mais U eſt d:ja 
prouve que les proprietaires campagnaras en tuient 
exem;ts par le ſeu! privilege de leur domicile. Quant 
@ Phonneur des decurions , en tant qu'il conjiſiolt 

_ dans exemption de certaines peines , it ne fur que 

' pour les principaux de Pordre , & encore fatlut-i 
gu'il lear fat renouvelle par pluſieurs loix. Ce is 
goir pourtant gue le privilege de la dignite FRagary ; 
gui fut celle de tout proprietaire bien ingenu & yue 
la plupart des maitres demanderent pour leurs af- 
franchis en {ollicitant pour eux les anneaux «'r, 

_ avec la palingeneſie ou regeneration , dont Veſfet 
devoit etre Gen faire des ingenus de race. Les ſumples WW 
curiaux ne furent pas auſſi priviltgies. Et ceux-it 

| Furent de ſimnles curiaux , qui tant de race Cut- 
riale ne furent pas membres du premier 6rdre , of 
qui n'etant que pleberens par leur naiſſanse avoiens 
es nommes pour faire Corps avee les decurions the 
fericurs, vED RC 


des perſonnes en France, \&c. 71 
poſſeſſeurs , & qui nous preſentent cette d6&nomi- 
nation de certaines charges.comme etant ſynonyme 
% celle des charges extraordinaires , nous ſerons 
tentss de croire que Von appella du m2me nom les 
charges patrimoniaies qui n*etoent pas ordinures , 


& que c*&toit A Pexemption de ces charges: » dont : 
joviſſoient 1es vetSrans , & qui pouuvoit Ctre tom- 


nune avx decurions;, qu'Ulpien (a) faifoit allufion 
lorſquy il diſoit que zous devoient ſapporter les jim- 
pots app2liss veaigalia , &les charges ſolenneites , 
Ceſt-1 dire les charges ordingizcs p legales , canonl- 
| ques du patrimvine.. 

[| me ſemble que je trouve dans une deciſion 
& Javolenus (6) la veritable definition Ges charges 


qui n'*toient forcides que parce queelles 6toient 


extrz0rdinaires. Ce juriſconſulte dicice que celul 
1qui a ets accordee Pexemption des charges pu- 
bliques , n'eft pas pour cela diſpenſ2 de devenir 
mgiſtrzt , parce que la magiſtrature eft plutort un 
honneur qu*une charge , il ajoute enfune qu'on 
ne doit point exiger d'une telle perſonne Pacquit 


0: toutes les aurres charges qu'on exige ext7 gore. 


linairement & pour ur temps feulement ,-comme 
k conftro&ion des chemins. 


Let exemple eft A'zutant plus fingulier que la 


Ontruction des chemins Etoir comptee entre les. 
earges ordinaires du_patrimoine, & qu'Ulpien 
Ut exprefſement que Pimmunite des veterans ne 
Ks en exemptoit pes. Mais il faut ſans dovte dif- 
Urguer entre Pentreti:n dis cChemins qui EtoIt A la 


(a) Lib, 4y. tit, 18. 2, 2. 
VG 4b, 50. Pie. 4+ N. 12, 


”. 
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charge des voiſins , & les corvees extraordinaires | 
pour la confe&ion des grandes routes, Le premier 
Etoit une Charge Ordinaire , & C'etoit une autre 
charge perſonnelle des municipes de veiller & 
que chacun gen acquirtar. Lfautre pouvoit wr ung 
- charge extraordinaire. Ou bien les loix ſar cetts 
matiere ne furent pas les memes au temps o1 Ja-$ 
volenus' Ecrivit ; & au temps of 6crivit Ulpien, 
Car juſqu*a la ruine de Pempire rien ne fut ply 
variable que la nature de cette Charge , qui fat 
tant0t reputee ſordide , & rantot declarse ordinaire 
& non ſordide. _ 

Mais &il ne. peut tre mis en doute , aprs c 
que nous venons de dire , que les d6curions nl 
 faſſent exemprs des charges ſordides , telles qu: 
nous venons de les- definir , combien n'eft-i} pag 

vraiſemblable que cette exemption fut un des moyens 
les plus puiſſants que les zomains employerent pour 
mettre en honneur le dEcuriouat & attirer dan 
| les villes les plus riches proprictaires , par la n&4 
ceſſite dy Ctre domicilies pour ponren etre admis 
dans Pordre. 
 C*toit done: vraiment un honnevur d'%tre decy 
_ TioNg, & cet honneur joint A de grands priv! lege 
_ devoit avoir afſez Cattraits pour que ce fit u 
bonheur de Vobtenir & un malheur d'en dechoir 

C'*etoit 1a Videe qu'on avoit de cette dignits & ell 
devoit Etre d'accord juſqu'a un certain point 2vet 
Popinion publique. (@) lorſqu*on decidoit, que 164 
curion qu1 avoit en ncouru la peine de Eon! ceſſo! 


a Lib, 6 13 bo The fe : 
\ (a) m_ 2, 7. 2 3d 


des perſonnes en France, &c. 75 - | 
gre d6curion , que de retour chez lui il ne repre- = 
qoit point ſa place dans Pordre , mais que rien nem- N 
pechoit qu'il ne redevint decurion , que cependant 
j| poavoit ne pas le redevenir auſfirot, & que fi | 
on zvoit remplace, & que Vordre fic piein, il —» if 
wr9it attendre qu'il vaguit une place, que la WD 
| condition de celui qui avoit Ete exclu dÞe I'ordre I 
pour un _remps Etoit diffcrente , en ce qu'il ne | 
ceſoit pas d'Etre decurion , que cepencant on pou» | 
voit nommer 2 ſs place & qu'en ce cas iÞþ devoir 
zi attendre qu'il en vaquit une autre pour y 
rentrer , mais avec cette diffirence encore que le 
7215s qu'on avoit readmis n'avoit que le rang de 
k r2dmiffion pour donner ſon avis , au lien que 
le decurion ſeulement ſuſpendu Teprenoit ſon rang. 
Ces dicifions ſont &*'Ulpien qui mettoit auſſi en. 
queſtion fi celui-la ſ2ulement Etoit repute fi's Mun 
decurion , qui avoit EtE congu & EtOIt ne pencant le 
Ecorianat de ſon pere ,, ou & celui-13 Etoir auſh fils 
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te dicurion qui Etoit ns avant que fon pere fut _ 
(ecurion, La deciſion d'Ulpien etoit , que pour \i 
&@ qui Etoit du privilsge de ne pouvoir Etre con- 8 


tamns aux mines ou a 1a baſtonnade, il ne nuiſfot | 
Ps au fils M'Ctre ns d'un pere encore plebsien , fi 
lepuis , ce pere avoir obtenu Phonncur du d&cu- 
float, & il citoit Papinien comme ayant decids 
a meme choſe pour Vaicul par la raiſon que 12 
fls ne devoit point @re tachs par 1s notes hon- 
uſe du pere. C*eſt-a-dire que Phonneur du fils 
Fargnoit au pere une punition infamante, 

Uipien d&cidoit encore que fi un pere avoit &t6 


r6Þ T de Pordre avant que fon fils fit congu , ce- 
D 


ome 7], 


- 
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lui-£i devoit Etre conſiders, quant ayx honnews, 
comme fils d'on pl&beien, thais que #1 le pere 1/3. 
voit perdu fa dignits qu/apres que le fils avoit 64 
-conga , 1 falloit favorablement regarder cetyj - -Cl 
comme fils de decurion. 
La relegation dn deEcurion comme celle du ſenae 
reur ne nuiſoit pas non plus a fon fils, pourvuf 
ſeulement qwil et Ete conga avant le charimaal 
inflige a ſon pere , mais gil navoit &ts' concy 
qu'apres la relegation., il Etoit fils de pl6bx1zn 
Je ſupprime pluſfieurs. deciſions ſemblables pour 
paſſer a la ſuivante , qui eſt d'une eſpece diffs, 
rente. Aucun d<lit du pere ne devant nvire au fils 
- Qui en EtoIt Innocent , celui-ci ne devoit Etre exclu, 


- Pour une raiſon ſemblable , ni de Porare des ug 
CUrions , ni des autres honneurs. 


11 w'y a aucun doute, dit endore Ulpien , (a) qus 
les biatards ne puiſtent ECtre regus dans Pordre, Mai 
 Marc-Aurele & Verus ont decide que fi un bg 
 tard a un fils legitime pour competiteur , celul-cl 
\ doit @tre prefers. Mais au defaut de candidats nt 
d'un I&gitime mariage, les batards , dont 1a for 
tune & le genre de vis ſeront honnetes , feroi 
admis au dscurionat , & ce ne doit point etre unt 
tache pour Vordre , puiſqu” iJ lu1 eſt "AVaniogel 

d'&tre toujours complet. 

L'empereur S$vere & Antonin Caracalla permiy 
rent aux juifs daſpirer aux honueurs , dit encor 
Ulpien , mais en obſ?rvant de ne rien Exiger dev! 
qu1 bleſrac leur ſuperſtition, | 
————C——C—— Rr I LEES STITITCRASe 
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Ces decifions prouvent en premier liev quiil. 
| (toit tr85-avantagenx d'8tre fils d'un dEcurion , & 
" quainſi les enfants a'un decurion ſuccedoient A 
ſs honneurs , C'eſt-a-dire a ſes privileges perſon» _ 
nzls., en ſecond lieu - que la dignite de dEcurion 
pouvoit Etre defiree & &toit ſorvent recherche, 
& quz c'*toit un malheur Men dechoir, Et ce- 
pendant A 1a tote de ces deciſions 'Ulpien- on en 
touve une autre qu1 eft concue en ces termes. 
,, Que le preſident de la province faſſe reve- 


4g COArges Q2! leur conviennent ceux qu'on prou= 
,, Vera avoir quitte le ſ6jour de la'cits , A 1e- 
yy Quelle ils appartiennent pour paſſer Gans autres 
q- 16UK, ?? 

Laco ndition des decurions btoit done telle d6g- 
lors que ſuivant le cara&tere & la fortune des ci- 
toyens, elle pouvoit Etre recherchee par les uns 
& didaignce ov' redoutEe par les autres, 2 

Peut - tre m&me doit - on regarder comme une ' 
Ppreuve d2 1a rarets des aſpirants , Pindulgence. 
qu'on eut Mouvrir les cours non - ſenlement aux 
bltards ordinzires 5 (Ca ) mais auſſi A ceux qui 
tioient nes Mun incefte. Pen dis autant de 1a 
(hretion par laquelle YPemperenr Severe (5) de- 
tida qu'on homme n& pendant que fon pere Etoit 
encore eſclave , Pouvoit Etre dE&curion dans fa 
ite, pacce qu'il Etoit nE d'une mere libre, 

ll n'eſt pas meme beſoin de deviner la raiſon de. 
Ra fzcilits preſque auffi grande , (c) que Yon eur 


[eG 


EE Eee 


(a) N.6. (bY) IN. gs (0) I. 12. 
of 


|, Nt dans leur patrie , & oblige & gacquitter des 


_ quincaillerie , mais avoient mEme &ts condamns 
au fouet par les Ediles. ,, Pareilles gens , difoit Cal- 


2 faire ainſi la police ,,. Calliftrate fe croyoit ce- 


| des blitargs , des fils d'eſclaves & des regrattiend 


26 Hiſtoire des codiciing & de Peat 
d'2dmettre dans les ordres des gens qui non- ſy. 
lement avoient fait le commerce de mercerie & de 


zo liſtrate , ne doivent pas Cre ne&gliges, comme deg] 
3» perſonnes viles , & rien ne les empdcha de def 
4» mander le decnrionat ou quelque honneur dan | 
3, leur patrie. Car 11s ne ſont pas infimes, ni ming 
9» exclus des honneurs , uſage des ediles #tant dg 


pendant pas qu'il fut Fonneze de recevoir Gan 
I'ordre Yes gens de cette ſorte , qui avoient paſi 
par les verges, & ſur-tout dans les cit6s qui 
avoient abondance d*hommes honnetes ,,, Mai: 
,z ajountoit-il , dans le cas ou les ſujets tenus au 
93 Charges publiques ſeroient en trop petit nom 
9» bre , on ne pourroit pus ſe diſpenſer de les in 
qz viter a la dignite municipale , , Fils avolent | 
9, bien requis ,,. 

Lorſque Yon ſuppoſoit cette diſette a ſujets , 6 
gue Pon conſcilloit- un pareil expedient, 0n rol 
bien pres de voir 1s diſette gaccroitre , par la repug 
nance des citoyens honnEtes pour un ordre 0u1 
avoient trouve de pareils collegues. 

L/ambition devoit &tre bien combattue entl 
Pappit des honneurs , auxquels on n'arrivoir ql 
Par le deEcurionat , & la honte de $&affeoir ent 


qui avoient pale par les verges. 
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CHAPTT-KE:; XVUL 
Des charges & des honneurs. Loix de diſti- 
WM pline & de police pour les cours. Nouvel- 
W les preuves qui demontrent que la diffe- 
rence du domicile fur la cauſe primitive 
de celle qu'il y eut entre les manicipes , 
tart decurions que plebetens , & les pro- 
| priezaires quz ne furent pas MunNICIPES. 
' Difference eſſentielle de leurs devoirs. 


$ Us n'eſt pas un droit de chacun, diſoit Cal-_ 
» liftrate, (@) de parvenir aux #onneurs & on n'y 
y Pavient que ſuivant certaines regles. Car on ne 
y peut obtenir une magiſtrature ſuperieure avant 
» Vavoir paſſe par celles qui lui ſont infcrieures, 
y On ne peut pas les obtenir a tout. ige, & on. 
yy 12 doit pas y @tre continue -d'annge en annee.. j 
» Qiconque n'eft pas fait decurion , dit Paul, (5) 
» 12 peut pas Obtenir le duumvirat, n1 les alt= _ 
» tres honneurs , parce que les plebtiens ne peus 
y Vent pas Etre revetus des honneurs des -d&cu-. 
9 00s.” ? ; © 99 
Antonin le pieux, (c) ordonna que Yon montat 
ws hoaneurs par degres , & en paſſant des moin- 
Ms aux plus grands, & 1a meme on il y avoit 
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»>$ Hiſtoire des conditions & de P8tar 
_ une loi municipale qui vouloit qu'on prefertr pour 
les honneurs les gens d'une Certaine condition , - 
encore ne devoient-ils Ctre prefer6s quautant quilg 
| Ftojent idoines , ſuivant un reſcrit de Marc-An. 
xele.; & toutes les fois qu'il y avoit diſctte deg 
Tujets qui devoient Etre promus aux magiſtratures, 
ON portoit quelque atteinte A Vin:munite ge ceux f 
qui en <tojent exempts. (a) Meis en g8n#ral lorf- 
* qui1l Yagifſoit Mhonneurs & de charges publiques, 
31 fallout avant tout examiner la perſonne & qui on 
defzroit VPhonneur ou Padminiftration publique , 
euſuite ſon origine & ſa naiſfance, puis fes facul- 
6s, ſavoir $i elles Etoient ſufiſantes , & enfin 12 
loi , Cuivant laquelle chacun devoit tre appell6 | 

aux Charges. 4 : EE 
Les fils de famille pl&bSTens Etoient tenus d'ace. 
 c£epter les charges, mais aux riſques & perils de ce- 
Juj qui les avoit nomm&s. L'empereur S6vere &cti- 
voit 4 un pere : fi votre fils eſt du nombre des 
Pl&b6tens , on ne peut A la verits vous forcer de | 
prendre ſur vous la garantie des honneurs alx- 
- quels il peut Etre 6levs , mais votre puiſſance pa- 
ternelle ne $stend pas juſqu'a empecher qu'il ne 
ſerve fa patrie anx riſques & perils de celui qui 
Pa nomine, 1] fzut ſuppoſer que le premier dcs hon- 
neursauxquels ce plebeien avoit 6te nommse etoit ce- 
- lui da decurionat. Et en effet nous avons un grand 
nombre de decifions ſur les garantics avxquelies 
Etoient tenus tant les peres qui conſentoient ſoit au 
dEcurionat , ſoit aux autres honneurs de leurs fils, 
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que les decurions , qui Nommoient aux emplols , 
av01ent appelles aAvX Charges publiques. © - 
C*6toir une regle generale (a) quiauſfi ſouvent 
qu'un fils de famille avoir &t6 cr6e decurion avec 
le conſentement de ſon pere , celn1-ci etolt tenu , 
comme caution de ſon fils, a la garantie de tou- 


de ſon fils, $i] y Etoit preſent & ne 8'y oppo- 
ſoit pas. D8s-lors tout ce que geroiz le fils , le per? 
| ttoit tenu de le garantir & on appelioit cefion tout 
enploi de deniers , ſoit qu'on le fit ſoi-meme , 


ſoit qu'on I'ordonnfAt. Si le fils decurion nommoir- 


ln curateur des Ouvr:ges On de toute autre choſe 


publique , le pere en Etoit garant 3 $*1l ſe nommoit 
un ſucceſſeor , 11 obligeoit ſon pere , &'il affermoit 


les revenus publics , ſon pereEtoit caution des fer- 
Mers. Pour entendre ceci, il faut ſavoir que les 
mgiſtrats nommoient ſeuls en certains cas, mais a 


urs riſques & p#rils d'autres magiſtrats , ou pour 


Gre leurs ſucceſſeurs , ou pour gerer > an - 
tre partie de Padminifration publique (b) , & que 
 nominateur #toit toujours caution de cel quill 
ivoit nomms, Wais le fils de famille ne Pouvant 
tire caution , C*Stoit ſon pere qui 1'stoit, Cette cau- 
tion doit purement civile , & n'expoſoit point le 
farant aux pourſuites criminelles (c) , auxquelles 
kvoit pa $'expoſer celui qu'il cautivnno't. Citons 


M—... . . 
OI ] 


——_— SOuTY 


{e) Tit, I, n. 2% (b) N, TA (CY N, 17, 


W te; [es charges qui pouvoient Etre- donnees & ce fils | 
Wcurion , & 11 6toit cenſe conſentir a la nomination 


un txemple de ces nominations. Titins Etoit en_ 
« puiſſance de ſon pre , lorſque les magiſtrats , 


__- office & non un contrat les rendoit garants , etoient! 


' &o Hiſtoire des condjtions & de Perns 
_contf2 le gre de ſon pere (a) , le nommerent oy- 
Tateur avec pluficurs autres pour .Pachat des bles, 
"Titius n'y conſenrit pas lui-meme , ne recur point 
Eargent , ne cautionna point , & ye ſe mEla point 
des achats, que firent les autres, & cependant 
pres la mort de ſon pere , on Pa&ionna pour rai- 
ſon des ſommes que redeVolent ſes collegues. On 
demandoit $'il y etolt tenu , Paul repondit que 
| eelui qui a fſurfis a accepter une charge A lni ens 
Jointe par le magiſtrat , peut cependant Etre 2c- 
tionns pour garantir la choſe publique de dom- 
Mage , qunoiqu'au temps de ſa nomination il fit 
en la puiſſance d'autrui. 
Une autre decifion de Panl 6toit que ceux qui 

Etoient «a&ionnes pour le fait d'autrui , dont leur 


tenus au ſort principal & non aux intercts. Et en 
eff:zt, Marc- Aurele & Verus (6) Pavoient ainſi 
_ d&cids en faveur de ceux qui Etoient reliquatanes g 
\ raiſon d'une adminiftration d'hongeur, en f2-£ 
veur de leurs garants., & A plus forte raiſon en fa- 

cur -des magiſtrats , qui avoient accepts une cau- 
tion. Mais cette decition-meme prouve qu'un ads] 
miniftrateur conftitus en dignits , tel qu'un duvm- 
vir, &toit tenu Windemniſer 1a rspublique , & que 
tous les autres magifſtrats y Etolent 6galement te- 
nus , lorſque le repondant quiils avoient agree , 
n*6toit pas ſolvable. Car en ce cas le repondent 
devoit &tre aftionns avant le col!egue de Iz oy 
niſtrateur reliquataire , & le nominatevr 6toit. le 10+] 
; pondant naturel de celn1 qu! "Jl avoit nome. 


(a N. 21. (9) N. 2 24. 
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Pour ſe perſuader qu? Pexemple cite plus haut 
{us 12 nom de Titius n'etoit pas imagineire , C'eſt- 


+.d:re que les magiftrats Etoient tenus de faire faire 


ts achars de ble , il ſuffit de lire deux d{cifions 
d Marcien & d2 Paul. (a) , Qui ne veulent pas 


| fous du prix courant , & sappuyent d'une decie 


et extrait fi je voulois y faire entrer toutes les d6- 
cons qu'on lit dans-les pande&es & ſur la ga- 
nie des peres,, & fur leur conſentement ou non 
cnſentement 4 la nomination de leurs enfants & ſur 


Ki les 10ix qui nous font connoure une partie des 


mms, Enfin je ſupprimerai de meme. les loix 


wient etre inſorits ſur leur role, celui dans lequel 
Y is devoient voter , celui dans lequel ils devoient 
ite appell6s aux charges & -aux honneurs. 

Mais voici quelques loix que ,je crois devoir 
nſerer ici ſans ordre & fans liaiſon. 


UN wwtre honneur, 


On ne peut impoſer aucune charge A a celai qui 
Mans Wo A. 


_ —— 


qu'on force les d&curions A donner le ble au-deſ-_ | 


fon de Marc-Aurele & de Verus (5) & de pluſicurs 
Mmres conſtitutions imperiales. JPallongerois trop. 


loppofition que pouvoir faire a ſa nomination celut- 
mmequiavoiters nommse.. Jene tranſcrirai pas meme 


as 0u les dscurions & les magiſtrats repondoient. 
(e leur propre fait &. de celui des prepoſss, en- 


trzpreneurs , intendants & fermiers qu'ils avo1ient 


(ul regloiznt Pordre dans lequel les decurions de- 


Le decurionat , (c) quoiqu'il ſoit auffi un hon- 
eur, ne peut Etre un motif pour ſe diſpenſer d'au- 


(a) N. 8. (b) Tis wa "H te) Tit. "Y ON 
Ds 


ng 


82 Hiſtoire des conditions & de 6a 
eſt aCtuellement revetu d'un honneur, (a) mais 
On peut deferer un honneur a celui qui ſupporte 
«CQuellement une charge, | 
_ $i quelqu un, ayant Ete cree magiſrat dans un | 
municipe , (5) refuſ2 de faire les fon&ions de la 
magiftrature , c'eft au, preſident de la province 2| 
Vy. contraindre Par les memes moyens pzr leiquels | 
on contraint un liteur de remplir ſa charge. | 
_ On ne peut payer en argent ce qu'on eftime (c) 
que pourroit couter Padminiftration attach6e & ung 
Charge.ou honneur dont on veut ſe diſpenſer, | 
| Un mineur de 15 ans ne peut tre appells aux 
charges qui ne ſont pas patrimoniales, (4) ni aux | 
_ Honneurs , hors ceux auxquels n'eſt attachee ay- 
 cune geſtion & pour leſquels la 25me. annee com- 
mencee eſt reputze, achevee, 11 ne doit pas meme 
Etre cree decurion on & il le devient , il a point 
de ſuffrage dans Ja cour.. 
Celui qu'une magiſtrature aiſpenſe des charges 
_ publiques, (e) eſt en droit de refuſer les co!lations 
. ordonnees A Pimproviſte , ( c'eſt-a-dire les furin- 
ditions, ) mais j1 ne doit pas refuſer celles qui 
| Te font F&. chef de la loi , ( Ceft-a-dire les con» 
tributions ordinaires ou canoniques, ) - | 
Les philoſophes ſont exempts de tutelle & de 
toutes les charges ſordides corporelles , mais non pas 
de celles dont on &acquitte en payant , parce qu'il 
font profeſſion de mepriſer Vargent , &- qu'ils t&- 
moigneroient Va1mer » $11s refuſoient ces fortes's de 
| - Cnarges. eg | 


> Ca) Tie. 4. n. 10. W) N. 9. ©) N 6; 
(4) A, 8. <& Tis. 5. Be B; 


_ ves perſonnes en France, &c. 83. 


" Vordre n'eft pas cenſe aſſemble , (a) fi Paſ- 
$nvlie n'elt pas compoſze de deux tiers de fes 


memvres. 
Nut decret. ne vaut , (6)s Il n/a 616 Cait par (es 


4corioas aſſembles au nombre 16gal. 


Ce qui a Et6 fait par la majeure (c) partie de in | 


eogr eſt cenſe fait par tout Pordre. 


Les municipes ( 4) ſont cenſcs ſavoir ce que 


freot ceux 4 qui eſt confice VaEminiftration Ga 
ehef de 1a republique. 

Chague municipe a fa loi municipa le, (e) \1 la- 
quelle i faut ſe conformer quand il 8'agit dafſigner 


ſon rang A chaque decurion, Et le premier rang 


zypartient A celul qui a paſſe par le_ premier han 
feur , par le duumvIrat par exemple , ou cet hon 
neur eft 12 plus eminent. Et entre ceax qui ont 


pers I meme honneur , Panciennete donne la Pre= 


ſeance. 
Meis $11 fxurt mettre ſar le 70! © FR dscurions ( fr) 


&s perſonnes Aqui le prince ait lui-meme con- 


fers des dignitss , leurs noms doivent Etre Ccrits 
les premiers. Et ce n'eft qua leur ſuite qu'il faut 
terire ceux des d6curious , qui n'ont PRs que par 
ks honneurs municipaux. 

Lz fimple inſcription ſur le 101e ne fait pas 'un 


Qxcurion, (g) Il faut qu'il ait Et6 cre ſelon la loi. 
Quant a la conftitution qui ordonnoit que les - 
Gcurions (h) fuſſent nommes aux magiſtratures 


luivant Pordre du tableau, Cc 'eft-a- dire chacun ſai- 


[OED 


——_— 


(a) Tit. bh n. . (8) N. e. 7s) Tit.-1. 8. Ye 


W) N (c Tit, 3. 7 1. Cf) N. 2. 
(8) Th. 4 (i) Tit. +: n, '- 
7 D 6 


= de ſuffrage dans 1a cour. . 


92 Hiſtoire des conditions & de Petar 
eft aQuellement revetu d'un. bonneur, (a) mais 
ON peut deferer un honnear a celgr qui luppone 
 «Cuellement une charge, 

Si quelqu'un , ayant 6t6 ert6 magiſtrat dans vn 
Mmunicipe , (5) refuſe de faire les fon&ions de 11 
magiftrature , Ceft au, preſident de la province 38 
; Py contraindre par les memes moyens per leſque!s | 
\-. On contraint .un lifteur de remplir fa charge. 

-.... On ''ne peut payer ett argent ce qu'on eftime (c) 
gue pourroit couter Padminiftration attachee 4 ung 
Charg2.ou honneur dont on veut ſe diſpenſcr, 

Un mineur de 15 ans ne peut &tre appelle aux} 
charges qui ne ſont pas patrimoniales, (4) ni aux} 
 Honneurs , hors ceux auxquels n'eſt attachse ay- 
_.cune geſtion & pour leſquels la 25me. annee com- 
mencee eſt reputse, achevee, il ne doit pas mime 
 Etre cre deEcurion on & il le GEVIENe þ Il n'a point 


Celui qu'une magiſtraturs diſpenſe des charges 

' publiques, (e) eſt en droit de refuſer les co!lations 
. ordonn6es a Vimproviſts , ( c'eſt-a-dire les furin- 

_ diftions, ) mais j1 ne doit pas refuſer celles qui | 
Te font Fo chef de la loi, ( Ceſt-a-dire les con» | 
tributions ordinaires ou canoniques. ) | 

Les philoſophes ſont exempts de tutelle & de 
- toutes les charges ſordides corporelles , mais non pas 
de celles dont on &acquitte en payant , parce qu '1ls 
font profeſſion de mepriſer Vargent , & qu'ils te- 
moigneroient Vaimer , $ "Us refuſojent ces ſortes de 
| rs. CE EG 


+ (a) Tir. + n. 10. () N. 9. "W) N. 16, 
(4) I. &. ( Tis. 5. its B, 


des perſonnes en France, &c. 83. 
* Vordre n'eſt pas cenſs aſſemble , (a) fi Vaſ- 
$1nblie n'ett pas compoſe de deux tiers de ſes 


embres, 
Nul decret. ne aut , (d)s Al n' "a 626 fair par les 


#corions aſſembles au wowbes legal. 3 

Ce qui a Et6 fait par la majeure (c) partie de la 
nr eſt cenſe fait par tout Vordre. 2, © 

Les municipes ( 4) ſont cenſes ſavoir ce que 
rent cevx A qui eft confice PaCminiftration cn 
chef de 1a republique. 

Chague municipe a fa loi municipa le, ( 2 1 I 
quelle i faut ſe corformer quand il 8'agit d'aſigner 
ſon rang A chaque deEcurion. Lt le premier rang 
2ppartient a celui qui a paſſe par le premier hon 
eur , par le duumvirat par exemple , on cet hon 
neur eft 12 plus eminent. Er entre ceax qui ont 
pers le MCine honneur , Panciennets donne la pre= 
ſeance, | - 
Mis $il ſur mettre ſur le 1012 des dscurions ( 3. -- 
&s perſonnes A qui le prince ait .lui-m@me con- 
fers des dignit6s , leurs noms doivent Etre Ecrits 
les premiers, Et ce n'eft qua leur ſuite qu'il faur 
tcrire ceux ds d6curious , qui n'ont Py que par 
les honneurs municipaux. 

Le fimple inſcription ſur le r0le ne fait pas un 
Qcurion, Cg) Ll faut quiil ait &t6 cre6 ſelon la loi. 

Quant a la conſtitution qui ordonnoit que les 
E&curions (hk) fuſſent nomme&s aux magiſtratures 
ot Porare du tableau , c'eft-a- dire chacun ſai- 

(a) Tie. 9. N. = N. « 2. "<e) Tie.-1, f B. ” 

(d) NV. 14. (ec Tit, 4. $5 Ep] N. 2, 

(6) 4 Tie, 2, (ht) Tit. 4. 7, G. 
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34 Hiſtoire des conditions & de Þetat 
vant la dare ce ſa nomination av dicuriovat , Mares | 
Aurele & Verus Pexpliquerent 2n difant qu'il fal- 
loit ſuivre cet ordre auſli long-temps que les dicu- 
rions, dont c'*etoit le tour, 6toient idoines & ſuf. 
' fifants, mais que ſi le tour venoit a des decurions | 
qui fuſſent ſi minces & ſi epuiſes que non-ſevlement Y 


ils ne fuſſent Pas de force a ſupporter les honnzurs, 


mais que meme ils euſſent & peine de quoi virre, 


il n*toit ni utile, ni honnRte de leur conferer les WM 


magiſtratures , ſar-tout ol! il y en avoit &zutres 
que leur bien & leur fortnne mettoient en &tat de f| 
Aire honneur aleur patrie dans ces ſortes de places, I 
 qQuvainſi les plus opulents d'entre les decutions de- 
_ voient ſavoir qu'ils ne devoient pas ſe ſervir de; 
ce pretexte de la lot, & que le tour de role ne. 
pouvoit avoir lieu qu*entre ceux dont 1a fortune Y 
Etoit aſſortie A la dignits de Vhonnevr.. 
Cette exception A le regle ancienne & pluſicurs 
decifions qui permettoient de r6itsrer les 6le&ons, 
lorſqu/il manquoit de ſujets idoines qui n*eufſent pas WM 
encore paſſe par les honneurs , ouvroient la port? 
3 un autre abus , qui 6toit de faire repaſſer fi ſouvent 


 parles honneurs les riches , que Von vouloit ruiner, W 


qu'a la fin leur fortune ne-put y ſuffire. 

Trois rEglements furent. oppoſes A' cet abus , le 
premier qui ne permettoit pas de confcrer un 
moindre honneur A ce!vi qui en avoit g2re un plus | 
grand , le ſecond qui ordonnoit que chaque dirs 
rion qui avoit ger6 un honneur ne put &tre reelu («) 
qu TEN. vn intervalle de pluſieurs ann*es , 6 


am___ as. Loot aan es. a dad. end tte At. et.al. ad... —_—_— p TWIT q 2] 
. HI —_—{/@w. . HOOwcwudwdwlt - , 


(a) T'it. "7 n. 3. 


-- 
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rc146me qui chargeoit les prefidents de provinces 


4o veiller A ce que les charges & les honneurs 
mnt conferes avec Egalits , & A tour de r0le A 
thacun ſelon ſon age & fa -dignite & auſſi ſelon 
1a gravation ANClennem2nt 5tablie entre les charges 
'& les hoaneurs , pour Eviter par-1l% qu'en ecraſant | 
ſuccefſivement les d&curions opulents , on n'*epuiſat 
les citts & d'hommes & de moyens. | 
Toutes ces loix ſont claires & n'ont pas beſvin 
' & commentaire pour qui fait que la Rapent4"s 
honnenrs Etoient tres-onEreux par les repas , les. 
fetes & les ſpe&acles dont les magiſtrats dzvoient ' 
faire la depenſe & par 1a loi generale qui les 
0d/igeoit de rendre 1a. republique indemne , cha- 
cun dans la partie dont il avoit Yadminiftration ; 
on ſeu! , 0n avec des coll&gues avec leſgu2ls il 6toit 
ſolidzire. On ne vouloit pas que le peuple f2z zriſle 
& i! falloit que chaque cite proſperat , dut-elle 
v'v0ir que des habitants pauvres & miſerables. 
Mais une dscifion d'Ulpien , qui nous reſts A 
tranſcrire, n'eſt pas A beaucoup pres auſli claire 
Que les loix dont nous venons de donner une no- 
tice, Cette deciſion (a) ſuppoſe une frande relative. 
ala geſtion des honneurs, C'etoit Vordre qui Etoit 
frauds par des gens , qui , tant d'ctat & de fortune 
aftre promus aux premiers honneurs & ttant ſujets 
ax Charges dans la Cits , ſe Tetiroient chez les fer- 
iers des biens de campague , ( ou ſe faiſoient eux- . Wi 
Nemes fermiers de biens ſemblables) pour eviter | l 
's plus grands fardeaux , & n'etre aſſujettis qu'A 0 
Qs moindres. Ulpien acide qu” ils ne ſe procurent = 
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(a) It, 5, an 
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$6 Hiſtoire des conditions & de ora 


point cette excuſe, & il appelle excuſe tout titre 
G*'eXempiion. 

Ne Pourroit- on pas conclure de ce paſſhge que 
le domicile a la campagne laifſoit-un homme ſujer 
aux petites chirges en Pexemptant des grandes? Je 
ne le crois pas , puiſqu” il ne pouvoirt etre acquis 


Par un municipe , on qu'il 1w1Etoit acquis en vain, | 


Qu'il devoir *re appells aux charges & aux hon- | 
neurs a ſon tour dens 1a cite de ſon origine , quel- 
que fut ſon domicile & quiainſi il ne pouvoit ſe 
faire un titre par une recraite qu? la loi improus 
voit, Mais, ft nous diſtinguons les honneurs des 
ehirges , & fi nous. faiſons attention qu'il $agit | 
ici des honneurs onereux & non des Charg?2s pro- 
prement dites , nous pourrons ſoupconner qu'il y 
avoit une loi ancienne , 2u moins dans quelques 
CitEs , qui excluoit des grands honneurs quiconque | 


 habitoirt la campagne & ne le rendoit ſuſceptible 


gue des moindres honneurs , dont les fonGions | 


Fexergoient dans les campagnes autant que dans 


les villes, & qui pouvoient Etre confircs a Ces 
poſſeſſeurs auſſi-bien qu'a des municipes., Telles 
pouvoient Etre les places de ducenaire , de cen» 


tenier & de ſexagenaire, (a) qui Etoicut autant 
. de noms que- Pon donnoit a des exa&eurs des | 
| Impoſitions , & qui paroiſſent” avoir eu beaucoup 
«affinites avec ceux des dixainiers ou decaprot?s , 
& de vingteniers ou Ecoſaprotes que nous avons 
' trouves dans Penum&ration des charges patrimo- | 


niales, auxquelles Etoient 6galement ſujets & 16% 


municipes & les poſſeſſeurs, 


at. et. 


, ""——_ 


| (4) Cid. Theed, ith. 11, vis. 7. 1, 1 


des perſunnes en France , &c. 12 
Mais ce n'eſt-la qu'une conjetare & tout ce 
que 1a dsciſion d'Ulpien a Ge plus clair n'eſt qu'une 
confirmation de ce que nous avons avance touchant 
- bes effets differents du domicile en ville & du do- 
micile a 1a CamMPpagne. 
[e citerai cependznt A 1'appui de la conje&ars 
que je viens d'avancer , dans ce qu'elle a de plus 


eſſentie! , & peot-Etre pour la refuration de quel-. 


' ques idses haſard&es que j*y ai fait entrer , je Ci- 
tral, dis-je, quelques deciſions d*Ulpien ,(@) qui 
ne paroifſent tres-importantes. ,, Il faut ſavoir , 


» Uit-il , que certaines charges ſont , les unes de 
, perſonne , &x les autres du patrimoine & qu'il. 


,,eneft de meme de certains honneurs. Les charges 
4) 4WXquelles on afſyjertit le patrimoine $'appellent 
1 aſi ineributions & ſont teiles qu'on n'en eſt 
» liſpenſs ni par ſon Age , ni par l2 nombre de 
» [es enfants, ni par aucune autre des prerogatives 
» qui diſpenſent des charges perſonnelles, Les 


» Charges , auxquelles eft ſujet le patrimoine. font 


1) (e deux eſpeces , car les unes ſe commandeft 
2» Wx poſſeſſeurs , ſoit quiils ſoient municipes ou 
» Qu"1ls ne le ſoient pas , les autres ne ſe com- 
» Mandent qu'd ceux qui ſont ou municipes ou 
» Incoles. Les intribucions qu'on aſlied ſur. les 
» terres & les maiſons ſont impoſees par indition 


» fur les proprictaires , mais les charges (ou of-. 


1 ices, munera) qui ſont reputdes patrimonizles 


» 12 peuvent Ctre donnees qua des municipes on 
'T Incoles 


i... 


29, 


(@, Dig. {t9, 59, Et. 4. Re, : 6, 
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8 Hiſtoire des eonditions & te Peat. 
Cette d&ctlion contregit ce que je Conje&urois 
tout a 1'heure qu'il y avoit de petits honneurs qui | 
- pouvoienr Ctre Egalement geres. par de implies pro- 
prietaires, & par des proprictaires municipes. Maig | 
elle donne un nouveau _ de vraiſemblance 
an refte de ma conje&ure & , ce qui m'eft encore 
| bjen plus precieux , elle acheve de demontrer ce 
que j'ai di principalement prouver , qu'entre les 
proprietzires les uns Etolent municipes & les autres 
n2 I'ttoient pas, que les proprittaires incoles i 
Etoient a tous egards de niveau avec les municipes | 
d*origine , & queainſi la difference du domicile avoit 
Fait originairement toute celle qu'il y- eut entre les 
proprietaires municipes ,, & les autres proprictaires” 
qu'on appella implement poſſeſſeurs. , 
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CHAPITRE XIX. 


firts avoir demontre la difference eſſen- 
tielle qu'il y eut entre les MUNICIPES " 
pſſeſeurs ou non, & les poſſeſſeurs qur 
n'etozent pas MUNIctpes on examine quels 
rapports il y avoit entre les cours , & 
les cantons habites par les poſſeſſeurs ou 
proprietaires ſpectalement ainji appelles 
& on prouve que ces rapports ſe TE» 
duiſuient & ceux qui pouvorent reſulter 
du regime fiſcal dont les villes Etoient 
le centre & les cours le principal inſs © 
 trument , & que les cantons avoent leur 
regime & leur juriſdiction 4 part , en- 
forte qua tous egards , la ſeule fiſca- 
lite excepiee, ut n'y avoit aucune ſubor- 
dination des cantons aux Ciles., On m- 
dique les cauſes de la decadence & de 
Payiliſſement des COUTS. 


[: me ſemble que ce n'a pas && ſans ſucces | 
que ſai entrepris de debrouiller 'hiſtoire du decu-. 
0n:t, & de faire connoitre en quoi les decurions 
lfroient des fimples municipes avec leſquels ils 
partageoient legs charges perſonnelles , & en quoi les 
nunicipes, tant pleb6tens que decurions, differoient 
(es ſimples poſſeſſeurs avec leſquels tous les munici- 
Pe> partageoient les Charges patzimoniales , quoi* 
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les charges perſonnelles. 


 Immenbles (a) mais parce que Cceux qui avoicnt de £ 
Pargent place & interer Etoient ſujcts & toutes les 


 eune peſſeſſion. Or il ne pouvoit. y avoir aucun 6 } 
 ſeſſeurs formerent une claſſe tres- differente Ye cells 


avec le regime d2s cites , & aucun droit quils 


_ ordinzires qu*extraordinaires, 


que les poſſeffeurs ne partageaſſent pas avec eux 


Je dis que tous les decurions - partageoient ley | 
charges patrimoniales AVEC 10s poſſefſeurs , NON pag 
que je croie que tous les decurions poſſedaſſent deg 


intributions du patrimoine , quoiquils weuſſent aus. 


curion qui n'elit quelque bien ſoit en fouds , ſoit 
en argent portant interet. ' 
Mais autant il eft deſormais Evident que les poſ- 


des municipes , antant il peut ' paroltre fingutier 
que nous n'ayons encore trouve aucaune loi qui | 
nous zit fait entrevoir les rapports des poſſeſſeurs 


euſſent de participer au pouvoir concentre dans 
la cour , & dansles magiftratures , qui ne poavoicnt WM 
elles-memes err exerces que par.les gens de la 
Cour. | 

_ Ceft bien un rapport que nous connoiſſons Entre 
ces deux clafſes que le droit ou le devoir excluſif 
des municipes de remplir _tous les emplois de 
finance & de police , dont les fonRions &cten- 
doient dans tout le territoire, comme etotent cevx 
qui avoient 65 inſtitues pour VexaCtion des tri- 
buts, & des autres preſtations patrimoniales , tant 


Ph&ſfite a joindre les emplois de judicature 8 ceut 
DD — — Ce ae ad has 
(a) Dig. lib 50. tit, I. n. 2%. 
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que je viens dz nommer , tant il me paroſt diffi 
ele de concevoir que Jes municipes -enfſent le 
Jroit excluſif ou fuſſent tenus excluſivement au 
voir de juger tant les poſſefſeurs que leurs co- 
municipes.—— EY | 
ſe trouve cependant que 1a fon&ion de juge (a) 
tot un euyre de laquelle on pouvoir Etre excuſe 
pour raiſon 8e Fants , ou de devoirs 1ncom patibles , 
comme ceux da fſacerdoce , & que celui qui n'a- 
voit point d'excuſe 16gitime 6toit obligs de juger 
& pouvoit y Etre force quelque repugnance qu'il 
y elit. Te trouve encore que !e juge , qui avoit 
commencs 4 connoſtre d'une affaire ,-n'etoit plus 
a temps Palleguer les titres qu'il avoit pour ſe diſ-. 
penſer d'Ctre juge , parce qu'en fiegeant comme 
Joes , il avoit renonce a ſon” droit; je trouve que. 
{ pendant les cours du proces un juge Etoit oblige 
( Sabſenter , la regle Etoir dM'attendre plutor ſon 
tour que de lui ſabſtituer un autre juge. (5) Je 
trouv> que 7es comres des prefidents , des procon- 
ſuls & des procurateurs imperiaux &toient exempts 
& des charges & des konneurs , ce qui ſuppoſe 
qQu'on les prenoit ordivairement d'entre les muni= 
Upes. (c) Je trouve enfin que Voblivation des Juges 
Rtoit une charge perſonneite. Mais conclurons-nous | 
(e-lh que les poſſeſſeurs ctoient juſticiables dos mu- 
Miipes, & n'6toient point eux-m2mes admis ſur 
ls binos des juges? GO Ea rn nd whe 
Nous n2 pouvons donter , Wapres ce qui vient 
Vere dit , que les municip2s ne fufſent jJuges. 
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(4) Tit. 5. rn. 13. (b) N, 12. (cd) N. 18, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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"Tt& uns des autres. Et une deciſion de Scevola (a) 


le droit de juger & ne pas ſavoir qu'il ne puuvoit WM 


», Vordre & aux poſſeſſeurs ge chaque cite qu'il aps. 


| 3, de celles de leurs enfants. ? 
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paroit nous apprendre de plus. que c'ttoit dans 1a 
cour quo Pon j.gevit, Si gquelqu'un , dit-il , juge W 
hors de la cour ou du lieu dafſemblee » qu'il ſoit 
exclu de Vordre , & paye une amende de mille 
dragmes. On demandoit fi quelqu*un qui evoit p6- 8 
che contre cette loi par ignorance, devoit auf 
Ctre puni & la reponſe Etoit qu'il ne devoit pag 
Ietre. Muts comment un homme pouvoit-il avoir 


Juger hors de la cour? | 
Cette decifion de Scevola fe trouve ſous le titre 
des dccrets. que faifoit Vordre ou la cour des d6- Þ 
curions , & devroit par conſequent avoir quelque 
rapport & avec cet ordre & avec les decr2ts quil 
faiſoit. Mais il y a bien peu de fonds a faire ſur 
le jugement du compilateur des pande&zs. Quoi= 
qu'il en ſoit, ce titre commence per une deciſion I 
d'Ulpien, (65) qui merite d'etre tranſcrite 1:1, 

-, Ce n'eſt point au preſident de la province quiil | 
,z appartient d'inſtituer des medecins juſqu'a con- 
4» currence du nombre qui a etc fixs. C'eſt a 


T partient de/les nommer , afin quiils $'afſurent | 
,z eux-memes de la probits & de ]habilets de 
zz CeUX A qu) ils confient le ſoin de Jeur ants 


Cette deciſion paroit uppoſer nne deliberation 
commune de Pordre & des poſſeſſeurs , & n'y Pas | 
meme admettre les municipes pleb61ens ou ie peu- 


-——_—____ 
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(a3- Tit. 9; B;-6. -{Þ) IN. Ts. 


des perſonnes en France , &c. 93 
ple, qu'une  porte & un mur ſcperoient des d&- 
exrions , comme Pline $'exprime , lorſque cenx-c1 
aint aNemblss dans la cour.. Mais peut-on tirer 
une conſequence auſſi rigoureuſe d'un texte 0'Ul- 


ri:n , qui ne regarde que ele&ion des medecins , 


& qui eſt abſolumenrt 1ſols ? T0, 

Pecarrerai cependant ce que le ſenl donte a ict 
te plus ficheux , en obſervant que fi les poſſeſ- 
feurs *roient juſticiables des municipes , ce ne de- 
 yoit Etre que dans Venceinte de la cits & dans 
des matieres de la plus petite importance. (a) La 


preuve en eft qu'il devoir @tre rendu compte au 


prefident de a province de deſordres les plus or- 
 (inzires qui arrivoient dans les campagnes , & que 


C8toit A 1ui A r-gler Paſfaire ſelon '£quite & Vordre. 


de la juriſdidion , qui convenoit & la nature de 
Pafaire. Ulpien , qui nous Vapprend , cite pour 
tx2mple de ces cas reſerves au preſident , Puſzge 
fe Veau , les ruiſſeaux nouveaux creuſss incivi- 
lem:nt , la detention des chevaux d'antrui faite 
ſciemment , ia propriets des poulains , qui font 
- Venus des juments ainfi detenues, le dommage 
cuſe par le logement aſſigns dans un ſeul domaine 
a tous les hommes qui devoient Ere diftribucs 


entre pluſieurs domaines , pourva neanmoins que. 


paretlie diſpoſition nent pas &ts faite par celui qui 
avoit droit d» commander en cett2 partie. 

Il faur convenir que f des affaires de cette na= 
ture devoient @tre porttes & Paudience du prefi- 
Gent de 1a province , les campagnes qu'hibitoient 
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904 Hiſtoire des conditions & de tat 
les poſſeſſeurs, ne devoient pas fournir beaucoup 
de cauſes au tribunal des decurions, 

Nous. ferons encore mieux raſſures contre ln 
crainte ue trop avilir les PrOprietaires , fi nous li. 
ſons dans les pandeftes (@) quiil n'etoit pas permisf 
_ aux magiſtrats municipaux de condamner un ef. 
clave 3 mort , qu'ils avoient ſeulement le droit de i 
lui infliger un chatiment modere. Ce. chitimen; 
6toit conmunement celui du fouet , (b) que 1c 
Ediles des' Cites infligeoient auſſi anx municipesY 
qui faiſoient trafic des dentses les plus ordinaires, ff 
Et le droit des magiftrats ſur les eſclaves Wautrui 
\ Etoir fi borne que le mattre pouvoit les a@ionner| 
pour raiſon d'un pareil chitiment , & quiils n's-M 
toient abſous que dans le cas ou ils Pavoient "I 
pour une inſolence bien cara&#riſee, - 

La Juriſdition des preſidents de province &toit 
Cailleurs fi Etendue queelle. ne laifſoit aux magif- 
trats municipaux que les matieres de police les plus 
ordinaires , 0c) & qu'on fat meme oblige de met-f 
tre un frein a la manie qu'ils avoient de defcen- WW 
. dre dans les plus petits details , ſous pretexte que! 

Pon pouvoit trouver du crime par-tout , ſoit qu'un 
eſclave fuyard fit la matiere dun proces , ſoit qu'il 
$*agit d'un petit vol manifefte ou non manifeſte , ou 
dune bete detournee , ou d'un eſclave debauche, 
ou d'un meuble enleve, on d'une voie de fait pour 

ſe mertre en poſſeſſion , ſoit d'un petit coin de W 

terre , ſoit Gune chaumiere. Honorius proferivit cet 


(a) Dig. 7% 111. I. tit. L, 7. 12, | 
) Lib. 47. tit. 10, 15. 
(©) Cud. Thead, libs It, ite I. be FE 
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hos , 8 declara que des cauſes auſſi peu importantes 
ne pouvoieut Ctre portces devant les magiſtrats des 
nrovinces , fans leur faire affront, ce gui veut dire 
{10n /interprete du code qu'elles devoient Ctre ju- 
gfes ».rlesdefenſeurs & les conſervateurs de la paiX, 
que nous prouverons n'avoir pas Et differents des 
Qntons , cQ'mMEme temps que nous demontrerons 
qu'zu temps on Ecrivoit Pinterprete les defen- 
{-ars des villes en Etonient les juges ordinaires. On 
yerra aufſi que la juriſdi&ion des defenſenrs. n'e- 
toit pas Yunc haute 2ntiquite , ainſi que ie prouve 
une- loi d'Arcade, (a) anterieure de 2 ans A 
calle {Honorius , & par laquelle il ordonnoit aux 
dfenſeurs de fe 'renfermer dans les fonctions 
quindiquoit leur nom , leur defendant de rien. 
Fattribuer qui ne leur appartint pas, de pronon= 

Cer aucune amende , de faire aucune enquete. ou 
information. Arcade vouloit quiils ſe bornaſſent Y 
Efndre & le peuple & les Gecurions contre Vin- 

| folence & 1a temerits des mEchants, & qu'ils ne 
caſſent pas d*erre ce qu'on difoit qwils eroient. 
Quant aux conſervateurs de la paix , dont parle 
Vinterprite, 31 ne faut pas les confondre avec les —-_ 
lirenerques qui avoient Ets ſupprimes par Hono- 
ls, & qui ne furent jamais que des officiers mu- 
nicipaux tres-reſſemblants A nos prEvors de mare- 

 Chanſſes, | EL, - 

Des le temps d'Antonin le pievx , (5) on cons 
doifloit ces officiers & leur commiſſion Etoit Gar- 


my, — - 
fr EET n 


Jon | A —— ————_ — 
(a) Lib. x, wie. 10, leg. EE 


PR _  Xcc— COS = | Ig 


g95 Hiſtoire des conditions & de P67 

TEcer les voleurs & de les interroger pour decond 
Vrir leurs complices & ceux qui lone avVoient donn 
retrite, Mais ou ils envoyoient leurs priſonnierf] 
_au gouverneur de la province avec des lettres ou 
' EOontenoient Vinterrogatoire, & la nature dy «6ligh L 
. ou ils les conduiſoient eux-memes pour fairs lu | 
' rapport en perſonne. Er ils &toient & pey ing 
qu'il eroit defendu an vrai juge Mavoir aucunf 
Egard 21a procedure & A Popinion des hirsnarque 
- & qu'il leur Etoit enjoint de recommencer !e prod 
ces comme fi ces officiers n'euſſent rien fait. Lf 
Taiſou en Ctoit que ſouvent on les avoit trouvef 
tres-peu exats dans leurs relations ou &lcges , i 


decifion que je viens de tran ſcrire. ſuppoſe Que lo] 
Hirenarques n*etoient pas les. ſeuls officiers qui ren 


| voyoient des accuſss aux preſidents avec des lettres 
. relations ou eloges par leſquels il paroifſoit quiil 
Etotent deja condamnes. Et ce fut meme pour C4 
 &fficiers aitres que les hirenarques qu'il fut decidf 
par un reſcrit d'Adrien, qu'il ne falloit pas Qu 
les preſidents aJourallent fol anx lettres de cett 
eſpece. | 
Rien ne nous emp8che done de penſer , que des 
lors il y avoit des prevOts ou de prefers des can 
tons comme il y en eut au tzmps de Conftantin , (a 
| la loi de ce prince, qui nous Papprend , compt 
le prefer du canton , Prefetus pagi entre 1es Ong 
ciers auxquels il Etoit defendu de prendre po 
_ gng2 Mun payement ordonne civilement par 4 
- gouverneur de 1a province & d'emmener hors (un 
poſſeſſion , ni les eſclaves laboureurs , ni les b&Þ 


G@) Cod. Theod, lib. TI, bis. 230, (ib, I. 
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4% labour. Ces prefets Etoient conc des officiers 
Gris, ayant part & Vadminiſtration de la juftice, 
Une autre 10i de Conftantin (a) defend aux pre 
pltz des cantons , COMME aux Procurateurs , aux re- 
eyenrs & aux Prevots des greniers Macherer Pans 
none militaire Qu?11s devoient livrer en nature aux. 
tribuns & aux Prevocs militaires , parce qu'il pou- 
voit arriver de-la que les provinciaux fuſſent obliges 
ie aire deux fois les memes livraiſons , ou you les 
ſo/dats recuſſent des eſpeces gatees. 


Les prevors des cantons y comine tons les jures 
erritoriauXx , Ecoient done obliges de preter leur 


ninitere A la livraiſon de Pannone. (b) 

Enfia, novs avons encore un fragment dun ju- 
rement renau par Conſtantin (c) entre le procu- 
eur de fon fiſc & deux feeurs nommees Codia & 
Agrippine qui avoient achets une terre du frere 
Oun prifet ou commandant de canton , lequel Pa- 
vot Ivi-meme acheree pendant qu'il occupen cette 
plc2,, Agrippine dit : 11 ne commancoit pas dans 
8 canton, Conſtantin-Avgaſte dit : mais 131 eſt 
4 & droit, que nulle perſonne conftituze en 


| CEE 


— 
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(a) Lib. 7. tit. 4. l. 1, 

(b) Quoique je parcifſe ne faire ici qu'un ſeu! 
4 meme officier du prevee & du prefer du canton , 
une faut peut - Etre pas confordre ces diux titres 
Cnme cefignant un feul office. Le prevot pouvnie 
Metre 014n officier fiſcal , comme Pindique Vaccep= 
im la plus ordingire de ce mot. Le prefer ELoit 
pus militaire & avoit la main-forte On qualtte ae 
MMmandane des candenniers. 
(c) Lib. 8. tit, 15. & I, 


Tome TT. [d | 
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2» adminiſtration ne fafſe aucune acquiſition, Ainf 3 
,» 11 n*importe pas qu'1! ait achete dans fon canton, | 
z» Ou dans un autre canton, puiſqueil eſt conſtant 
3» qu'il a achets en contravention au droit, & i | 
32 2Jouta : 1830reZ» vous que tout ce quachetenr 3 
,» les alminiſtratcurs devient fiſcal? Agrippine dit; 
3» il n'ttoit pas prefet de ce canton , & moi j'ai 
9, achets de ſon frere, Conſtantin - Avguite dit: 
,» Codia & Agrippine recevront du verdeur l: | 
32 Prix qu'elles lui en ont paye ,,, | 
_ Siculus Flaccus appelle ces officiers les malzrcs 
des cantons , magiſiri pagorum (a) & remarque quz 
les chemins de traverſe, qui faiſoient la cominugi- 
cation de deux voices publiques , ne ſe faiſoient ni 
ne sentretenoient comme les voies publiques , mais 
par canzons & ſous la dire&ion des maltres des can- 
' tons , qui exigeoient des poſſeſſeurs les ceuvres n6- 
ceſſaires pour leur confection & leur entretien, 

,» Les cantons , dit encore Flaccus , avoient 
2, leurs limites fi bien marquees qu'il Etoit difficile 
», QU il fut jamais doutcux de quel tertitoire Etoit] 
gz un canton, Mais il pouvoit Etre donteux jul- 
3» qQu*ou $'etendoit un territoire , ce que Pon pou-| 
9» Voit cependant reconnoitre par les tournees des 
| 32 Maitres des centons. Car aufli loin le maltre du 
' 3, canton faiſoit ſa tournee , auſſi loin s*etendo:tle 
zz tcrritoire dont ce canton faiſoit partie , f pours 
,, tant il $elevoit une queſtion au fujet des cans 
3» tons eux-memes , pour ſavoir de quel territoire 
2z ils Etoient, c*ttoit une sffaire de grande difcul 

_r——_—_ a —ocmean _ —_ —— 
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(1G d:fred, ad. legs I. Flt 3. lib. 7 
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,, 100: Mais on devoit commencer par examince 

; 4 quelle cite chaque canton faiſoit les fournitu- 
s "i; toutes les fois qu*il falloit fournir Pannone, 
9 12 bois , ou la paille ſoit aux troupes, ſoit 

} 4 toute autre compaguie ( comizatuiY A qui 18 

, d:ſrayement. Qtoit da ,,. 

1 eſt Etonnant que Flaccus wait pas indique un 

att? moyen Ge terminer ces conteftations , qui 

itoit de conſalter les livres cenſuels , on ſe trou- 

voient les declarations des proprietaires eVec les 

noms de leurs terres, cenux des cantons dont elles 

#93 partie , & ceux des cites dans le terri- 
vir2 deſquelles Etoit chaque canton. 

"ks il en ſoit, on voit combien 1':dminiftra- 
tion des cautons Etoit diſtinCt2 de celle des cit6s, 
& quelle Etoit I'Etendue des fonGions attributes 
aux prevots ou prefets des cantons, 

Auſi Godcfroi ne doute-t-il pas qu'ils ne foient 
qualifies de magiftrats dans une loi par laquellz Conſ- 
tance (a) def2ndit aux comtes , tribuns , prevots & 
ſoidats de prendre ni lits , ni bois , ni huile , malgre 
les magiſtrits, ou maigr6 leurs hotes , voulant que. 
les provinciaux fuſſent A Pabri de pareille exa&ion. 
Cle ancienne infcription nous a conſerve le nom 
WW un Veteran pretorien qui 6toit prefet de fon 
0 caiton, & ce ſeroit une raiſon de penſer que c'c- 
MI vt des prefers des cantons que Conſtantin (5) 

0010It parler lorſqu'il ordonnoit que les guerriers 
Ou ſoldats ftationnaires de chaque lieu lui envoyal- ; 
nt les fils de Veterans qui refuſeroient UVen+ j 


—_— 


(a) Lib, 7: 6. 9. 1. 2. (3) Lib, 7: 7. hs hu $6. L.: 2 


ico Hiſtoire des conditions E de Peat 
ter wu {ervice, C'eſt auſſi Popinion de Godefroj, 
qut cite cette lo1 de Conftzntin entre celles on 
i] elit Falt mention des prefets des cantons. Mais 
je ne puis etre de fon avis, en premier lieu 
Farce que J2 ne cr0is pas qu'on ait pu donner le 
titre de milites lationarii a des magiſtrats tels que 
les prefers. Ce titre joint au nom dun emploi ci- 
vil ne fe donnoit. qQu'a des officiers dont le ſervice 
ſubalterne S*appelloit auſſi milizia. Et'les preſets 
Etoient evx-memes des magiſtrats qui avoient un 
_ territoire , Je ne le crois pas en ſecond lieu parce 
gu'en cftet les ſtationnaires Etoient des appariteurs, 
tels que nous les avons fait connottre. 

_ Fen trouve la prenve dans la 1oi par laguelle 
Honorius a) regla les meſures quiil falloit pren- 
' dre pour afſurer le chitiment de quiconque uſoit 
d2 violence envers les &gliſes , leurs miniſtres & 
leur culte. ,, Que le fait , dit-il, ſoit portsi B8 
',, 1a connoiſſance des puiſſences , par des let» WM 
., tres des ordres , des magiftrats , des curateurs | 
,z & par 1es nozoires (ou notices) des appariteurs, | 
»» gon appelle ftationnaires , avec les noms de ceux Y} 
,, des delinquants qu'on aura pu reconnoitre ,,. 
Honorius ſuppoſe enſuire le cas ou le nombre ces | 
coupables ſeroit fi grand , & ou ils ſeroient fi bien | 
 axm6s, ou retirss dans des lieux f forts, gue "ap |} 
perition civile ſoutenue par les orares & par 1es i 
poſſeſſeurs ne ſeroit point en Etat de les arriter, | 
& veut qu'en pareil cas les juges implorent Paſfiſ- I 
tance des forces militaires de la province. left } 


_—_— 
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(a) Lib. 17. tt, 2.0. ZLs 
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done tr6s-probable que les prefers des cantons ſor 
indiquss dans cette loi ou fous le nom de magil- 
trats 08. ſous calvi de curateurs , Car Ce. devoir 
tre ſous la conduite de leurs prefets que les pro- 
pritaires pretaſſent main-forte a apparition ct- 
- vile, Bt £ le d&lit avoit &te commis cans un Can- 
ton , ce devoit Etre le magiſtrat du canton qu! 
fit ſoa rapport , comme Pordre faifoit le fien , 
 lorſque le delit avoit 6ts commis dans la cit?, Mats 


les ftationnaires ſont Evidemment des appariteurs 


& non les prefcts-des cantons. 

Honorius ne parle point des Hirenarques dans 
catte 101 qui eX de Van 398, ſoit quits fuſſenrt les 
memzs que les ftationnaires , ſoit qu'il n'y en eur 


point dans la province d'Afrique pour laqueile cette | 


Joi fut faite. Car ils ne furent ſupprimes qu'en Yan 
409. Mais ils le furent du moins en cette annee 


& fi c*&toient des officiers municipaux , les cites 


perirent alors ce refte odieux de lenr ancienne 10 
feriorits ſur les cantons. 

Qu'on ſapprime juſqu'au nom des aq 
etivoit Th6odoſe (a) en 409 A ſon prefet du prs- 
toire, Qu*il ne reſte rien de ces hommes , qui , 
ſous ombre de defendre les provinciaux , he ſout- 
iroient pas quil y eflt ni paix , ni repos , ni con- 
COrde dans aucun eerrizoire. Periſſe cette engeance 
trop Pzrnicieuſe A la rEpublique. Que tous les reſ- 
ME qui cyncernent les hirenarques ſoient ancantis 
& que le ſiege de votre alteſſe , prenne ſur lui 
Mn defenſe de cs qui a beſoin d'etre wuefenda dans 


Kc 
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les provinces , en confiant la garde de la paix aux 
plus riches Hentre les proprietaires (pacis hujusmodi 
locupletioribus , commiſſura preſidia). 
Ce n'eſt point ici Je hen de nous livrer 4 ta 
recherche des conſequences que Pon doit tirzr de 
la derniere Clauſe de la loi d'Honorius. None ne 
I'ezyons placse ici que pour Þy retrouver. Il doit 
nous ſuffire pour le prsfent AMavoir prouvs que 
les cours des cites n'eurent nl jurnſdition ni 26- 
miniſtration , ni droit de contrainte, ni police 
dans les cantons, & que le territoire des cites que 
 compoſoient les cantons ne tint A la cour qui r6- 
giſſoir chaque cite , que parce qu'elle Etoit le centre 
_ du regime imperial , que c'8toit A la cour qu*ttoient 
adreſſzes les ordonnances des hauts magiftrats , que 
c*6toit A la ville que ſe portoient les approviſion- 
 nements pour le defrayement , que c*6toit ſur les 
livres cenſuels de la cite & par le miniſtere cu |} 
tabellion de la cits qu'&toient portees les declara- | 
_ tions de toutes les proprittes compriſes dans le ter- 
Titoire , & qu'enfin c*etoit la cour qui fournifſoit Y 
les piqueurs pour la confe&ion des grands cle- 
mins & autres Ouvrages publics, les employes 20 } 
cour Public dans toute Ietendue du territaire & 
gencralement tous les conducteurs , gardos , gar- 
diens , cſcortes civiles, que requ6roit le ſerv:ce 
Public dans toute Vetendue du territoire. 
Ajoutons encore un autre lien qu'ane ſimple for- 
malits ſormoit entre Vordre & les cantons , I'0p- 
tion laiſſce & tous les proprictaires de faire inanucr 
au greffe de la cite & en preſence des curiaux B8 
tous les contrats d'0d il rfaltoit une guiatioa BN 
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de proprivte , Ou de faire cette mEme infinuation 
deyant le juge de la province & au greffe de ſon 


ofice, 
ezs recherches dans laquelle je me propofois de 


fire connoitre la claſſe des poſſeſſeurs en tant 
quelle doit Etre diftinguce des municipes tant cu- 


riaux que pl&beicns. Mais il eroit important de ne. 


pas laiſſer long-temps mes leQeurs dans Popinion 
ou ils auroi2nt pu Ctre que les proprietaires can- 
tonniers Etoient dzns la dependance & ſous la 
juriſdition des curiaux , & pouvoient Etre con- 
fondus avec ces plebs1ens des villes , qui 6toient 
ſyjets A tant de chargos perfannelles & a la plu- 
part deſquels il ne ygganquoit gue? plus de fortune 
pour entrer dans le petit ſcgat municipal , qu1 
fit, dans chaque cite, le nerf de la choſe pu- 
Vique, parce que c*etoit ſur lui que ronloit pref- 
que toute Economie fiſcale de Vempire. 

[1 n'ctoit pas d'ailleurs poſſible de bien faire 
connGitre les cariaux & tous les municipes en g3- 
niral, ſans circonſcrir2 & leur 6tat & leur domi- 
cl'2 par la ligne qui les f5paroit des propris\taires 
cintonniers , il nous reſte a ſuivre VPhiſtoire des mu- 
nicipes dans les loix imperiales , ou plutOot A re- 
cueiliir dans ces 10ix routes les innovations qui 
pProparerent la derniere cataſtrophe de la munici- 
puitz, cataſtrophe qui ne laiſſa que des ſerfs fiſca- 
ins dans les villes, 


T : +» \ . | | | 
Nous avons d&ia fait connoitre une dos cauſcs de. 


ctte revolution , en Ecrivant Vhiſtoire des colliges 

dy . SZ 6 © . 

& Ces corporations , dont la multiplication & les 
LE 4 


Pai anticips , comme lon voir, ſur la partie de 
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exemptions provoquees par Vinteret pecuniaire dy i 
fic , donnerent lieu A un ſurcroit de charge pour I 
les curiaux , en an$entiſſant dans les vill:s n 8 
claſſe mitoyenne des plebEiens opulents, qui avoic 
' Tecrute les cours & avoit partage avec elles les char- I 
ges on6reuſes , fans partsger Jeurs honneurs, U 
| Vas avire cauſe de cette revolution fut la riguerr 
atroce Cont les tyrans , qui prirent le defſus ſur g 
C*zutres tyrans , uſcrent envers les ordres des citts, 4 
qui avoieat onvert ou ferme leurs portes , &'un ds i 
Furtis , ſans Etre dans la confidence de 1a fortune. | 
Et comme Yempire ne ceſſa pas Qetre le thelltre } 
94's guerres civiles , depuis la mort de Pertinax juſ- } 
-qu*3 1a depoſition d*Avguftule, On ne peut Evaluer | 
ce que les municipes PERO de familles , par les | 
proſcriptions , & de biens, par les confiſcations. | 
___ Ce fitan ne ſut pas le ods pour les cantons , } 
qui r2avoient point de portes qu'il fallvit ouvrir cu Þ 
fermer , & qu'on ne pouvoir rendre reſponſables 
de d6lib6rations formelles & de d6crets inſcrics fur F 
ces regiſtres,. | 
Car la 1oi (a) Etoit que ce qu "avoit fait lama- | 
jeure partie de la cour 6toit cenſe avoir Ete is 
par tous ſes membres , que Poſſice des magiftrats (0) | 
Etoit indiviſible & leur peril commuy , & que tous 
enſemble ils ne faiſoient qu'on ſevl homme. Or i 
eſt a peine concevable avec guelle crueile p&- 
danterie les firoces vainqueurs , qui envahirent le 
pouvoir ſupreme , abuſcrent de 1a lettre des lis : 
Pour 2utoriſer leurs ſanglantes proſcriptions. 


eee 
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(a) Dig. lib, $0. tit, 1. ts 19. (8) N. 11. & 25: 
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La egondition des decurions Etoit trop malheu- 
ruſ2 pour qu'ils ne Veuſſent pas en horrenr & n'em- 
ployaſſent pas tous les moyens poſllibles , pour S'Y 
ſzuſtraire , On En preſerver leurs enfants. La ve- 
france qu'on leur accorda apres de longs ſervi- 
viczs, leur Ouvrit le chemin de tous les honneurs 
{ piuſizurs profiterent ou de la nigligence on de la 
mnnivence de ceux qui devoient veiller a la con- 
{vation des ordres pour dEnaturer leurs biens GT 
"Our ny dire leurs perſonnes & leurs familles , 


2 manier2 qu'on n2 les reconnut plus ſoit dans. 


le palais , ſoit dans 1es. arm2es , Ss dans les offices 

Ces premiers magiitrats, | | | 
D'autres Arent pour leurs enfants ce qu'ils re- 

ereitoient qu*0n n'evit pas fait pour- eux , & pre- 


viarent leur majorite avant laquelle ils ne pou- 


voient Etre inſcrits ſur le role des cours , pour 
les faire entrer dans la clEricature ou les placer 
dans les corps de milice les plus privilegies avec 
Veſp?rance quiils y reſterojcnt afſez long-temps 
ou y parviendroient A des grades aſſez cminents 
pour quis ne puſſent plus Etre revendiquss. L1 falloit 
venendre pour cela d'abord avec les comman=- 
Cants mil)taires & enſuite avec les d&fznſeurs des 
Cites & les principaux des ordres, Mais rien n's- 
tot impoſſible A Jes hommes qui abhorroiont la 
duets de Jeur condition & dans des fiecles on 
92t etoit venal , parce qu'il n'y avoit gue Var 
gent Ce bon, 
0n juge bien que fi les aa ctoient libres 
eltre les filles des d6curions , & les propri2taires 
8 91e leurs biens les ſuiviſſeor Cans les familles ov 
E 5 
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elles entroient ſans y porter la ſervitude de la mn- 
nicipzlite , ce fut le vaeu de tous les d&qurions de 
marier leurs filles hors de leur ordre , afin qu'elles 
ne devinſſnt pas meres 4un? poſterite avlli mal- 
heureuſe qwils Petoient eux memes, 

Or ces mariages furent libres & 1» regle ginrats 
Eroit Gu*on ne fit pas municip?, ni par conſzquent 
curial , (a) du chef de ſa mere. Ainſi toute famille 
qui ne put ſe perpEtuer que par des filles dot etre 
une famille perdue pour Vordre, a moins que des 
eirconſtances particulieres ne Vemnorts}nt ſur le 
puiſſant inter3t que nous venons d'indiquer. 

Teiles furent a peu-pres les cauſes Ge la deca- 
dence des ordres & ce qui donna lieu a une multi- WM 
tude de loix toujours renouvell6es , toujours aggra- I 
v6es, toujours impuiſſantes pour empecher que !es I 
cours ne devinſient defertes. Mais on concoit qu? 
Vexamen de toutes ces loix ſeroit auffi faſtidieux 
qu'inutile & que nous devons nous borner a quel- 
ques obſervations intereſſantes , qu'ellzs poutront 
nous fournir. 


it 


(2) Dig. lib. 50. tit. 1. N. 1. 
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CHAPETRE: AL 


Difirence entre les colonies & les Munict- 
pes. Que les premieres neurent que des 
loix empruntees du peuple romain & des 
droits concedes. Que les municipes au 
contraire eurent leurs loix a eux, dot 
reſulta une afſex grande variete dans 12 
droit municipal des cities. Comparatſon 
du regime municipal confie aux Cours 
0 aſſemblees des Curiaux avec un C:a- 
bliſement nouveau qui n'eroit encore 
qu annonce lorſque Pauteur EcrLVOLL CCCT 
le Q. aoiit 1778, 


] E faſois le chapitre prec6dent loin de 11 capitale 
& d2 !a cour & dans une province ou Vecole de 


Cojas & Pintluence des commiſſaires de Francois I. 


proiſſojent #£voir fix3 pour jamais les vices d-ftruc- 
tors qui ruinerent Pempire romain , & je diſois: 
a .gofſe & la bonte des loix ne ſont done qu*hy- 
Nictiques,, & les combinaiſons les micux faires 
peuvent done n'etre que ds penibles abſuriites , 
$ apparences de la liberte politique penvent n'e- 
mt qu'une charpante ſans couverture, un 6chaf- 
fiut inatile, ou. Kos! ne log2 point & dont on ne 


ſe ſ*rt point pour Elever un «difice, Les droits en. 


*?Parnce les plus precieux peuvent @tre une dure 
ſervitude pour ceax qui les exercent & un inſtru- 
i Toppreflion & de ty rannie I! n'y a de Vberts 
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qu'ou il y a de la vigueur , du courege , de 1%. | 
mulation , de la force , & tout ce qui ſ2 meyr 
& ſe plie, ſe d6truit ou ſe renouvelle au 6 d'un WM 
homme ne peut &@tre qQu'un fanidme de conſtitn. R 


tion , le produit ephimere d'un ſyſime momen- E 


t2n6 & avec le temps une ſource nouvelle d&'abus Mb 
Plus funeſtes encore que ceux que 1*on a pretendu i. 
Eviter. 

Je me rappellois un paſige d'Aulu-Gelle, (a) lon: M 
je ne faiſois pas uſage & qui nous apprend qu'au W 
remps de cet Ecrivain c'eſt-a-dire vets le temps 3 
d'Antonin le pieux , on paricit d5ja de municipes 
ſans ſavoir ce que Von diſoit, & que Von igno- I 
Toit juſqu'a 1a difference qu'il y avoit entre un i 
municipe & une colonie , quoique cette diffcrence fut YN 
tres-grande & evit Et6 bien remarquce par Adrien, W 
dans un diſconrs dans lequel il avoit fait voir 'etrange WM 
folie de quelques municipes , qui ayant droit en 
cette qualite de retenir leurs loix particalieres & lears WW 
2nciennes coutumes., avoient voulu ere transforms 
en colonies , tandis que les preneſtins avoient obtenu Y 
de Tibsre , comme une grice tres-ſpeciale , d'etre 
changes en municipe , de colonie qu'ils etoient. }| 

L:s municipes , en pariant des hommes , ero:ent Wl 
des citoyens romains natifs d'une cits qu'on 2p- 3 
P2iioit municipe, uſant de leur droit particulier, I 
& de leurs 1oix propres , & partagent ſeulement 
avec le peuple romain les charges honorair?s , du 


nom deſquelles , c'e{t-a-dire du mot munus , lis Bf 


Etoient appellss municipes , ſans Ctre 1i2s zu peuple W 
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(a) Lib. 16. c. 13. 
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main par avcune autre obligation , & aucune 
wtre 10i , 1eeirs terres n'ayant jJamais appartznu au 
peuple romain, 
Autu Gelle ajoute que ,, les cErites furent les pre- 
miers qui ſurent faits municipes en recompenſe 
, (2 ce que pendant la premiere guerre gauloiſe , 
, is avoient recu chez eux & gurds les vaſes 
, acres des romains , C'eft-a-dire qu*on les ho- 
,, 8ora du titre de citoyens rTomains. Mais, 0n ne 
\ Icvr dovns point alors le droit de ſuffrage & 
, (e-la vint qu'on appella tables cerites les roles 
\ ſur lefquels les cenſeurs ecrivoient les noms 
Gs citoyens quils privoient du droit de ſuffrage. 
y bz condition des colonies Etoit tres-differents 
, & leur dependance bien plus grande, car elles 


, 1'8tolent pas recues dans la Cit6 romaine toutes 


» form$%es & n'avoient point de racines a elles. 
» Vetoient pour ainſi dire des provins de la cite & 


» Clics n'avoient APantres droits, ni d'autres inſ- 


» fituts que c20x du peuple romain. Elles n'en 
» WOtent aucun qui fur de leur choix. Et ce- 
» PenCant cette condition des colonies , quoigque 
» P:us dSpendante & moins libre , paroit meilleure 
» & plus honorable & cauſe de ls grandeur & de 
1% mjeſts du peuple romzin , dont elles font 
» & prites images , & auffi parce que les droits 
» © municipes ſont obſcurs & comme cffaces , 
»& Que, les ignorant eux-memes , ils ne peu- 
1 edt pins en faire uſage ,,. 
= parioit Aulu-Gelle & quoiqu'il exagerat , 
Ot ſans dovte beaucoup de verite dans ce 
Fu G&foit, comme on ne peut nies Ce qu'il avance 


1a 1oi municipale , & que ce nctoit qu'on 1a 101 n'- fi 
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en un autre endoit que le mot de cite (a) gem. M | 
ployoit pour defigner un /icu (Heſt-i-dire un cM 
Titoire) une ville, le droit qui etoit commun 4 E 
tous , & une moltitude d'hommes, Et cependant ſ 
Vuſage prevalat & commencoit d:s-lors A preva. 3 
loir de Pemployer pour deſigner une vile, WM 
Je dis qu*Arlu-Gelle exagzroit en difant que le MW 
municipes ignoroient leurs droits: & Eroient hors Ml 
a*Erar par cette raiſon d'en faire uſag?. Et je me M 
fonde ſur les preuves du contraire que nous four- M 
niſſent preſque tous les juriſconſultes , qu? &ctivis YZ 
rent au ſiecle d*Alexandre S5vere, 4 
Ulpien, (5) apr8s avoir dit que les magiftrats I 
municipaux ſont c2nſ#s ne fair2 qu*un ſul homme, 
ajoute que les loix municipales leur donnent pour} 
Pordinaire cet attribut , & qu'ou elles ne le leur Y 
donnent pas, il ſuffit qu'eiles ne le leur refuſent R 
Fas , pour qu'il 12ur appartienne par les meurs. | 
Calliftrate (c) nous apprend que les coutumes i 
varioient ſur age auquel on pouvoit @tre fait de-Y 
curion , & ſur celui , paſſs lequel , on ne pouvoit 
Plus Etre fores daccepter le decurionat. 
Nous avons deja vu que le doumvirat n'etoit p35 
Ja premiere des dignits6s dans toas les municipes , = 
Ulpien (4) nous apprend de plvs que les decurions | 
devoient etre inſcrits ſur le r0le , comme 1'ordonnoit | 


voit rien r5gls A cet 6gard , que Von devoit 0b- $8 
— ——— — IE ——_—_ X charmataons J 


(a) Lis. 18.c. 7. (4) Dig. lib. 59. tit, 1. £5 
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yer de les inſcrire ſaivant Voradre = $ dIgnites , 
ant ils avoIent ete revetus. 
flermogenien (a) remarque que plufieurs charges 
#gient parrimoniales ou perfunnelles ſejon certaines 
pales ginerales , Mais plus particulicrement encore? 
on les10ix & anciennes coutumes de chaque C1t2. 
Il y avoit des Cites, ou la queſture n'etoir pas 
im honmeur , (þ) meis vne charge perſonne!l? 
k 2 n'$toit non plus que dans queiques Cites 
gon regardoit comme une charge perſonnelle 13 
commiſſion d'acheter des bles & des huiles pour 
'pprovilionnem2ut des cizds , c'eſt- A - dire cu 
reuple des citss , le mEme qui achetoir journeile- 
en! 2u_marche le pain & les autres denrees , dont 
i! ayoit journellement be foin pour ju nuurriture. Ce 
qui itoit charge perſonnelle dans une cits , parce 
(00 n'exigeoit de Pemploys que du foin & de 
|: peine , Etoit charg2 patrimoniale dans une autre 
ſi per [2 loi de la cite ou par lz coutrme , I'em- 
pops devoit fournir a une partie de la depenſe , 
0u ii devant faire rentrer , ſoit de Yargent, ſuit 


ts eſpeces , il Etoit oblige de ſupplcer le vuide 


> on recouvrement. 

Cen eſt aſſez pour faire voir que toutes les loix 
Finioulicres des municipzs ve furznt pas ramenees 
[+ cate uniformite parfaite , qui ne dot jamajs Eire 
tout Wancun tegiſlateur Sclaire , mais pour laquelie 


/aentencu $'*tlever tant de voix dans ces derniers 
temps, 


Ce n'%oient pas les voix des ſuges , ni celles des 


ns ci.gyeng » Mais 1es dsclametions ſpdcieoT:: S 
(2) Te, 4. n. 1, (b) N. 16 * 
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| tation peut leur etre bonne pour Pavencement nm 
Jeur interet privs. Mon roi a bien ſenti que cer 


59 Ce pourroit bien n'Eetre qu'a aide du zele eclair 


535 Particulierement , ce qui conviendroit 2 chaqui 


3» Principes &prouves par Vexpetrience & une ten 
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. Jui-meme afſez en garde contre la manie des hank 


ou na t-il pas trop donne aux opinions en V0 
gue , lorſqu? il a voulu cercer , au lieu de renou-g 
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des petits eſprits on des cceurs pervers, 4 qui M 
ne faut que la reputation de patriores 244; Mf 
Eclaires, &@ qui ne ſavent bien A quoi cette o_—O 


uniformits tant vantse 6toit une abſurdit6 , lorſqui 0 
a remarqus que ,, dans un grand royaume 1a a 
33 Verfits des ſals, des carateres & des habitual 
z- devoit apporter des obftacles a Pextcution "= 
2, Quelquefois meme a Paurilite des M-Icures _ 
z» U'impoſition , lorſque ces loix Etoient unifor i 
5» Mes & generales, & quand il en a concly ou 


»» Caiminiſtrations partielles qu'il connultroit plu 


2» Province. I a aufti reprouve la manie des non 
veautes , lorſqu'il a compte entre les avantzg*M 
des adminiftrations provinciales ,, le maintien dc 


., dance ſoutenue vers la perfe&ion des Etabliſe 
z» ments plutot que vers les changements & le 
», DNouveantes, ?? 2 | J 

Mais cet excellent prince, dont la jeuneſle en- 
treprend dans fa fervevr, ce que la vieilleſſe eut rey \ 
garde comme une exptrience haſardeuſe , a-t-i! «:Y 


gements & des nouveautss , qui n'eft pas la fiznne | 


veller , ou n/a-t-il pas trop conſults une prucence$ 
trop craintive , lorſqu'il a voulu paroftre bienal-$ 
fant plutot que de ſe montrer juſte , & faire un 000 
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beſqwil devoit faire une reſtitution 2 c'eſt ſans 
W it 12 genie de la domination , mais ce n'eft pas 
WT cj G2 la royauts paternelie de vouloir tout Creer 
W & cont donner. La juſtice cependant , bien plus: 
que la bienfaiſance , ſoutient les trones. Et fi le 
yoaroir qui cree peut detruire , ce n'eſt pas-la un 
mntage que dove rechercher un prince , qui dE- 
fr? que 1a proſperite de la nation lui furvive & 
tk Pepreuve de cette /rcceſion de ſyſlemes & = 
nivions 4 laguelle Padminiſtration des finances eff 
exc/te, C'eſt certainement le vaeu Mun prince , 
, Qui d6clare vouloir former dans ſes provinces Jes 
udminifirations ſtables gui ſe perfeQionneront del- 
, £s-memes en profitant neceſſairement & des lu- [ 
 nieres gen6rales & des legons de Vexperience g,. 4A 
Mais comment ſeront - elles ſtables, fi c'eſt un 
benfait gratuit & revocabl2 qui leur ait donne naif- 
W foc:? Et comment ſe pzrfe&ionneront - elles fi 
WT cles font deltructibles , ou altsrables au premier. jl 
yl ie Yun miniſtre puiſſant , dont elles auront 
tontraris les opintons , Ou repouſſe les {yſtemes. of 
Etoit-ce parce qu'on vouloirt ſe rendre meitre de j 
k compoſition des aſſemblces provinciales qu'on | 
V7 ps. voulu en preſenter le retabliſement comme [ 
mn 1tour vers Pancienne conftitution de cette em- | 
| Pte? a-t-on craint d'8tre oblige d'admettre la diſ- 
tn&ion , Pequilibre , les contrepoids des G&fferents 
Wires, f Von diſeit que Von rendoit aux provin- 
& leurs anciens Stats 2? Mais povr que cette raiſon | 
tut &ts bonne, il auroit falln 8'8tre bien aſſure Ce 
®luſtice & Ges avantages d'une confuſion , qui 
1% changer les moeurs nationals, 
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_ unique on la fougue des enthouſiaſtes eſt uns conf 


 niere , des hommes d'6tats diff:rents, qui n'ou 
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Or il y avolt une graade exp$ri-nce a conſultor F 
colle d'nne nation voiſine chez qui la nobleſſe 
ets confondue avec la bourgeoiſi , & chez qui i 3 
en a COute a pluſieurs rois leur trone, & a la coug F 
ronne preſque toutes ſes ptSrogatives pour avoif 4 
detruit le balancement des ordres , & avoir {:ifif 
nafcre Peſprit d*mocratique de 1a combinaiſon df : 
vertus & des vices, qu'ont mis enſemble les nobief 
& !es bourgeois amalgamss les uns aVec 16S amt 4 | 
contre la nature des choſes. J 
A-t-on calculs c2 qu'il y anroit A craindre d? 
concentration de tontes les perſonnes, de tour 
les choſes., dz tous les intrets dans une aſſemblig 


tagion que rien narrete , parce qu'aueun intervallf 
n2 ſpare ceex que leur Etat , leur interet , leurf 
prejuges premuniroient contre ce poiſon , 81s pou 
voient ſe fortifier & ſe redrefler les uns 12s au 
tres , de ceux que leur &tat , l-ur inter & lev 
Pr8jugss ont prepar6s & Sen infeRer ? 
A-t-on bien peſe Vinconvenient de mettre en 
ſemble,, pour ſe meſurer d'une ſeule & meme ma 


pas tous de la mime trempe Varme avec laquell 
on combat, & entre leſquels les plus foibles ſzronſ 
toujours ceux qui tiennent de plus pres au tronf 
& qui ont le pius d'interet au maintien Gu goup 
vernement monarchique ? 

A-t-on cru qn'i! n'y avoit gu'un feul int$r6r] 
menoger, que Pargent fvt rout, & qu'on n* 
plus beſoin de mccurs, on a t-on penſs que 18 
Murs puſſent exiiter ſans cauſe & fe m2ainteni 
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{ns moyens ? qu'un homme put ſe croire oblige 
iplus qu'un autre fans avoir rien de plus que lui ? 
Q enfin $'eſt-on perſuade que de Vegalits politi- 
que naftroit I'Emulation & qu'en donnant des bon=« 
nets 00 des Epaulett2s 2 toute une armee , on en fe- 
wit une armee de grenadiers Ou Yoſhci2 rs? Cette 
rieille chimere, A laquelle on a tant ſacrifice & qui 
ie Feſt point encore realiſee, ne ſe realiſera pas 
Grantage par ce dernier moyen & 12 gentilshom- | 
nes mei6s avec 24 bourgeois n'eleveront perſonne 
liqu'3 ceux , mais $%abaifſeront plutor an niveau de. 
evx que 1a loi leur donne pour egaux, on fe re- 
lreront de ces zfſemblces , ou ils n*auront trouvs 
qe des hnmiliations & ſeront devenus un on de 
nepris on de pitie. | 

Pirdonnez-moui , © mon roi, cette eeitiaue d'un 
Quyrag? qui n'eft le VOtre que dans ce qu'il a de 
mminime, de ſublime , de patriotique , mais dont 
qielques details vous ont Ere ſuggeEres par une pru- i 
lence trop timide on ſont venus d'un bureen ſub- 
terns , Qui n'etoit pas fait pour epprecier des 
Frettus & des interets , des pr6juges & meme des 
Wes qui ne ſpnt pas a ſa portec. 

Veſt vous, ce ſont vos ſ:ges conſeillers , Ccft | 
Neftor que je reconnois lorfque je lis que vous l 
| Ofrerex de Natuer ſur les arrangements ſubſidiairs j 
W's c: que vous ayexg pu Etre Ecliire par opt» 

tm de 1a premiere afſembice & que vous vous 
Rltvez en tous l2s temps de modifier & de per- 
konncr les r5glements que Vous anrlz adoptes 
q © nee de modifier , ſur les cbſervations qu! vous 
| ſou [cites , lex diſpoſitions de votre a! rtt , gui 
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ferotent ſuſceptivles aun changement favorable uf 
pues de Juſtice & de btenfaiſance aont vous tt il 
anime. 3 

zt vous, le&eur , parlonnez-moi cette vigrel 
fion , que je me ſuis permiaſe le 3 aout 1778, Gen 
jours apres avoir pris la premiere 1:@ure de 12 L 
r2t du _conſeil rendu le 12 juiltet precedent, pod 
Etavlir une adminiftration provinciale dans le berry s 
ou Jecris ceci. 

Je vous trace Phiftoire d'une adminiftration ol | 
reſſembla beaucoup a celle-la & qu'on regarda long \ 
temps comme le nerf de Ja choſe publique ;4 ul 
meme temps que Von confieroit ceux fur qui ellf 
rouloit comms? les parties nobles de ces corps, 
 lorg-temps perfectionnes , qu'on appelloit des cita 

Ii r'y ent cependant du repos & Ge la proſp 
Tits que du moment ou ces corps furent ancantl 
& ou les citoyens-, d6barraſſes des entraves de 
fiſcatits , que porterent ſeuls ceux qui ne pou 
voient ſervir que de leur induftrie & de 1c 
argent , furent redevenus les defenſeurs de B 
Patrie , & ne reconnurent d'autre regime qu 
le gouvernement ruſtique des cantons , gouvernY 
ment compte pour fi pen de choſe par les minifrY 
citadins des empereurs & fi peu perfe&ionne py 
ces derniers , qu'il ne nons reſte pas une 101 qd 
le concerne , tandis que nons en avons 191 100 
un ſ2ul titre & peut-erre autant ſous d'autres titrY 
pour perfe&ionner , rEpazer , reformer , recruter 19 
ordres ou aſſemblees provinciales dont Fi fonionk 
Etoient de repartir les impoſitions , d'en faire | 
levee , de diriger la confection ve grauds chemi 
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les areliers publics , de ſoigner le cours public , 
Wl: prifider a 1a conſtruction & a Ventretien deg 
Wl ©:5ces publics, de faire la rEpartition & de ſur- 
reiler 14 preſtation ces differents ſervices tant en 
witurzs qu*en wntres Ccorvees, que requgroient la 


Wn & Padminiftration generale de Vempire , 


@ gxrder & Mentretenir les maiſons de {6jour (a) 
t fire le recouvrement de Pannone pour la ſub- 
fftznc2 des tIOuPes. | 

Cert dans ce. moment-c1 ſar-tout une Etude in- 


trefante que celle de cette adminiſtration muni-. 


cle & des cauſes de {3 decadence , c'eſt-3-dire 
le 28 vices , des mceurs qui la rendirent defec- 
trevſe , des I0ix qui, en la perfetionnant , la 
rndirent funeſte a Vempire , parce que tovtes 
extent un but fiſcal , & que la perfeGtion de la fiſca- 
li? eft toujours jointe 4 Pancantifſement des mceurs , 
de tout eſprit public & de tout patriotiſme. 
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(2) Cod. Theed. lib, 12. Lite Is 1, 21. 
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CHAPITRE xx1 | 


| Loix de Conſtantin & de Conſtance pour en 
pecher Vaneantiſ/ement des cours, qua 
ceeroit le brigandage des brevets hon 
raires. Pluſieurs de ces loix prouvenf 
que la cite dans ſon rapport avec | 
curtaux n'eſt que la ville , que Pordif 
n'eſt que le corps de ville, que les chal 
_ ges auxquelles il eſt ſujet ne ſont oof 
| des Charges de vilie, que les curiad 
ne ſont nobles que par comparaiſon avi 
les plebertens de ville , mais qu'ils ſuf 
eux-memes ſujets 4 la capuation pi 
_—. _— 


| Þh parcourant le. 191 loix (4) que contient 
titre des decur.:ons dans le code Theodoſizn , ji 
remarque avec ſurpriſe qu'il 8'y en trouve tres-pl 
qui s'*l0ignent des regles Etablies des le temps lea] 
Antonins & qui ne tendent a ramener cetie 2a 
tiz de VEconomie politique au point on Pavoil 1 
{ce Alexandre Severe, _ a 
\ Conſtantin (5) defendit aux juges en 312, M 
qui leur &oit d&fendu des ce tems 1a , d'nccor 
Pexemption des Charges civiles ; mais | encnlil 
| ſur Vancien droit en leur otant & en ſe referv 
a lui meme la connoiſhnce du titre CE pauVil 
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qe pouvoir alleguer un d$curion rvine. (a) En 


qi6 il affura de nouvelles recrues aux Cours , en 


W cat ;t que les tabeliions pouvolent etre nommes 


Boerions , Gu01que les decurions ne piſſent pag 
br tabeili1011Ss 

kn 317 (6) il oppoſa une loi av brigandage des 
wyers dhonneur , dont les d$curions fe preva- 
liot pour fe ſouſtrazre A leur condition & Gdecida 
te ces brevets ne pouvoient ſervir qu'a ceux qui 
s gbt:n01ent APrEes avoir pulſe par tous les hon= 
zurs & les charges civiles , & que la dignite ho- 
wire qui c&galoit le brevets aux preſidents de 
mrince ne pouvoit exempter des devoirs de ſon 
txt quiconqQue Etoit appelie A la cour Ou pour 7az- 
ſu & ſon origine On en qualite dincole on con- 
Fquemment A la maniere done it Ctoit poſſeſſeur , 
tf-+dir2 comme Vexplique une loi de Theae 
be, (c) fi Etant pleberen, il fe trouvoit Etre 
Wine par ſes poſſeſſions en fonds de terre , on 
{comme 1'ex plique encore une loi d'Arcade, (4) 
[tant 1is A avcun office , & n'ayant aucun privi- 
2, dont il py $'aider , il avoir Epouſs la fills 
(in iEcurion ou d'un principal & que celle-ci , 
tarznt ſans enfants, Veut inſtitue ſon legataire 
Wrerſel, Car en ce cas il tot attzchs auſſi-tor. 
X cour de la cite , dans laquelle il avoit vecu | 
re, ag long - temps qu'il. Y avoit ets fans do- 
ite & {as proprieee , Mais on 11 commengoit de 


Meer, en qualits d'heritier de fa femme , des 
Wits ſujets A 1a cour., 


FO 


(a) L,3. (h) L. 5. (c) L133: (d) L. 224 
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_ Ea 319. Conftanun (@) oppeſa unz autre loi £ 
un deſuridre, qui , ſans doute, COmMMengoit 4 a noir | 
pas ſans exemple. Il n'y avoit aucune 1oj qui 0&4 
_ fendit aux citoyens d'6pouſer des eſclaves , gils n'Þ 
totent revetus d'aucune ignite, quoique ces may 
T1ages fuſſent condamnes par les mcoeurs comme hon 
teux & aviliſants, & que meme ce ne fuſſent 4 
des mariages puiſqu'il n'en pouvoit naftre que def 
Eſclaves. Rien ne paroiſſoit done emp&cher les dA 
_ curions de /e refrgier dans le ſein des plus puiſl , 
ſantzs maiſons, & d'y £pouſer des eſclaves, @ 
en pareils cas ils commengoient par aliener leuff 
_ patrimoine au profit du maitr2 dont 11s vouloienf 
_ Epouſer Veſclave, (afin ſans donte de le repreni] 
are enſuite de ini A titre de t2nure ſervile) Coaf 
tantin ordonna done que fi un decurion avoit epoul 
Peſclave dautrui a Vinſa de ſes procurateurs & 4 
teurs , 11 ſeroit confine dans une iſle, ſa fem 
condamnee aux mines , & ſes biens-meubles, znl 
que ſes eſclaves de ville, confiſques. Que ſi les a 
teurs & procurateurs avoiemt Et6 complices du fairy 
on qu'en ayant cu connoiſſance ils ne Veuſſelif 
Pas reEvels, iis ſeroient condamnes aux mines. W 
Que file maitre lai-meme Vavoit permis 00 que 
VYayant ſa , il Vet cls , la zerre, od ſe ſeroit fa 
le mariage , Sil $*croit fait & la campagne , Ter 
confiſquee avec les eſclaves , le berail & tout( j] 
autres choſes ſervant a Pexploitztion. Que 1 ; 
mariage $*&toit fait dans la cite , la moitis de to 
les blens du maltre ſeroit I; le charimeM 
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want Cire plus ſevere , lorſque le crime aVoit 6tS 
comms dans Venceinte des murs domeſtiques. Que 
fe 4ECUTION avoit donne ſes biens an maitre de 
"oye, Pordre ſeroit autoriſs 5 en faire !a recher- 
he 14 plus exate & A ſe faire donner en argent , 
2 qui ne ſe trouveroit plus en nature. | 
oit Vancien droit qu'un dcceurion fur exempt - 
&s charges auf long-remps que {i pourſuite de ſes 
mocks 00 Vinteret de ſes affaires le retenoient a la. 
our dn prince. (a) Conftantin ordonna en 224. 
wean decurion ne S'abſentat ſans ea avoir ob- 
tau la permiſſion du juge. 

I r&yv0gua en 325 (5) tous les conges qu'il avoit 

Gnnts precedemment a Ces Cecurions d'entrer dans 
|; milice armee, & deciara que le ferment mili- 
ire n'oxcmptoit des cours que ceux qui Etoient 
Tm eee ens av piimipilte, (c) 11 decida en la meme 
" wnze que fi un dccurion tirent ſon origine a'une 
mance ou d'une petite cits., ſe rendoit incole dans 
ure avtre cits , pour Evit2r les charges de fa cite , 
& en qualits d'incole , demandoit enſuite Vimmu- 
lt? 00 uſojt de toute autre frande , il ſeroit ſujet 
aux Charges du decurionat dans les deux Citts , dans 
"me pour raiſon de ſon choix & dans Pautre pour 
Rſon de ſon origine. | 

La niſon de cette rigueur & de Vattention que 
Unſtantin donna A cette partie eft exprimse dans 
ue oi de Pan 326. (d) ou ce prince dit que les 
Mrs cevenoient deſertes, & ordonne en conſe - 


Mo... 
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(a) L, O, 4 (0) IO. & I L, (c) L. I'2, 
(4) L, 12, 
lone 11, DD 


122 Hiſtoire des conditions & de [6:g 
quence qu'un dicurion ne puiſſe &tre exempts que 
par 20. annzes de ſervice , ſoit dans 1a mi! ice, 
ſoit dans les offices, & veut qu'on rappelle 4 
Cours tous CeuX qui n'ont pas ce teinps de ſervice, 
& qu'zs Vavenir 0n rappe!'le auſfi ſans dstai QUiCOn= 
qu2 quittera fa cour pour ſervir , ſoit qu'il {vir 
originel, foit qu'il ait ſeulement aſſez de bien Pour 
pouvoir Etre aſſujetti aux charges. | 
En 327. (a) Conſtantin ordonna qu'on forett! 
d*entrer dans les Cours tous les fils des viterzys, 
gui refuſoient de prendre les armes , & ry 
meme qui pouvoient Ctre decorss du titre de _ 
nite , dont jouiſſoient les prefidents de *rovide | 
; C*ttoit recruter a la fois les Cours & aſſurer des rad 
crues aux armzees, Mzis il Etoit maiheureux que leg 
mceurs rendifſent cette 10i necefſaire , & Cutan 
plus qu'une parci!le loi devoit encore ' degrader le 1 
mcaurs. 1 
En 329. (6) Conſtantin revaqua toutes les -xempY 
tions des charges civiles , qui avoient pu etre acl 
cordees , celles meme qui Vavoient ets avec L | 
conſentement des Citnyens & de Ia Cour. E 
En 32g. (c) 11 fut d&ferdu aux decurions Caſpi 
Ter 2 la diguite de ſinateur , mais on en laifa) joull | 
ceuvx qui Pavoient obtenue. 4 
En 331. il fallut venir au ſecours des fls 0 | 
veterans , (4) que Von prenoit des !'age de 7. 
de 8 ans pour les irſcrire ſur les roles des coulf ] 
Cz Conſtantin ordonua qu'ils reſtaſſent libres ju 
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des perſonnes en France, &c. 12; 
eh Vage de 18. ans , age auquel il etoit tempy 
qu'i!s optaſent entre la miljice & le ſervice muni- 
Cipal. | | | 
[o; dcurions eux- Memes , leurs fils, & leurs 
vetits- fils (@ ) continuoent Ccependant a fe rifu- 
pier Cans les diffecrents corps Ge milice , tant ar- 
mie que civile & Conſtantin fut oblig2 d'ordonner 
encore une fois en 336, de les en tirer & de les 
rendre 3 leurs cours. Mais il excepta ceux qui 
Wl et01e1t deja recus dans les offices palatins, 

WM Telles ſont les loix de Conſtantin qui nous ont - 
part mtriter d'Etre indiquces dans cette notice du 
tire des CECurions. Celles de Conſtance n'en dif- 
prerznt gne par un accroifſement de ſeverite, & 
| multiplication des exceptions & par quelques 
Utils qui devinrent neceſaires & meſure que la 
wy excita Pinduftrie. | 

Ln 232, pzr exemple , (5) 11 ne ſe contenta pag 
Fnedonuer que les brevets honoraires n'empeche- 
wet pas les digniraires d'Ctre aſſyjettis au ſervice 
es cours. Il ſtatua de plus une amende de 30 
nts Cargent contre quiconque fe ſzroit prevalu 
Can parcil titre pour refuſer le ſervice. Et en la 
Mme annfe , (c) apres avoir ordonne que ceux 
Wavoient achers de pareilles dignitss dont la mnl- 
plication avoit rendu les cours dsſertes, en ſe- 
Kent depouillts , 31 y maintint ceux que lss pro- 
ltces avoient Elus pour Etre leurs deputts , & 
Ex Qui les avoient obtenues ſur de bons certifi- 
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a) L, 22. (b) Es 24, 
(c) L, 25. 26. '& 27. 
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tional (ou intendant) d'ex-maitre des largeſſes, dey. | 


Cevoient Verre, mais qu1 avoleut tte allez riches : 
_une bonne partie de lenr fortune a Yachat de cs : 
'Vaines dignites qu*au ſervice de la cour, dont ils 


_ avoient auſſi compts exempter leurs enfants, 


tous Tes marchss hontenx , il ordonna , ce qui 
 Tembleroit n'avoir pas eu beſoin d'etre ordonns, 


que annee que ſe feroient les nominations, afin I 


les citoyens navoicnt que de la repugnance Ou de # 
. Vindifference pour leurs droits , COMME POuT 1eurs | 


de ſes employ6s. Car vil eft Etonnant qu'il ait fillu 


de povier une loi en 340. (þ) pour fratuer que 


+ Hiſtoire des conditions E> de Pergr 
_ Ces dignites honoraires , ſuivant la liſte que 
Conſtance nous en donne lui-meme , 6toient cc! e 
a'ex-comte de tout rang , C'ex-prefident , Pex-ra- 


periectiſlime. Et il en avoit &te tant vendu, qui | 
Carthage en particulier la cour n*etoit plus -com- 4 
poſee que de tres-minces curiaux. Tous Ceux qui | 


pour acheter des titres, ayant mieux aims mettre | 


En la meme ann&e , ou Conſtance (a) annulla 4 


ſavoir que ce ſeroit 12 premier jour de mars «le chi I 


gue le commencement des honneurs , & celvi Ce 
Pexercice des charges concouruſſent «vec I'entrie 
du printemps. C*etoir la diſpoſition expreile ces | { 
conſtitutions , mais 11 falloit tout orconner qu ore 


devoirs, Et certes , le prince n*etoit pas innocent 
de cette depravation des maours, quand 1! »bn-f | 
donnoit les citoyens A la cupidits & A rinjuſticef : 


ordonner 1a tenue ds aſſemblees pour les ections i 
il ne Veſt pas moins qu'il ait encore etc "_ 


rm ren en re en ener ——_— ———_—_—— I 
(a) L. 28, CÞ). 4. 30s 3 
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les coriaux de tontes les Cites devoient Ctre EXempts 
4s toute contribution ou corvee pour le domaine 
privs du prince , qu? c*etoient des charges extras 
1rdiuaires Con ſordides ) auxquelles ils netoient 
pas Lujets , parce que C'etoit aſſez qu'ils acquitials 
ſnt les charges ordinaires des Cites. 

[ts continuoient a n'y pas ſuifire , Ca) puwiſqu'en 
241 Conſtance fut oblige J'encherir ſur la ſeverits 
de5 !0ix de fon pere pour renvoyer aleurs cours & 
ofices Municipaux , les greitiers , les Ecrivains , les - 
enrions & leurs fils qui ſeroient trouves dans. 
cuelque office que ce fur , mcine dans le palais , 
gil n'y avoit pas 5 ans qulis y fuſſent. 

Avſi Conftance (5) avouoit-il en cette mazme 
anzde que les Cours languiſſolent par le petit nom- 
bre de cenx qui les compoſuient , & ordonnoit- 
| en conſequence. qu'on leur livrit tous les fils 
le trans , qui n'etoient pas propres au metier 
(ts rmes. 4 
Nous avons deja cite nne loi de Pannee ſuivant?e , 
par laquellew»Conftance. (c) proſfcrivit VYabus que 
5 pledvtens faiſoient des privileges du domaine 
Mm, en $en rendant colons , pour ne pouvoir 
lt? nommCs curianx. C'eſt cette loi qui nous a 
1s qu'on Gtoit idoine des qu'on poſſedoit la me- 
Uere quantits de 25 arpents de terre. Nous de- 
10s 210uter ici que , paz 1a mEme loi , Conſtance 
Glendir les ventes {imulces , par leſquelles un ple- 
fm diminueroic ſon bien , afin de n*en avoir PAS 
k Qantits qu1 rendoit idoine & ordonna la con= 
lion de ce qui auroit 66 ainſi vendu. 
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Zn la meme annee encore Conſtance (a) ta Mi 
de nouveau aux dignitss honoraires le privilige Ml 
qu'elles donnoient d'&re exempt des charges ci- 2 
viles & cn 343 il renouvella auffi la loi (6) qui 2 
a:tr1buolt aux cours les enfants des veterans , qui, 
apres 16 ans accomplis , ſe trouvoient impropres W 
au metier des armes. BY 
- Une loi de la meme ann&e, (c) quoiqu'elle pa-M 
Toifſe la meme que toutes celles qui avoient aboli ls 
Privil&ges autrefois attach6s aux brevets d'honncur 
merite cependant une attention particuliere de notre 
Part parce qu'elle fat faite pour la Gaule & que peut-K 
Eire elle doit Etre entendue de dignit6s dont les mi-W 
niſtres du prince navoient pas la vente excluſive. 
»» Que tous les ex-comtes , & ex-prefidents ſans 

3» Exception , diſoit Conſtance, qui avront obtenuſ 
- ces dignir6s par /uffrage ( ou par proteCion )| 
»» ſoient tenus aux charges & aux emplois civils, 
PR & que meme ils payent la capitazion piebetenney 
22 afin que les avantages publics ne foient poingl 
3» Mutiles par le commerce frauduleux des ſuffrage 
9» Il faudra cependant diſpenſer de ces charg:wl 
23 ceux qui auront &t6 employes dans Vadminifira 
,, tion & dans les l&gations & fi quelqu'un prey 
»» ſente requete contre la teneur de cette 101, que 
»» ſes biens ſoient confiſques ,,. | 
11 me femble qu'il doit @tre queſtion ici de digi 

t&s qui Etoient attaches & certtins honnenrs qu'dl 

_ obtenoit par les ſuſfrages des citoyens de chaque 
_ cits, Car de cette eſpece Etoient certainement |: 
| Vations, La veterance du decurionat donnoit 


(a) L. 34 (0) £35». (6) be 36-" 
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ftr2fex-Comte A CEUX qui avoient paſls par rous les 
empl0is, t comme chaque cite Elifoit annuellement 
denx pr2fets , outre les curateurs dont la place Ctoir 
0 honorable qu'elle Etoit peu onereuſe, (a) i} de- 
voit arriver ſouvent que la brigue fit Elire a ces 
tienites des deCurions qui n'eulſent pas encore paſſe 
rir (es charges , & qui des-lors en Etoient exempts 
21 rertu de Pancien droit , qui ne permettoit Pas 
I ſucceſſion retrograde des emplojs & des dignites. 
Te ne veux pas conclure de-1\ que Conſtance & 
ſes pareils n'aient pas EtE obliges de revoguer Jeurs 


propres bienfaits , & meme de defendre qu'on pri- 


ſentit certaines requetes , parce qu'ils ne favoient 
pus ce qu'on accordoit en leur nom, & qu'il fal- 
lit f:ire un crime des demandes , quand on ne 


pouyoit ni- empEcher le commerce honteux des 


| offices, ni ſouvent punir ceux qui les vendoient. 
Mais je crois qu'il ne faut pas non plus mecon- 


nottre les droits des cites , ni Vabus qu'en Faiſoit 


a v11e populace dont elles $toient remplies. 


Car le peuple des villes, (6) au moins dans 
dz?ncoup d'endroits , comme & Carthage , concou- 


"It avec les curiaux 4 Vele&ion des premiers ma- 
fftrats quoique Pordre ſeul repondit de leur geſ- 
ton, & {i ce n'etoient ni les curiaux , ni le peuple 


quifiifoient des ex-preſidents , des ex-comtes , (c) 


les Cx- maitres du domain? prive zs. C *etOit en Vertu 
& leur nomination qu'on avoit droit A ces titres , 
dont on recevoit le brevet du prince , enſorte que 
k gouverneur de la province navoit droit que de 


kire jonir des prerogatives attaches (4) A ces ti- 


(a) L, 29, (0) Fit. 5-1. £8) 14. (4) Le 4+ 
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tres ceux qui les avoient obtenus grins | I 
C*cſt-a dire cevx qui, en paſſant par tous les aegrey : 
des honneurs C1V19ues , Etoient parvenus & leur ran 
a cette decoration , qui leur donnoit, entre ws 
rok , celui derre aflis dans les aſſembices des 
Primats & des municipes, lorſque les autres y «/-M 
ſiſtviene debour , ſans meme en. excepter depais van 
317 Ceux qui avoient ets brevetss prematurement S- 
& dont on fit dormir le privilsge Juſqu'a ce qu ils 
_ evſſent paſſe par tous les honneurs. | vy 
JPabulſerois de la patience de mes leReurs , is 
je rEpetois avec Yempereur Conſtance , tout ce queM 
Jai deja dit , ſans autre ffirence que celle ces 
dates ou de quelques dEtzils de plus on de moins. Ml 
Mais je ne puis omettre ce qu'il diſoit en 353 (a) WM 
que la plupart des curiaux avoient couru apres un W 
vain nom de milice & m&me avec tant Wadreiſe MI 
qu'ils ne Aiſoient en effet avcun ſervice militaire WM 
& que cependant ils ne partageoient plus le fardeau WM 
des charges de leur ville, (neribus oppidaneis) 12M 
tranſcriss deſſein Vexpreion originale parce qu'el'e W 
montre bien que c'eſt des villes qu'il fant entendre I 
_ ce qu'on dit aillears des cites , en parlant des de- b 
curious , & que les charges municipales , les 0/:ces i 
' curiaux , comme Conſtance (5) les appelloit encor? W 
en 354 6toient les charges & les offic?s inſtitues W 
pour le ſervice des villes , (us commodis oppiace "1 
neis obſequium denegetur ) comme 1! $*exprimoit en _ 
355 (c) les charges de ville (munia oppidanea) comme W 
il parloit en 358 (4 ) dans une 101 a Iaquelie- il bo 
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abrogeoit le droit ancien , en ſratuaut que les cours 
pourrojent rEclamer les veterans , tant Ceux qul 
*10ient ENCOre , que ceux meme qui avoient 
in 03tenu un congs honnete , du moment ou 1l 


aries. Le morif de cette loi Eetoit que la plu» 
mart de C2ux qu*aune pareille Origine auroit dg at- 
ther aux charges de leur ville , Vavoient me- 
piſzz pour chercher un aſyle dans la milice. 
Mais rien n'eft plus clair pour achever de de- 


nontrer que dans toute cette legiſlation les CItes - 


ſont les villes , & que les Citadins Etotent tenus 


wx charges A raiſon de la loczlite de leur origine , 


(2 leur naiflance & de leur domicile , rien, di<-je , 
vet plus ciair 11 plus precis pour demontrer cette 
Vit? qu*une loi (a) de Pan 458 par laquelle Confſ- 
tance ordonns gue ce ne feroit a Pavenir que MUentre 
ls avocats 2 de leur corps (con/ortio) que Pon 
prendroit les pretres de chaque province. Er qu'on 
ey mazine pas , diſoit Conſtance, que les avoczts 
Nient obligts an facerdoce a condition d'etre 
Mempts ues charges de ville (munerum vppida- 
Karyn) Car jamais aucune 101 n'a accords aux ſup- 


oy | 0Gt, qui en qualite de citoyen (civico nomine) 
WI 3 par le lien de Pincolag ſeroit tenu aux beſvins 
( ia ville (oppidanca neceſſitas). Ainfi nous en» 
ons que ceux-mames qui occuperoient devant 
UUtres jy 
"WI 
= © L. 46. 
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ſeroit prouve qwils Etotent de race & dorigine 


is du barreau exemption des Charges civiles. 
Nous ne voulons done pas qu*on exempte aucun - 
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88 Que ceux du tribunal de leur ville foient. 
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 avoit de favorable aux 6vEques, qu'elle diſpenſoit oY 
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aufh ſvjets au ſacerdoce, & qu'ils ſoient forces de oli J 
Ter cet nonneur dans la province laquelle le $ I 
che 1cur condition de curiaux, @ 
Comme les charges Curiales Etoient des ro 
de ville, Vordre des curiaux 6toit auſſi un ord; 1Y "Y 
ville (opptdanets 67r4miubus) dit conſtance, (a) buns 
une 101 pur-laquelle 1] Rarue une amende de 5 livresÞ 
d'or payable par le juge & un2 de 101ivres prof A 
par fon office, pour toute infration du privilsg2 M 
donr' ;ouitibient les ordres d'Ctre exempts de route 
peine corporelle ,& d3 nz pouvoir Ere condamnss 1 
qu'a des chatiments modercs, — 
La dernierc loi de Conſtance (b) regarde ie clergs 1 
en tant qu'il pouvoit recevoir des ſujets qui _ 1 
membres des cours, Elle eſt de Van 361 & ne 
tarda pas & tre abrogde par Julien , en ce quell] 1 


3a cefſion de leurs biens , & aux autres clercs qu'e1k ] 
en diſpenſoit auſſi, 8'ils avoient te clus _ Pavel 1 
#2 Pordre, d=clars ſolennellement au jug? , he 
Vet WNANIME de Tous le peuple. Ceux qui etoiznt parf 7 
venus a la clericatur2 avec moins de ſolennire def : 
yoient faire cefſion de tout leur bien | leurs enfants 
$'ils en avoient, des deux tiers a leurs lieritiers gil 
TPavoient point enfants, dla charge pour les ceſſionf 
naires de Jes remplacer dans 1a cour, foit qu'il folk 
uriaux ou'non , & des deux tiers pareillement de tou 
_ eur bien a la cour, qui ne pourroit t Paliener, $ 
' Wavoient ni enfants ni Prana; 
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CHAPITRE XXIL 


Loix de Julien & de Valentinten pour 
retablir la ſplendeur des cours en leur 
attribuant tous les ſujets ou riches Ott 
ailes , qui Etrotent CUrIQUX Ou pleberens 
Gorigine, & en reſtreignant aurtant que 
W poſjible le privilege des dignites qur 
= avon; donne exemption, mais ſans 
= jamais deroger au droit ancien qui vous 

loit qu'on ne fur ſujet aux charges & 
= au decurionat, qu'd raiſon de fon ori- 
= zine, ou de ſon domicile-legal dans Ia 
= ville qui et le ſiege de Ia cour. 


Coir privilege de tres-peu de villes que leg 
blles des municipes ou des decurions tranſmiſſent 
a leurs enfants Vorigine de leuis peres, Ulpien ne 
nomme que Troye , Delphes & les villes de Pont, 
Qui euſent ce privilege. Une loi de Julien (4) nous 
W 7pprend que la ville 'Antioche Vavoit auſſi, mais 
an 2c cette difference qu'une fille curiale d'Antio- 
WW 2 acqueroir a la cour de cette ville que les en- 
4 ts qu'elle ayoit d'un Epoux , qui N'etait pas lui- 
=_— 7 curl Hone autre cite, Ceci confirme ce que 
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. Pleter. Mais un fait encore plus ſurprenant, cerf | 


_ 11 ſuffiſoit que les curiaux detmandetieie un Any 


Iimpoſtible de gen defendre. (a) Les regics que 2 | 


Mais il ne feroit pas conforme au droit que ceux dont $I 
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tioche, pour jouir d'une auſſi belle prerogntive, | 
n'en avoir pas moins beſoin d'etre recrutee , & quel 

Julien fut oblige de lui donner les plus riches 2M 
ſes treſoriers, & de ſes monnoyeurs pour 1: con J 


que les curiaux MAntioche , au lieu de rommer | 
decurions les riches municipes, que Julien _ 
donns , nommerent des gens fans fortune & entre 
autres un charlatan , qui ne vivoit que de ſon ten 4 
Ammicn reproche a Julien que, ſous ſon regne, | 


quelque preuve qu'il donnit Mane origine qui le] 
leur rendoit Etranger , pour qu'il lui fur cknel q 


Prince Etablit en 362. Etotent pourtant les memes } 
qu'on avoit tonjours ſuivies. Ce n'eft point , dilvit- | 
11 , une objeion contre la d2 mande des decurions, | 
que ceux qu'ils appellent #ncoles ſoient dgcurions 
ailleurs, Car ces incoles peuvent aufll Ctre retenus | 
chez les decurions du lieu de leur domicile, fi leur | 
fortune eft ſuffifante & qu'ils n'ayent point renonce 
A 1incolat avant dre ſommes d'entrer dans la cour, | 


31 $agit ſuſſent aſſujetris & ce fardeau $'ils n'etoient 
que proprictaires, & navoient pas fixs leur 0- 
micile ( dans la ville qui les a nommes ) quand 
meme ce ſerojent les biens de queiques decurions 
qu*ils auroient achetes , comme or le dit & encore 
ne POVNET "Is. *rre retenus par droit Pincowt 
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qu*catant qu'ils n'aurojent pas ports les armes , 
qu'i!'s ne ſe ſerolent trouves 53 aucune exptdirion 
miituire , & qu'ils ne feroient pas devenus ſena- 
turs apres avoir paſſe par des emplois donnant 
juriſcition. Julien (@) defigna en la meme annfe 
par une 101 generale les corps Gans lefquels les cours 
tevoient prendre par nomination ſolcinelle les 
nembres dont elles avoient beſoin. C'etoit den- 
re 1s fils des decurions, qui wavoient point 
encore &t6 attaches a la cour & dentre les plc- 
beiens , citoyens de la meme wille ( ejujdem oppidi 
eyes) que la grandeur de leur fortune mettoit en 
bat d2 ſupporter les charges du decurionat. 

_ Tai deja cite cette 10i dans le fragment du pre- 
ier effai de ces recherches , ou Von a vu que 
jen r21guois Vautorite dans VAſie pour ne pas 
rconnolre hilleurs des citoyens qui ne fuſſent pas 
lecerions. Mais i1 eft clair maintenant que cetts 
lo! ne preferivoit rien qui ne fe pratiquat dans les 
Gzuics comme en Aſie, & qui ne s'y fit tovjours | 
prtiqu?, & que fi elle nous montre des c:zoyens , 
pieberens des villes dans la prefecture Porient , 
tl. 12 nous Y MOntre Tien qu'on ne trouvirt de 
bem? dans les villes de Vitalie & de la Gaule, 
Une autre loi de Julien merite encore d'8tre citce 
ir la condition des decurions, & comme contenant 
a preuve d'une de leurs plus. cruelles ſervitudes. 
(b) Il defendoir par cette loi qu'on ne rendit les 
Wuveux d<curions ſolidaires avec les anciens pour 
i Wrerzges que devoient les receveurs nommes 
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tions & en particalier de celles quiils faiſoient deg Z 


plus A rendre le decurionat precieux au rigine 


pas diff2rents des veritables citoyens. Tous les f 


nien [II. (a) qui proſcrivit un pareil abus en Afri-$ 
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avant leur admiſſion dans la cour, & fi raiſon I 
EtoOit qu'ils ne pouvoient Etre cardia des nomi- 
nations , avxquelles ils o'avoient point eu de pare, M 

C*<toit cette garantie de toutes leurs nomina- M 


receveurs des impoſitions , qui contribuoit 1e 


fiſcal & ruineux pour ceux qui en Etoi2nt rev6us, 
Mais 3ci revient un des raiſonnements par leſquels 
je pretendois prouver que les decurions n'&oient | 


proprittaires , diſois-je , Etoient collateurs , ou 
exacteurs pour le fifc de ce qui lui &toit di par} 
les habitants de leur propricte, Or les decurions I 
n'<toient pas autre choſe, puiſqu'il y a des loix} 
expreſſes qui defendent de les rendre folidaires les} 
uns pour les autres. Telie eft la loi de Valenti-| 


que ſur les repreſentations des deputes de PAfrique 
proconſulaire. Cet abus confiftoit en ce que les cu-J 
riaux Etoient contraints de payer pour les autres ,} 
qui poſſedoterit dans le mEme territoue, & 11 avoit] 
ete pouſſe i loin par la conduits arbitraire des com- 
pu;ſeurs , des opinateurs % des juges qu'd peine on 
eruupoit un curial idoine dans aucun ordre de Chas} 
gue ville, Valentinien le proſcrivit , en orvonnant W 
qu'aucun curial ne ſeroit tenu aux dettes de 1a terre} 
d'autrui, & qu'on ne contraindroit chaque mint» 
nicip? que pour /a propre glebe. 
Une autre partis de 1dit 108 Valentinien (3) 
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accorda aux reprſentations de la province procon- 
qyzire , Etabliſſoit la meme regle avec encore plus 
4endue , mais indiquoit un des pretextes de ſes 
eontraint?s arbitraires qui avoient ruine les cours. 
01 £xigevit , cConformement a pluileurs loix , que 
es proprietaires payaſſent les triburs pour tes terres 
19200006es , & Comme on pouvoit ſuppoſer dans 
a vain d'un Proprietaire des fonds detaches d'une 
autre terre, On $*en faiſoir un pretexte pour con- 
tnindre entre deux proprietaires celui qu*on Ccroyoit 
|: plus ſylvable ou que L'on vouloit vexer. C'2toit 
en particulizr pour le payement de P:nnone , dont 
(toient contrOleurs & verificateurs les officiers qQu'on 
appelloit opznateurs, que Ces Contraintes arbitraires 
avoient lieu , & elles n'etoient pas ſans pretexte ſur- 
tout a '&gard des dEcurions, car nous avons vu que , 
ſuivant le droit ancien , ls charge perſonnelle 
Fexatteur de Vannone devenoit une charge mixte , 
lorſque par 1a 1oi de la cite, ou la coutume , ce- 
lui qui Vexergoit ſupportoit la perte qui reſultoir 
G Pabzndon de quelques terres. Telle ſans doute 
avoit 6&6 la loi des villes d*Afrique , & comme les 
d*curions nommoiznt les exacteurs de *annone & 
Quils etoient tous ſolidairement garants de leurs 
lominations , ce n'ctoit pas un exces de ſubrilits 
licale de choifir entre eux celui qu'il etoit plus 
commode ou plus avantageux de contraindre. Va=- 
lentivien ſe relizha donc de ſes droits, lorſqu'il 
dxcida en 429 qui'aucun proprittaire , & aucun 
dom-ine ſujet aux charges ne devoit 2tre tenu des 
_ Mites Waurcvi , ni des preftations d'une terre aban= 

vonnte, Mais toute cette juriſprudence fiſcale ne 
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prouve nullement que tuut proprietaire fut dgcg- 3 
710n. Blle prouve feulement que les dEcurions en Y 
| corps &toient garants de leurs receveurs, & ave Mt 
chacun deux feparement & indiviiuellement ne Y 
Petoirt ni de chacun de ſeg collegues , ni des autres Y 
proprietaires , qui poffeduient dans le m&me terri< 3 
toire,, & que le municipe , qui , n**tant pas 4:. 
Curion , n'avoit point eu de part & la nominztion be 
des receveurs , n'toit tenu en aucune mapiere & I 
| Cette garantie. = 


Ore eu rep r= —— I RI 


I non ee fo atregr- —_—— 


| Toutes les modifications apportees aux 10ix pre- 7 
| _ eedentes par celles de Valentinien I. ne meritent 
| pas d*etre remarquees. Il declara (a) lui- meme 4 
| qu'il avoit ſur-tout a coeur la ſplendeur des ordres 


des cites , & cette declaration ſervit en effet de W 
preambale A une loi ſage par iaquelle i] ordonna 'I 
que ceux - 14 ſeulement ſeroient decurions qui au- 4 
TOient Ete oz rommes , ou Clus par les decurions : 
| Pour Etre agregss A leur corps & qu'on ne feroit 
| entrer perfonne dans les cours per forme de chi- 
timent & pour des fautes qui auroient dd en fairs 
exclure le coupable vil ett #ts decurion, Valen»- 
tinien (6) travailla encore a renouveller Vancicune 
dignits des cours , lorſqu*il permit aux decurions BY 
qui auroient paſſes par toutes les charges de leur 
Patrie de fe faire rec2voir dans le ſcnat , & de- 
_ clara que les enfants qui leur naitroient apres leur 


}  admiffion dans ce premier ordre de Pempire , fe- 
. + Fe , , " & he 
] roient d6:-iors & preteurs & queſteurs , c'eft-3-dire 
E -  quiils ne ſerojent plus fajew au dzcurionat, Valen- 
| nm —— - | — _  m—_—_— 
| - | 
il 3 | 
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vin n00s apprend auſſi quels etdijent les enfants 
% yet2rans Gui a Page de 18 ans devoient op:er 
ntr2 1a milice ou la cour. C*etoient ceux qul 
went curiauXx d'or igine & dont les peres n'avoient 
oois Pimmanite que par le ſervice militaize, Ce 
prigc2 decida en 368 (a) deux queſtions intereſſan-. 
tes 20 ſojzt de ces ſortes de familles , la premiere 
en diclarant que celni dont Pateul avoit ete curial 
& le p6r2 militaire devoir etre curial comme ſon 
ev, & que celui dont Pateul avoit ets militaire 
& 'epoere curial , devoit etre Curial comme {on perec. 
Qui ne croiroit que Valentinien avoit des folcats 
( reft2, & que les ordres devinrent tres - nom- 
breax par Yeﬀet de Tos loix. Les temps approchoit 
cependant on Pon devoit etre oblige Wappeller les 
eaves 4 12 profeflion des armes, & ce fut a 
Vatentinien que fut faite un2 reponſe memorable , 
Q1 fait bien voir combien les ordres Etotent alors 
peu nombreux. (5) Il avoir ordonns dans un acces 
le colere q0n fir mourir trois curiaux par chague 
wire dens un aſſes grand nombre de villes. Ft que 
fire-t on, lui dit 1e prefzt tlorentivs, {7 guelgque 
File wa pas ce nombre de curicux 2 ſuites done 

 Uvuter @ votre Edit , que lorjywelles ſeront parves 

les 8&2 Epgir ce nombre 01 1cs Pie mMOurlre 
Forentins 6toit prefet du precvice is Gaules 

fl 357 lorſiqu'il fit cette riponſe courageuſe A 

Flntinien, & c'eſt un2 raiſon bien forte de. 

wir2 qo &'#toit dans les Gaules qu'il y avoit un 

tres. _— nombre de villes ou A cour Etoit tres- 


NP coocmc.. 


| a) bs 94. 
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(bY Ann, Mer cell. lib, 27. 
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tout Vempire , depuis que nous favons quil falluſ : 


 Tzptentrionale de la (aule eurent generalement noel 


'& qu'ils vivoient Epars chacun dans fa terre, 4 


de tres-petites bourgades. , on il ne reſte des tra 


terent encore cette averſion des gaulois pour le 
\ Villes & Julien rebitit , tres-petite , 1a ville 08 


que les allemands Peuſſent dstruite. Rien ne d?f 


X former des cours & de les tenir un peu :ombernbil E 
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mal garnie de curiaux. Or c'eſt ce qui ne doit plug 
nous ſurprendre , malgrs la nombreuſe & bonne 
population de cette, province , la plus puifſante A q 


etre domicilie dans une ville , d*abord pour avoirk 2 
droit, & enſuite pour etre obligs dCentrer os 
la cour de cette ville. Cat il y a des preuves and 4 
les gaulois & ſur-tout ceux qui habitoient la partioſ 2 


tres-grande repugnance pour le ſ$jour des villeg I 


connois meme trois peuples au moins , les vidug 4 
caſſes, les diablirtes , & les tribocques w-xqueig | 
Je puis joindre les vangions , peut-etre les caletes 


& les vclocaſſes qui n'eurent pour chefs-lieux __ 


ces que de quelques &difices publics, Les malheurg 3 
de Pempire- 2 la durets de Fadminiſtration avgmen- 


Befancon qui avoit ete tres grande , mis _— 
doute deja trop grande pour ſes habitants, zvanth 


voit donc etre plus difficile dans la Gaule __ 


& quand Salvien reproche aux legiſlateurs de o— q 
Gaule d'*avoir etabli des cours & crce des curiauxh 
juſque dans les bourgs , reproche qui ſeroit by 1 
ſurde , il falloit Pentendre avec Godefro! dess | 
bourgs fiſcaux habitss per des colons propritaires JF 
il ne reproche peut-Etre au r&gime fiſcal des en 
pereurs que la neceſlits Ou ils Furgnt Qerablir coef 
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urs dans de ſimples bourgs , 1a ou il n'y avoit 
yoint de viiles , On plutot 1a ou les villes 6toient 
top petites & trop mal peuplces pour garnir une 
our qui putt garantir la rentree des impots dans 
m yaſte territoire. C'eſt une autre conjecture 
t5-vraiſemblable que la cruelle ſentence qu'Am- 
nien reproche a Pempereur Valentinjen avoit Ete_ 
rndue contre les cours du nord ds la Gaule on 
le cette partie de Ja Celtique , dont la revolte 
conmengoit alors & qui $'erigea en r=publique 1n- 
Gpendante ſous le nom d'Armorique. Et Pon 
pourroit prouver en effer que , dans toute ctte 
partie de la Gaule , 1 y eut A peine une ville 
qui en m6ritat le nom & pas une ou un profeſſeur | 


(e grammaire latine on de Thetorique put gagner 
ſz vie, 


C2 n'4toient pas ſeulement les empereurs, qui, 
tins lenr orgueil plus-qu'humain , propongoient 
ts arrfts atroces contre les ordres entiers des 
viles ſans diſtinction d*innocent ou de Ccoupable. 
Lis juges ordinaires $arrogeoient le mEme droit 
& pouſſvient la cruauts juſqu'a faire maltraiter les 
eutions Cans leurs perſonnes , lorſqu'iis ne 
pJoent pas exa&tement. Ce fut parce qu'on les 
traitoit avec ce mepris inhumain que furent re- 
touvallies les loix (@) qui le mettoient a Vabri des 


umJures perſonnelles , & Valentinien (6) lui-meme 


lut obligs de condamner ce qui 8'etoir fait par fon 
fire & par celui des juges ordinaires , contre la 


Cpnits & les droits des ordres , & de maniere 
@ wetlorer leur roine. 
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_ le prefer Vordonneruit.. 3% Que jamais les goover 


compoſition m8me des cours , qui les rendoit mi4 
Priſables, & qui devenoit toujours plus mauvaiſe f 


d2 leur donner de la ſplendeur , tout cela n'exiſtal 


1:8 honneurs de f@ patrie , retint ceite digoite & 
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Mais le defordre continua & ce fur lorſqu' i! n' | 
Etojt plus temps que Mzjorien (a) defendit pa ; 
une 101 generale 1% Que jamais on ne my [traiclY 
les curiaux en leurs perſonnes, ce que les juz J 
ne faiſoient pour Pordinaire que dans un acc8s ie 
co!ere, 29 Que quand un curial ſeroit prevenu d@ \ 
quelque faute grave ou de quelque crime, 1} Y 2 
tat ſous la garantie ou fidejuſſion de ſon ordre & 
que le juge tit ſon rapport au prefet du preccind 
pour ne fsvir contre ie coupable quautant wy 


neurs de proviace ne punifſent une Cour entieref 
par une condamnation g=nerale, 

La cauſe principale des 2xces que ſuppoſent ce 
trois articles de la loi de Majorien , &toit dans laff 


= meſare que I'stat des Curiaux Etoit avili & mal] 
heureux. Melces d'abord des pleb&iens , les courgf 
ne tarderent pas a en Etre compoſses tout entidres] 
& 0n eut beau vanter leur nobleſſe & Sefforcer} 


que dans des loix emphatiques , dont le ſtyl? pom-| 
peux n'en impoſa a perſonne , pas mem2 avx$ 
juges , qui les faiſoient publier & Etoient Charges 
de les faire ex6cuter, - | 

 Valentinien I (6) qui vouloit qu'un deevrion , 
qui avoit ets fait ſenateur avant Mavoir paſſe par tous] 


achevir cependent de parcourir la carriere des digat- 
— | i —— 


(a) Novel. lib, 4, tit. 1. (b) L. 69, 
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kites , Valentinien , dis je , ſembloit donner 
in nowve2u relief & A Vetat de dicurion & aux 
Maneurs MunicipzuXx. Mais lorſque cinq ans apres , 
e#-4.dire en 370. (a) I ordonnon que tout mar- 
th;nd , qui avoit acherts des biens fonds, put etre 
1mm dccurion , il detrompoit le public & avouoit 
que tout n'stoit que preſtige ou dcerifion dans la 
fylenceur & 12 nobleſſe des ordres, Car 81 etoit de-. 
Pndu aux decurions dÞ faire le commerce , comme 
i| leur etoit defendu de prendre a forms les res 
rents publics , 311 devoit Ctre permis a un mMar- 
Gtand devenu d=curion de faire valoir les fonds 
gil avoit dans le commerce , comme il Etoit per- 
Lis2u fermier public , qui avoit ere fait decurion , 
Cachever ſon bail, | 

(e for encore une 10i tres- honorable an cours (6) 
(12 la 101 tres-detaillice qui fur faite en 371 pour 
fixer 'tat des ſenateurs. Suivant cette 101, qui en 
Rnouvelloinn & en expliquoit plufienrs antres , le 
fecorion devenu ſenatepur devoit garder ce titre 
@ J0nnant a ſa cour le fils unique qu'il avoit eu 
went d'etre regu dans le ſenat. S'11l avoit cu pluſteurs 
lfants, lors de ſon admiſſion dans le ſenat, il en 
oiſoit un pour Eire ſenateur avec lui ou apres 
It, & dans le partage de ſes biens, il ne devoit 
choir 3 celui 1A que la quantite de bien qui 
faiſoit une ſinple glebe de ſznateur , le furplus 
[Grnt appartenir 4 ſon frere ou A ſes freres qui 
Rfvient attaches A 1a cour. Si un dEcurion de- 
T1 {nateur navoit qu*un fils qu'il demandat a 
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&) L, 72. (b) L. 74. 
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. gl-be du cadaftre du ſenat , fi pourtant i1 n'y avoiff 3 


la conſularite. Foils pour ceux continue la loi 6; 


_ refter dans le ſ:nat, & ſa poſterite devoit y rey 


Pit le remplacer dans Vordre de fa patrie & el 
| core verrons-nous qu'on Ota ce foible reliei 


® 


fzire recevoir dans le ſsnat , en offrant de rentref 1 
lai-meme dans ſa cour , ſa demande devoit ®rM 
rejettee. S'il wavoir point de fils, il falloit rayer F - 


pas plus d'onze ans qu'il y avoit Et6 admis , on 18 1 
n*avoit pas rempli de place qui lui evi = 
droit du glaive , on celui d*avoir un crieur public 
on $1] n*avoit pas ete reellement Preteur ou mibuf 
du peuple. 

Mais tous les brevets honoraires de ces s diffrent 
enmplvis ne lui ſervoient a rien , les ſeuls qu dufſenff ' 
avoir a Cct cgard Veffet des ad miniſtrations reelle 


= 


erant les titres ſublimes , dont le mojindre ttoiff 
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gui , par lear origine , ſont ſujets aux cours. Qual 
& ceux qui font en leur propre puiſſance & ne ſoul 
obliges dans (eur province & aucure fordion , ou Wi 
ceux qui par de Jongs travaux dans le mE6tier def 
armes , ou par leurs ſ2rvices & la tte des deparf 
tements palatins , ont obtenu des brevets de ſj 
nateur , qu'ils reſtent a perpetuits dans Vordre de 
ſenateurs, a moins que par leurs vices 0u un 
conduite honteuſe , ils ne meritent de gen fair 
_ exclure. Ainfi le cantonnier , qui n'ctoit tenu 
aucune charge municipale , n'avoit beſoin que du 
brevet bien on mal merits pour entrer & pou 


ter apres lui, candis qu'il ne fſervoit de rien al 
decurion d*avoir obtenu le meme honneur, 5! 
n*avoit qu*un fils, ou &il n'en avoit point , ql 
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vt des decurions , lorſqu'on fut plus occups 
{n perpstuer que Men ennoblir Peſpece, 
Valentinien (a) prouvoit cependant tous les 
ours par de nouvelles l0ix ce qu'il avoit annonce 
% fan defſein de reteblir la ſplendeur des ordres. 
Tn 371 il ordonna que les curiaux , parvenus de 
grade en grade & non par faveur & des ſuffizges 
mendiss an ſac2rdoce, on a I'honneur de princt- 
xl, ſeroient immunes., pourvu cependant que 
leurs concitoy2ns leurs decernaſſent tout Pune Vox 
tte prorogative , qu'ils ſeroient a Vabri de tous 
ts les injures perſonnelles , dont les honores. 
( tojent exempts & que Ge plus ils jouiroient de 
Phonneur d'ex-comecs Comme en jouilſoient c2ux 
qui $8toient dignement acquittcs des adminiſtra- 
tons publiques. Cette derniere decoration etoit 
T toute nouvelle , puiſque Valentiuien dit 1vi-meme 
quil Pajoute aux autres. Mais il n'6toit point. 
Ioavezu que ceux qui avojent paſſe par tous les 
honmneurs municipaux fuſſent honores & evuſſent 
k iroit de 8%afTeoir dans les afſemblces des pri- 
tits & des municipes , A moins qu'outre le mE- 
It? 4'avoir paſſe par tous les honneurs, il ne 
lit encore reunir tous les ſuffrages de ſes con- 
Utoyens pour Etre Eleve & la dignite de principal , 
[7 Moins encore que cette dignite ne fut differente_ 
le c:lle de primat; & que le titre Yex preſident 
Vappartint pas de plein droit A quiconque avoit 
Pal? par tous les honneurs. Mais c'eſt ce quyil 
monte peu de ſavoir avec plus de preciſion. Ce 


wa 
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(0) L. 75, 


1a lot , que nous venons de tranſcrire , fur fzit 


. Vivenrtivs qui 6Eoit prefer du pretoire des Gavles 


core plus a ca&ur , lorfqu'il atfendoit a tous 


- qui ayaut paſſs par toutes les charges & toute! 


_ cavalerie & de Vinfanterie , entre leſquels toll 
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Qu'il eft bon ncanmoins de Temarquer c'eſt gu 


pour les Gaules , puiſque Velentinien Yadreg Ta q 


Ce prince (a) concilioit ſon Gdefir de releveif 
les ordres avec Vinteret du fiſc , qu'il avoit en : 


curiaux QPoublter leur origine G& la patrie a leguel 
tis etoierit lies par le droit de leur domicils , ju 
qu'a pretendre monter a Padminiſtration Ces prof 
vinces , avant d*avoir paſſe par tontes les char 
ges , & promettoir ſa fiveur pour les faire acme 
tre aux Erands emplois de Vadminiftration , & ceuy 


lzs megiſtratures ſeroient arrives aux premieres d 
toutes , qui etolent {a principalite & le /acerdoce 
Valentinien proſcrivoit encore , 2 cette occa 
fion , la pritention des avocats , qui &toit qui 
c*6toit une prerogative de leur profeſiion de par 
venir de plein ſaur au ſacerdoce , comme fi Vexer: 
cice de cette profeſſion ett dt tenir liew 4 leut 
patrie de- tont ce qQu'ils lui devoient. 

Une loi de Pan 372 merite par un autre endroll 
de trouver place ici. Elle nous fait connottre un fin4 
gulicr conflit WintSret & dautorits entre 1a pretec 
ture du prctoire a laquelle refſortifſoit toute Vad 
miniſtration civile, & les deux magiſteres dg 14 


partags le miniſtere de 1a guerre. 
Les maitres de la milice (5) pretendoient qus 


4 _—_ 
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I tls des Veterans devoient remplacer leurs peres * + + 
Fans les troupes . & les y faiſoient entrer de force 
00 exig-01/ nt que chacun deux donnft vn novice 
(mes a ſa place (vicarios Juniores). 'L* prefet 
\ protoire pretendoit que du moment on le fils 
{vn veteran avoit Ee inſcrit ſor les r0les d'une 
coor, 0u $'etoit ſzulement ſoumis aux charges 
dril's , 41 ne pouyoit Ere ni encole days cles 
troupes , ni obvge- de donner un milicicn A ſa | 
lace, On enroluit. alors autant- de. barbares que - 
Ton pou vort. Leinpire Etoit A la veille d'tre en 
Pie a ces etrangers & cependant Valentinien 
(ora gain de cauſe av -prefet du pretoire, a cet 
quient & lache Probus , 3 qui' une irruption. des. 


ques fir perdre la rere PEnnet fa a prefeture. 9 
Clliyrie, : Fo 


R 


Il y avoit preſque la mame_ rivalits entre les 
tohortes civiles des . magittrats & les cours dey —- 
Cites. L2s primipilaires , qui ſortoient des cohortes , 
en ſortoient communement tres-riches , quoiqu”'on 
Wzdmit dans ces corps que de pauvres plebeiens. 
Aſi etoient-ils deftines A recruter les cours , ainf 
Q2 nous {*avons deja obfervs. Mais il. ſcmbloit_ 
que leur cohorte evit auſſi des droits ſur leurs en- 


ns & leur defir paternei deyoit erre de les Voir 
pafurement libres; 


Valeus (uv) crut contenter tour le: monde, en 
fdonnant que i un primipilaire avoit un grand. 
Iombre MWenfants. males , - Pan: 4? enX ſuccederoit Q 
bn pere dans la cohorte , comme par drgit he- 
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(a) L 79, OE 
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paux diſpenſoit de fes devoirs, & qwil ne 1e 


- nant que ceux meme d'entre les fils des v6terans 


| feroient tirss pour Etre aſſuvjettis aux fonCtions cu- 
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Teditaire , quill en donneroit un autre 4 1a conr 
de ſa patrie , & feroit entrer les autres dang 
rel ſervice qu'il jugeroit a propos. Si un primipi= 
,laire n'avoit que deux fils, il falloit qu'il ſatisfit 
& ſa cohorte & la cour. S'il n'en avoit qu'un il 
devoit le reſtituer a ſa patrie 2 moins qu'il ne troy- 
vat quelque curial , que la prote&ion des princi-M 


denongat. Car en ce cas-l2 curial denoncs &toit mis 
| ala place du fils unique du primipyeire , quilVavoitÞ 
| alors pour ſon ſuccefſeur dans 1a cohotte. 

Les cohortes civiles & les cours ſe Giſputsrent 
auſſi les fils des vetsrans & une loi (a) de an! 
_ g80 donna gain de cauſe aux cours, 'en ordon« 


qui avoient deja ete agreges aux Ccohortes ,, en 


riales. Les beſoins des cours n*exigegiem pas moins 
de rigueur , une loi (6b) de Ven 342 novs eu 
Fournir un ex2mple d'un autre genre. S1 un pere 
n'etoit devenu municipe qu'en feiſznt le ſeivice 
de cet Etat , ſes enfants pouvoient 8'<xcuſcr d'ens 
_ trer dans 1a' cour , en prouvant. par levr genealo 
_ gie ove levy zrand-pere & 1eurs ALCUX p'avoient 
pas *&1e mMunicipes. | 

Valentinien II d6fendit A admit FP 1 
cette preuve & menaca les gouverneurs de pro 
vince des plus grieves peines $'ils y avozent aucy 
Egurd dans leurs jug=ments. Cette Joi , quoigu'elt 
'diſe Godefroj, n'eſt pas la meme que cclle par 144 


ee 


' (a) L: 83.. (b) L. By. 
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quelle V alentinien I avoit decide que le fils d'un 
(orion devoit Etre decurion , quoique ſon aicul 
ot «8 militaire. Car nous voyons par pluficurs 
bix que lorſqu'on attribuoit au cours les fils des 
wterans , C'etoIt une reſtitution qu 'On orftendoit 
fur faire & Qu ainſi on ſuppoſouit qu'tls ctoient 
municipes Worigine , & que leurs ateux n'avoient 
ws 616 des hommes /i4res & parfaitement maitres 
Pure Memes. Ceſt une raiſon de croire , pour le 
dire en paſſant , que toutes les l01x qui forcerent 
ls fls des Veterang a opter entre la mitice & le 
(curionat , ne fur2nt faites que pour ceux Kh 
cient municipes dorigine.. : 
1aloi de Valentinien differe done a de 

toutes les 101% Qui avoient ete faites contre les fils_ 
&s Veterans, & Contreait peut-Eetre le droit an=- 
ten qui youloit que le domicile'dn fils put Etre 
biferent de celui du pere, que Vorigine de celui-ci 
fulement fit Porigine de ſon fils, (a) & que lorſ-. 
Qui! oit queſtion de ſavoir quelqu'un EtOit mus. 
dcpe, il falloit en_tirer les preuves des choſes 
times & des realites, Parce qu? la feule reſzm- 


Vance de nom ne ſuftifoit pas pour Etablir une. 
eine, 


es, 


(z) Dig. [, 5. Bit. I. Ne JT. 
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CHAPITRE xxit,, | 
Loix de Theodoſe I. & de ſes ſucceſſiurs 


pour arreier la decadence toujours pus 
grande des COUrTS, Mats fans jamais por 
_rer atteinte 4 (a liverte des propritai- 
Tres qui eotent en leur propre puiſjance 
c'eſt-a-dire qui n'etowent pas municipes,f 
lors meme qu'ils ſuccedoient aux biens 
des CUriaux, a quelque titre que ce fit, 


ON a d6ja eu lien d2 ſe convaincre quyil y eut 
un combat continuel de tons les corps pour gens 
lever les uns les autres les ſujets qui &toient dang 
la circulation des differents d6partements du ſervice 
Public , & qu*'un peu de fortune mettoit en etat] 
d'en partager les cherges , & que cepcndart il ref+ 
- toit une claſſe parfaitewenr libre, qui n'etoit tenye 
qu'aux charges parrimoniales , qui affranchiſſoit les 
biens, qQu'el!e acqueroit ,-des charges mixtes que| 
ſupportoient les decurions , & qui - meme pretene 
doit affranchir les perſonnes , en leur donnant ur 
domicile hors de cette enceinte funeſte , qu'o! i} 
pelloit dans chaqu2 territoire la ville ou 1a cit 
Les cours , entre tous les corps voues au ſervice 
public , Etoient CeuX qui riſquoient le plus de $'64 
vanouir par la diſperſion de: leurs membres , pare 
qu'ils Etojent ceux. qui repugnoient le plus a-1lt 


-& 


wm 
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-yopre exiſtence , & que punir les dscurions a 
leors efforts pour: changer de condition , Cc'ctojy 
encore 1s avilir , £ 0! les puniſſoit dans leur per- 
ſonne , & les rendre impropres A leurs fon&ions , 

, fon les punifſoit dans leurs biens, Il falloit done 
punir leurs complices avec 1» plus grande ſeverite, 

& ne les punir eux-memes que pour I'honneur de 
Pordr2 , lorſqu'ils 8'&rojent avilis a Vexces, Tel _ 
fu Veſprit d'une loi que Thtodoſe I (a) publia 
| en 382 contre Ceux qui donnvient la procuration 
@ intendance de leurs biens 4 des curiaux. 11 les 
eondamna 4 perdre par la confiſcation tous les biens- 
quils leur auroient confics, &t condamna A la d6- 
portation tout dEcurion qui-oubliant ſa liberece & 
ſa race ſe ſeroit avili juſqu'a la plus infame baſ= 
ſeſſe, & auroit lai-mEme proftitue ſa cOnRGeragon 
i un miniſtere ſervile. - - - 

Theodoſe (6b) avilit . cependant lui- mame leg 
edurs en leur fermant le ſenat , en en chaſſant 108. 
eurizux qui _y avoient deja Ets admis , & en ren- 
dant aux cours tous leurs enfants , tant ceux qui ' 
toiznt n6s apris, que cevx qui Etoient n&s avant 
kur admiſſion dans cet ordre ſapreme, Il les avi- 
lt (c) par Vindignite des recrues qu'il leur accorda .- 
Cen avouant cette indignits, lorſquiil leur per- 
nit de prendre d'entre les pleb&iens tous CCUX qu "11s 
 trouvervient idoincs ,, de peur , diſoit-il , que des 
» 808 qut, bien que ravaies a diffirents miniſte- 
» 72s [erviles, (comme de procurateurs, Yateurs, 


» 0U de rzgifſ>urs ) Etoient pourtant riches en fonds 
LR | I : 


(s) L. 92, (b) L. 93. (c) L. 96; 
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z» de terres, n'evitaſſent par Vobſurits du non 
» 2 plus vil, les charges. pour leſquelles on de 
,» Mandoit fartont du patrimoine,, 

C'ctoit entore parce que les decurions ne pou 
voient @tre ni. punis de mort; ni punis dans leur 
biens, ſans que les ordres en foſſent uffoibtis, gue 
 Theodofe (a) renouvelloit en 383 ta loi ancienng 

qui defendoit zux decurions de fe rendre fermier 
d*aucune partie des revenus publics, & qui vou 
loit qQu'on-ne prit pour fermiers que des gens don 
la profeflion & Verat fufſent tels que leur tte & 
leurs biens puſſent -rspondre du payement. 
En la m#me ann&e Theodoſe (5) proſcrivit de 
nouveau la pretention des avocats, qui vouloient 
toujours etre ex:mpts des charges civiles, du mvin 
quand on pouvairt fe paſſer d'eux & ordonny qu'il 
froporalibge leur part de toutes les cherges ons 
reuſes, lors mEme qu'il n'y auroit pas de ndcef 
firs de les leur faire partager. 

Les juifs (c) pretendoient auſſi n'etre point {44 
| ſers au decurionat , & ce n'etoit pas ſans titres 
Valentinien IF. annuila ces titres en alle2uank 
Vexemple des clercs,, qui ne pouvoient embraſſet 
la ciericature qu'apres avoir paſſs par 'tontes 1th 
charges , ou qui devoient, faire ceffion de lent 
biens a un howme (d) qui gen ecquittar pour eur 

Valzntinien (ec) rer:dit auſſi generale la 101 ql 
vouloit que le municipe ſuivit Porigine de ſon pere 
| & abolir le prvnege de certaines villes , qpi 01 

\(o) L. 97: W) Li'gh, () L994. 

(d):L; 164-116; (0)& $045; 
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noit lieu a queignes decurions de paſſer d'une grande 
our 3 une moindre , ſous pretexte que par leur 
mire ils appartenoient a cette derniere, | 

4toir toojours un des malheurs du regime imp6- 
- fil d'etre obligs dM"annuller ſes propres bienfaits, 
{ reſcrits , ſes juſſions , cette loi nous VPappread , 


 zioſiqu'ane autre de la m2me anne, (a) qui an- 
nulle toute jzſion ſacre2 , par laquelle on euroit. 


pu ſouſtraire a une Cour , tel ſujet qui lui auroit 
zppartenu,, A titre d'origine , ou en vertu d'un ju- 
ment contradiQoirement renda ſur la valutte ou 
gon validite de fa nomination. 

Ainſi le prince lui- meme ſe donnoit un double de- 


menti en- accordant comme un. bienfait Pexemp- 


tion du decurionat, & en revoquant enſuite tous 


les bienfairs de cette nature, mais avec quelque 


emphaſe qu'on parlit de 1a dignite des curiaux, 
ks mers ne ſe rsformoient point ſur un langage 


menſooger, & les tribunaux meme ne le prenoient © 
p3s pour rcgle de leurs jug2ments. 11 fallut encore. 


une 10! nouvelle en 384 (6b) ponr defendre que 
es officiers , appelles auſſi cohortaux , ne fuſſent 
concamues au decurionat pour leurs prevarica- 


tions, comme en J'autres cas On condamnoit aux 


mines ou aux bes, & que leur tranſlatioh d'un 
office 2 une cour ne leur tint” /zew de ſupplice. Le 


motif de la loi Etoit que 7e crime meritoit des pete 


ns Þ non ds dignites. Mais dans le fait c*etoit 


ua \5v6re ehAtiment pour un officier , qui g:gnoit , 


Hs 


Vere FRugemen A ſe rniner dans la contraint? q 


—— —— 


G L. 108. OL L, 109+ 
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vns des autres , & qu'il fallut ftatuer une amende 


- Etre apport6e en preuve de la ceſſation de cet abus 


*% 
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_ Peſclavag2 & les angoilſes. Et 1a, perſpe&ive de 1g 
dignits d'ex-comres , (a) qui fur confirms en 332i 
® tous les curiaux , qui auroient palle par tous leah 
 honnevrs , ajoutoit peu a cette dignize des courgh 

quin'etoit qu'un vain nom donns & la plus cruel 
Jervitude ,”& qui aveugloit fi p2u les Curiaux euxs 
Memes , (b) qu'ils COnnivoient A la deſertion leg 


de 3o livres d'or contre les ordres qui negligeroient 
de reclamer leurs zransfuges , qu'on appelloit !cur 
| Hommes propres , avec une verits qui ne contrafh 
toit que trop viſiblement avec 1a pretendue dignits 
de ces eſpeces de ſenateurs. (c) | 
Cette bonne foi'du l&giſlateur Valentinien II ng 
peut Etre comparee qu'a la bonne ſoi du legiſlateur 
Theodoſe , (4) qui declaroit en 336 que quiconqus 
fe ſeroit fait recevoir dans le ſ5nat eu ſe ſubKituant 
dans fa cour ou ſon fils ou tout autre vicaire, reſte 
roit garant de ſon ſubſtitut , & n'en ſeroit pas moing 
_ Tvjet a ſes propres charges comme ſEnateur , afin 
.. que, ſous le nom de charges publiques , il ſuppor 
tat dans Iun- & Vautre endroit Une Enorme dim 
 nution de for. patrimoine. - 
La milice cependant continuoit A dire un avid 
pour les curiaux & Pordre adrefſe en 386 aux mal 
tres de une & Pautre milice pour qu'ils fiſſent 
rendre par les differents corps de milice tous les cu 
Tiaux-qui y avoient $te r2cus, ne prouve que in 
obſervation .de beaucoup de loix , & ne dot pA 


pO ICS 


eel 


(a) L, 109. (b) L, 110. (c) L. 85. (4) b. 11 
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| La loi prevoyoit la retiſtance, le mw :ſpoir des 


guerciers , qu'elie pretenduit deſarmer. Elle ne vou- 


loit pas qu'on y ett aucun egard. izle ms *naGoit 


de grandes peines les-COrps de nulice qui ne vain-' 


 Crolent pas Cette refiitance, & n'en ftatuoit aus 
cane. Elie ne reconnoiiſoit aucune ancienncts de 
ſervice , qui ddt exempter de ce. retour funefte 
dins les cours , *& elle ſe bornoir cependaat & or- 


donner la _reftiturion des ſoldars , donx le pere ow 
'Pzicul auroicnt ers decurions. Les cours perdoient 
doac toujours des ſujets , puiſqu'on eludoit tou-. 
jours les 10ix , qui tendolent a lear conſerver ceux 


qui leur appartenoient & que par le temps , ou 
- par la ſucceiſion de trois generations » on PRert- 
noit A preſcrire contre ell2s.' - 

\ Encore une loi faiie en_ 387 (a) pour forcer les 
avocats , qui etoient d&curions d' origtne , a S'ac- 
- quitter des fonions quiils devoient & la patrie , 


& 5 jours ſeulemenr plus tard il fur fait une loi 
| (5) pour [oumettre au ſupplice d:s plombees les prin= 


Pencadaſtrement des biens , d'apres lequei fe fai- 
| boieut les partitions , & qui autoriſovit nou-feu- 
ment le prefer du pretoire , mais auſſi les Jug2s Or- 


Lannee 388 (c) nous fournit 'exemple de quatre 
Files & habitations (oppidorum ſive manſionum) qul 


es. 


(s) L, 136. (P) L, 117. Go) L. rigs 
EA : + 


pour laquelle ils eroient n&s. Dans la meme annge- 


cipaux & les decurions qui auroient d&penſe les. 
CEniers publics , qui auroient uſe de fraude dans ' 


Cinaires a prononcer contre les dicurions & les prin- 
Cipaux ce chitiment. egalement cruel & humiliant. - 
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avoient perdu tous leurs Coriaux par la fuite , & eelg 
dans une province ( La Pithynie ) (a) ov Futegt 
avoitiencore 6&6 au temps de Trajan que les ſur- 
 numeraires , que le prince ' permettoit aux cii6 

_ Magreyer a leurs cours , donnaſſent mille & juſ. 
qu'a 2. mille deniers four Phonneur que levy 
' avoient fait les cenſeurs en les 6liſaut. Th<odoſe or- 
donna des effiches pour rappeller les Curiaux fa- 
Eitifs & , an cas quils ne revinſſent pas , comme 
'apparemment les quatre villes ou habitations en 
avoiznt perdu Peſpece, il chargea ſon prefet du 
Pretoire de choiſir dans les differents corps & 
Tdoines & ſur-tout dans ſon propre office , des ſu- 
Jets qui euſſent ſervi avec approbation , & de ley 
| ſubroger aux tuyards ,"en leur donnant auffi leurs! 
biens patrimoniaux avec la certitude d2 les gate 
| der, attendu” que. les anciens curiaux devoient 
teſter bannis a perpetuite de la patrie qu*ils avoient 
=bandonn&e volontairement. | 
Quel coatrafte , non entre Th#odoſe & Tra 
jan , mais entrele ſiecle de Pun &@ le fiecle de Pautre? 

. *Et quelle croyance penſe-t-on qu*efit obtenue un 
homme qui auroit dit a Theodoſe quiil y zvoit eu] 
nn temps ou dans deux au moins de ces Villes 
on avoit pays deux mille denijers les places 
_ de dEcurion ſurnumeraire (b) & on tout citoyen 

._* "Honndte , qui avoit fair prendre 1a toge a ſon 
fils, qui avoit fair une noee, qui Etoit entre el 
megiftrature , , qui avoit dedie un ouvrege public, 


. » - 
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= Plin; lib. 10. ep. 113, 
(5) ©Un. (ib, 19. op. 117, 
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wwoit invits A ces coremonies toute la cour , & 


: ſourent juſqu*a mille & plas de plebeiens , A cha- 


con d:ſquels il avoit donne deux deniers. 


Coacturons nous cependant dela n£ceffits on on. 
fur 4envoyer dans les quatre villes abandonnees 


quzte colonies d'officiers , pour y regarnir wtant de 
cours deſertes , que le terricoire de ces quatre 
viles' n'&toit plus habits par aucun proprictaire : , 
(:te conſsquence ſeroit moins abſurde pour une 


rovince aftatique que pour la Gaule ou PiEſpagne.. 
(2 fat des grecs que-les romains apprirent a con- 


fondre dans le langag2 une Cite: avec une ville , 


parce qu'il Etoit dans les mcoeurs grecques que” 


 <<:9ae ville renfermat preſque toute la repablique , 
1 laquelle elle donnoit ſon-nom, 


Mais cette conſequence ſervit ponrtant encore 
abſarde. Car , pour des artiſans raſſembles dais . 
une vilie & des colons epars dans. les Campagnes " 
|| ne falloir qu'un intendant & une cohorte ci- 


nile; i n'etoit beſoin ni de cour, ni de curiaux. 


Mais c'etoit une loi ſacree , ou plutot une ime. 


puſſance morale dans le prince , qui Vempechoit 
de faire un d<curion d'un-homme qui n'avoir point 
6 cour , (a) & taquelle il fut lis par Vaſſinite de 
ſon Gear ou; par les nouds du ſang ( ſi non habene 
Uriam , cul aut neceſſitudinis fuedere, aut next 


ſaguinis rencantur ) comme Theodoſe I 8'exprimoit. 


en 350 pour d6figner ceux qui , a Pexcluſion des cus 
aux - devoient etre admis de piein drouit dans le 
ſmut, apres avoir paſſe par les grandes magiſtratu= 
"es, on 87 avoir QWtenu los brevets honoraires, 


- 
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- a- dire par donation entre vifs ou par Tettamenty 


tance *toit de lan 384 & $*exprimoit ainſi. ,, Qui 
29 conque aura ſucceds A un curial en” qualite d 


- 9» derniere volonte , ou qui que ce foit quun cut 
35 Tial aura enrichi par donation entre vifs de bien 

' 9» fonds , & dont la condition ſera telle qu'elle | 
| 93 Coutume de rendre ecux qui en ſont, Etrangers 
' 9» {a cour , ſra tenu , en vertu de deſcription 


9» nom de ſon auteur,, an denariſme ou aux 0'1Ces ,þ 
_ expoſer leurspoſſeſſeurs A-des deſcriptions auſſi pe 


ſaiſoit ccraſer . pendant qu”tls avojent ſoin de ſe mg 


£2 CY - 
IJ 
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C'*etoit encore de ces hommes eXempts de tou 
len. curial que Th<odoſe (a) parioit dans un 
loi de Van 391 par laquelle il ftatuoir » conforf 
mement 2 une loi precedente, que tout fond 
de terre qui ayant appartenu a un decurion, auf 
roit paſſe en d'autres. mains a titre lucratif. veal 


ſeroit ſojet au denariſme Ou aux Onces , Pour aul 
rant que le RENE ou' legataire le tiendroit « d'vil 
decurion, 


La loi dont Thdodof: (b) rappeiloit ainſi la ſub 


»» ſon heritier I:gitime ou Elu par teſtament , off 
9» Par degre de parents , ou aura 6te etabli ſo 
29» fideicommiſſaire ou ſon legataire par afte d 


»z. PEcuniaires , pour telle partie ſeulement de ſo 
2» patrimoine , qui lui ſera ainſi parvenue, & a 


Cette contribution: retenoit les bieus qul y eto1ien 
ſojets dans le cadafſtre des biens curiaux & devo 


exaQes que Petoient ſouvent celles des curianx ity 
ferieurs , (c) que le credit des curiaux puiſſan 


 c__ — 


@) L L. 123. W) L 197, | (c) 2 L. 173. 
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nager CUX-IMEMECS., Auſſi Theodoſe jugea t-il quill 
'Fivit 2tendre A ces proprietaires ies diſpoſitions 
{ya r2glement qu'il fit en 4io., pour empecher 
les Jeſeri;2ions trop arbitraires , qui rainojeut ls 
payres pour ſoul lagerJes riches. Etil eut d' autant 
plus raiſon d*6etablir cctte regle que ſuivant un 
wtre 10i ( @ ) qu'il fit en 413 Cceux qui avoient 
ſucc5d5 aux biens des CuriauxJ-a titre lucratif de- 
wient ſupporter leur part & portion dz toutes les 
charg?s qui -ſaivoient ces biens & Etre ſujets A 
toutes les deſcriptions des biens curiaux, Mais ces 
charges n'6toient pas des offices onereux (munera). 
Cetoient des fardeaux ( vnera ) qui pour ces ſor- 
tes de- proprietaires 8*evaiuoient en argent & 
produiſoient un imp0t plus ou moins fort dans 
ks difirentes cites. La preuve en eſt dans un 
Autre loi (5) de Van 428 par laquele Theodoſe 
ſatu 1vi meme que ceux qui tenotent 2 pareil 
titre d:zs proprietes qui avoient autrefois appar=- 
tenu'3 des curiaux , devoient payer aux ordres 
ſus le nsm de deſcription , une redevance ainuelle 
le quatre filiques (ou d'un fixieme de foi) .pour 
Chaque jovg & chef de c2s biens., mais ſans que. 
(te taxation put prejudicier aux Cites, au profit . 
(eſquelles une taxe plus forte auroit-ere Erablie ou | 
par UNC COutu ime precedente Ou per. Certalns paRes 
Wu de queique autre maniere. 
Th2odyſe (c) nous apprend encore lu1-m&ma 
las une de ſes novelles que Cette vharge Ou a 


 — 
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(a) Lit, 0. tit. 071. 16. 
V) Lib, 12. 0, 4. l, 35: © Tit, II, 


dt een... | 


'_ ce qu'il retoit pzs ſage d'5jouter cet Inconvenient 


N\ 


. Pour ies biens meubles. Elle n'6toit' pas due non 
| Fajeul, le biſateul , le fils, le petit-fils, Varrierd 


| file Gu decurion donatcur ou teftateur , quoique lg 


_ exative , en reftat charg3 , lorſqu'il paſſoir par vente 


 Etoit ſorti de ta m:in d'un decurion ſans en Eire 


.caS non exc?ptes , de quelque nature qu'il evit e:4Y 


partenu A un prixcipal , ainſi qu'on appelloit alorf 


 toyens parallele A cells des decurions, & dan 


Py 
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cription n'6roit*due que pour les biens-fonds ap 
pelles jugations , & qu'on ne la devoit nj pour 
le cens humain , ni pour celui des animaux , nil 


Plus, du moins ſaivant cette novelle, par le perey 
petit-fils , la fille , la petite-fille, & Parriere ptitee 


1Egataire ou donataire ne fit pas curial,, & , fi c'2toi 
un? fille , quoiquyelle Epouſit un homme etranger A 
Ja cour. Elle #*toit pas mCcme due pour les do 
nations faites A une fille, ou une petite-fille cu; 
Tiale , en vue de ſon mariag? , quoiqueelle 6pouſit 
un Cerranger, & que par Pevenement pareiile do 
nation ddr produjre une acquiſition lucrative , par 


A tznt M'autres qu'avoit le mariuge. 
Enfig de meme que c*eroit une regle.que le bien 
une fois greve de la deſcrintion » Pour cauſe 1ug 


en d'autres mzains.,. c'en Etoit une: auffi que: $'il 


grevs, il ne pur plus ere en quelques mains qu'ilf 
paſsat, comme au contraire il devoit etre dans l2 


auparavant , du moment qu'il avoit une fois ap 


tous les dEcurions idoines. 
It eft donc clair qu'il y avoit une claſſe de cl 


Iaquelile un decurion pouvoit avoir eu ſes a1cux 
marier fes fillies, & lajſicr mime ſes fiis. Ce Ca 


tos perſonnes en | France , ec I59. 


(toit plus rare , mais 11 exiſtoit pour les decurions 
ſpoutanes » dour je parlerai dans un moment. 
ſe dois auparavant dire un mot des zlic 1-NAUONS 


WT (1012s d{curions fziſoicnt de leurs biens par vente. 
WT wlontaire ou forcee. La poſſibilite de ces aliena-" 


WE ton ſuppoſoir ces acheteurs & ces acheteurs pou= 
wiznt 6tre de trois fortes, $'ill y avoit un? claſſe 


bs curiaux , ce Pouvoient 6tre des plebtizns & 
enfiy ce pouvoient etre des propri-taires » Qui ne 
fuſent ni pleb21ens , n1 curiaux. 

ſe ne ditingue point ic1 les pleb21ens des col- 
gives & j'y ſuis determins par. deux loix , dont 
"fu fait un autre uſage dans le ſyſteme errons 
que j'ai abandonns. (a) Lzy premiere eft une loi 
FE & an 393 qui ordonne qu'en preſence de Pordre 


(5 pleb12ns , tant en terres qu'en mobilier , & 
que ceux qui ſe trouveront ECtre idoines feront 


pnt-aucun bien, 
Honorius publia en 415 (3) la ſeconde des joix 
qle Jai en vue , pour ' ordonner, ,, 19 Que les 


» x 2112S , ordonnance qui devoit avoir un effet 


ks ingep us jdoines qui ttoient deja en poſſeſſion 


. . 
en — —_ — 


(a) Lib, 12, vie. I. 1 TY @) Ft 179. 


parallele a celle des curiaix. Ce pouvoient Etre. 


& chaque Cits , il ſera fait un examen des biens_ 


urezes aux fonRions cpriales , Ventree dans les 
dices des juges reftant ouverte A ceux qui mau-. 


» 0g*nus , dont on prouveroit.que les anc2tres 
» iv012nt fait le ſervice des cours , ſeroient rendus - 


y RtroaGif ,, , pour faire tirer d'une autre claſſe 


ine liberes que leurs ancetres n'avoient pas dQ. 


SS 


ee NS tio —_ 
. 


aA ED tr ces 
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de 5 livres d'or contre le PrOpPRrnay ou le regiſ 
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leur tranſnettre. 44 a Que les vacants , Ceſt-! 
»» dire ceux qui, par aucune diſpoſition des an 


- 39 Ciens, n'avolent ets unis en corps de ſocine 


-» ſeroient afſujettis A la cour ou aux colleges cha 
33 Cun de a ville ,,, celt- a-dire de celle don 
il etoit incole. . CM edt Ibo 1 

' Par-une' autre loi publice cn 395, (a) Hong! 
- Tius avoit confirms p2rpetaite & dans toute ſot 
Etendue rout ce qui avoit &t6 ancieunement ftaty 
ſur le droit d"incolat., & telle en <Etoit encore 1 


_ nergie pour & contre les incoles , qu*Honoriuf 


Faiſant un reglement en 413 (6) pour qu'il ne rid 
a Carthage que le pretre de 1a decurie , qui Etoi 


 membre «de la cour de Carthage , & que les pre 


tres des autres-cites qui y venvient & certains jour 
de I'annte pour des ſolennites pompeuſes, n'y ſe 
| Journaſſent pas plus de 5 jours & retournaſſent au 


| villes de 1zur origine , Honorius , dis-je , craigni 


que ce reglement ne Fut elude par une ſuperchey 


_ rTiz de ces pretr2s Etravgers , qui aurozent pu achecte 


gout-a-coup des maiſuns & Carthage & pret-ndre eng 


faite y avvir domicile , & declara que cette excep: 


tion contre ſon ordonnunce feroit de nulle valeurg 
It ett done clair que les p*ib-1ens jdoines eroien 


les h4bitants ou les originaires des villes qui avoien 
le bien ſuffiſant pour ſupporter les charges ſuivanl 
une autre loi de Pan 395 (c) & que nul ne pouy 


voit retenir dans fa propriete n1 aefendre contit 
la nomination de 1a cour , ſous pcine d'une amend 


ard 
- —_ —_— 
I n 


CE 


(a) FR 141. (b) L 9} : () * _ 


%. | > 
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piſeur ingenu , (a) 5 & du feu contre le regilſur 
eſclave. | 
- Teftclair encore qu pres la Soatgarioh des loix 
que n0us Venons d'extraire, tout plebeten idoine 
fur curial , ce qu1 multiplia beaucoup les curiaux 
ferieurs , & fir donner le titre de principaux A 
tous les curiaux puiſſants ou opulents , ainft qu'ils 
' nt 2ppeliss indifferemment. dans la 1oi de Van 
go (5) portant reglement pour les deſcriptions. 
| let clair que les pieb2tens pauvres ou furent 
2imis dans les offices ou ſe virent contraints d*en- 
'trer dans les colleges de leurs villes & quaink 
kspleb212ns ne furent plus differents des collegiuts , 
« qui n'empecha pas qu'il ne coptinurt d'exifter 
' me claſſe parallele. 2 celle des curiaux , & d'une 
(ignite au moins gale A celle des principuux , la» 
quelle put pofſeder leurs biens ſans Ere aſſujettie 
\leurs charges , & fut communerment compoſe de 
gens aſſez riches POuUr acheter ces biens . & afſez 
privilegiss pour les poſſeder ſans ctre pour cela 
aſvjettis a.1a cour. = 

left vrai que le trop fameux Rufin (c) ctant Pre- 
fet du pretoire ſous Theodoſe I en 333, ſe fit 
atreſſer une ordonnance qui portoit que tout offi= 
Gr des prefidents & tout naviculaire ou. autre 
| domme de cette forte qui ſe trouveroit poſſeder 
k patrimoine d'nn decurion ſeroit obligs d'en pren- 
lre far 1vi les fon&ions, $'il'ne pouvoit alleguer . 
- Jour gen diſpenſer , ni ia prerogative militaire , 
Ii un titre honorable , ni la foiblefſe de 'fge, Mais 


. ©. 
EET g . 


—_— 


—————— 


. (a) L. 179, (b) L, 173: \(£) Le 134e ; > 
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c:tte regle n'etoit que pour. les naviculaires , 14 
CONortiaux & autres g2ns de cette efpece', & il Wi 
avoit Uautres proprictair@s pour qui toit faire if 
loi (2) publice en cette meme annte, & Yea 
d'empecher les cours de demander ceux qu 'ellg = 
ne pouvoient obtentr ſaus bleſſer de juſtes privilig:lY 
Ce wctoient poine les incoles & les vacants quiunl 
autre loi (5) de la meme annee (353) adreſs 
avi a Rufin , ordonna aux cours de S'agreg:r Ml 
pourvu ſeutement qu'ils fuſſent idoines. C'8toient deli 
 hommes auxquels les decarions avoient pu donne| | 
leurs filles en mariage , & qui avoient pu diceniif 
'ment les Epouſer , & dont la dignits ou 1a puilM 
* fance n*stoient pas telles que les cours ne puſſe 
eſperer ds ſe faire adjuger leurs enfants contr 
| les diſpoſitions du droit ancien. Car ce fut pouli 
rTEprimer d:s entrepriſes de cette eſpece que , dan 
la loi que nous venons de citer, il fur infere un 
clauſe pour d=clzrer que nul ne devoit etre aſſu 
| Jetti aux cours par les ſeuls liens du ſang mater 
nel, parce que la foibleſſe de la femme , diſvit Theo 
| doſe , ne rendoit jamais ſujet a des fonRions d 
cette eſpece , dont elle Ctoit elle-meme exemptal 
__ Ceeroit donner un motif puvril a une decifion pul 
Fe dans le droit ancien ,qui vouloit que ia conditio 
des peres;fui czile des enfants 1<gitimes & 1a con 
dition des mer:s celle desbitards. Ainfi le fils bitard 
d'une municipe Etoit municipe & renu -en cert 

qualits A des fonEivons , dont ſa mere avoit &t 
NO par. fon ſexe. + Y 
X = —————_ ER 
GL x36. @. L. 137. 
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Honortus- ne $'scarta donc, pas. du droit anci2n 
fl publiant une loi qui paroit diametralement cons - {| 
ite 4 celle de ſor pere Theodoſe. | - 

, Que rus ceux qui naifſent , de race, (a) (ori- i 
pine, de ſouche curiale , difoit Honorius en 415... 18 
, ſoient lies par les ious des.cours, Car il eft $1! 
y , jt que ceux A qui une mere ingenue donnela 
, iſfince , & dont Porigine montre Vetart , lorſque Al 
| Coſt leur mere qui ett ingenue , ſoiene: &ffocies 
, aux dignites de leurs-ateux ,, tout ce verbiage _ 
Treat dire que i une curiale avoit un barard , Velt- - 
ele ea d'on eſclave , ou que meme fi elle avoit © 
un fils de ſon mariage zVec an colon , ou avec un 
nquilin , comme cet enfant defbentoic dancetres 
carizux , it devoit Etre curial. Et la preuve que tel 
el le fens de cette lot, c'eft ce quajoute Hono- 
tivs,,, Et qu'aucun particulier , dit il, ne penſe_ 
| yy. que par notre preſente 101, 11 foit derogs a fon 
, roit,, puiſque nous ne faiſons que nous confor- 
-» mer a leur propre uſzge , en voulant que 1a choſe | 
 Publique ſoit avi am#liorce par les femmes ,,, _ 'F} 
Cette loi n'6roit qQu'une clauſe dela meme ordon- [| 
tance dont fur auſſi tire la loi 179me.. qui finit 
Par la clauſe penale d'une amende de 5 livres d'or 
.Pour les mattres & du fenu pour les r6giſſeurs eſcla- 
Ves, Qui Eluderoient la 10i ou 8'oppoſercieut a ſom. 
exccution, Godefroi a donc eu-tort de dire que 
Cette loi contredifoit celle de Theodoſe & dero-, i 
Fe01t an droit ancien. Elle 6toit faite pour des cas I 
qui n'ftoient point ceux de la loi de Theodoſe , & 
OY A A DE OTC TEE _— 


(a) _ ; 


— 
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faits pour artenter A leur liberte & + leur fortund 
. Theodoſe lui - meme eavoit ordonne une injuſtic 
_ 6 apres avoir ordonne que les hommes libres qa 


- plu, il avoit pritzndu lier lenrs fils a cette memd 


ne nous ct Farvenu aucune 10i ancerieure au regne 


fappoſoit, , aVEC 1:$ loix_anciennes , qu'il n 'Y avd 
point de mariage en regle entre une femme 10giu 
_ Ez le ſerf d'un particuticr, Honorius wordont 
jemais que les enfants d'une mere curizl? & d'y 
pere libre fuſſent curiaux & toute la novelle 
_ Tah-odoſe IT, dont nous ayons fait un ample 
trait, ſoppoſe que 1a fille d'un curial marice & of 
 Etravger ne lui donnoit point des enfants curiay 

Mais diſons auſfi. comment un curial pouvoir &t 
ils d'un pere & un aleul qui ne fuſſent pas c 
riaux , & pere d'enfants qui n2 le fuſſent pas no 
plus. Pour comprendre ceci , il fiut ſavoir quiil 
avoit des curiaux qui le devenoient volontairemen 
eomme il y avoit hors des cours des citoyens gf 
 n&reux, qui contribuojent aux fetes ou 4 Iembell 
 lifſement des villes,”on meme conſentoient a ef 
_ gerer les honneurs , ſans pr=tendre pour cela ſe lic 
AUX. COUTS , Mails avec plus de generofits que de ſg 
geſſe, puiſqu*une novelle. de Thsodoſe nous a ap 
Prit 'qu*on ſe fit contre eux un titre de leurs bien 


pareille & celle qu'il proſcrivit par ſa novelle, (a} 


de leur plein grs $'toient fait admettre dans leur 
- cours , r:ſteroient dans la condition qui leur av0l 


condition en ajoutant qu? , pour ce gui concernolh 
 teurs fils , il falloie ſe conformer aux loix. Mais | 


I -- 4 v 


or W ma CE 


14) L i 


- 


tes perſonnes en France , Se.- 4: Ml 
(e Wool 11 qui prononce fur Vetat des fils bon un "= 


queil ECUTIOD , f ce ne ſont celles qui rendent i 
Memption de "ojent inutile aux petits = enf.nts , _|Fii 
Fur pre a ets decurion , &@ tel paroſt avoir _ Fi 
& !'uſage puiſque Juſtinien (4) fit une lot ex= | bl 
wes pour deciarer que les fiis des d:Ccurions volon= Wl || 
tires, tant CCUX qui ſeroient nes apres_qu'avant | 
ur ado.Hement , ſeroient libres, ſoir que leurs 1 MI 
rs en euſſeur fair une condition de leur adonne= * |} 
gent, ſuit qu'il n'en eur pas ete fait mention , & [ 


pe leurs biens ſerojem cgalement libres , ſans hi 
qu'0n plt pretendre en attribuer le quart 4 la cour, "0 


I ii 
comme il 1uj appartenoit ſur les biens des autres |} 
(kcurions , dont les heritiers a# 7.teſtat n'etolent | 


$6 curiaux , bien entendu neanmoins que fi un tel _ 't 
(curion Ctoit refte- debiteur de ſa cour , ov que, .-m 
pendant ſon d=curionat , il efit partage aux quarts 7; i | 
(0ni nous venons de parier , ſes ſucceſſeurs & he- i | 
Tiers rendrojent le tout A la cour, | 


' 
Il ne nous refte. non plus aucune 101 qui alt pu | 
mtoriſer Theodoſe (b) a dire en 413 que ,, C*E- | 
y (0it un ſtatus des A1iCIens- princes que ceux qui, | 
» ſans Etre attaches aux COurs par aucun lien , 
» Mais par le ſeul amour de leur patrie & leur | 
» penchant neturel a la liberalite, ſe ſeroicnt ſou- | 
»Mis a une charge curiale , reſtaſſent lies 4 1a. 
» Cour, Al:xXandre Severe (c) avoit A 1a. verits 
Ratue que, fi un veteran , . pouvant fe preveloirde ©... 
lo immunits \ AVoit mieux aime devenir decurion | 
Gs ſa pztiie, 51 ne pouvoit plus revenir a ſon | A 
ite {immunits , A moins quiil wen _efit tipuls la _ 


onnooeth \ 1 


(a) Cod. ſuſtin. | b 10. tit. a3. L. 4. = _ 
—_ 177» (c) Cod. Juſtin, t, IO. 7, 43: 1, rb 
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confervation, ou qu'il ne ſe fur Toumis. qu'a und y 
partie de cet honneuvr. . | 
Niocl#tien & Maximien (a) proifſent avoir ex 
 Pliqus certe derniere clauſe en d&cidznt que cely 
| qui, 6tant exempt des charges publiques , avoiff 
pris volontairement ſur lui quelque honneur, exM 
cepts ſeulemeat le decurionat , ne devyoit pas perf 
dre ſon privilege , pour avoir voulu tre uutile | 
fa patrie & avoir relache un peu , dans cette vue 
la rigueur dn droit public. —_ 
| _ Il parott done demontre quaucune loi anciennd 
nPavoir antoriſe la pratique , atteſtce par Theodoſt 3 
. & que f< on cita vaguement des loix anciennes y 
ce fut par une eſpece de privilege de toutes les en 
trepriſes fiſcales , qui deviennent 18gitimes parVan 
clennete des excmples, & a Feppui deſquelles i 
eſt de ſtyle d'alleguer des loix qu*on ne provult : 
Jamais. - | 
Il eft bien fingulicr n6anmoins que Thiodofs 18 
en reconnoiſiant que cette Juriſprudence ne pou- 
voit 6tre maintenue dans I'Illyrie, ou les ravages 
des. barbares' ne permettoient pas de ſe priver dau 
cun moyen de retablir les>villes, & en autorifantÞ 
les pattes , les protzſtations & les relerves qu'au 
toriſoit le droit ancien , ait declare exprefſement 
qu'il ne derogeoit au droit ancien qu'en faveur de 
Illyrie, & que ce nair 6te que pluſieurs «nn 
apres qwil ait fait une loi gen6rale pour empechery 
qu*un bienfait ne fut wn Litre funeſte contre ſon 
our 
= —_ eats 


(a) L. " 
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Cf vn dernier trait de Ja legiſlation zbfurde dont 


kies diznitts un appAt trompeur , de la genEroiits 
£4 parriotiſme , la ſortiſe des dupes » & des 


ws. Mais c'eſt auſſi la preuve de. ſon abſurdits 
yz les affronts faits Ala noblefſe des cours par 


t 1; vocation forcee de tout plebeien qui avoit 
ſez avide & affez fripon pour $'enrichir , & 
tout oſficier de juftice , qui avoit commis aſlez 
k concuſions , pour devenir opulent. 

kink ces ordres , qui avoient dQ tre Velite des 
mions , devinrent peu A pen le rebut des peuples , 
ktant de loix ou infidieuſes ou cruelles ne ſer- 
WT Int qu ancantir le chef-d'ceuvre fiſzal qu'elles 
Wl vvicnt conſerver & perſe&ionner. Et cependant 


mnt combine & plus pearfait en apparence. Qu'on 
þ jinetre bien _de- Pcſprit de fiſcalits & qu'on 
nanine le 16gime que nous venons de decrire dans 
@eprit, qui fut celui des legiſlateurs romains, 
lepuis les Antonins , & Von n'y trouvera rien qui 
R foit digne de ia plus havts ſageſſe. 


#15 dont les fils Etoient forcss d'opter entre les 


n—_——— lad ttt 


or 137 139. 147 154. 


9s 0001100 la notice , A'avoir fait des honneurs. 


ſntiops tiles 2 '6tat. un Ppicge qui ne $ouvroit. 


Wnifion des bitards , des enfants dzs eſctaves, 


puede my —_— 
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- il autre ſyſEeme de fiſcalits fut jamais plus ſage- 


Mais replions-nous ſur les vVsrites 'hiftoriques , 
W opt ©te le premier objet de ces recherches , 
C nous verrons que les Epoux des filles curiales, 
ont les enfants devenoient errangers aux Cours | 
me leurs peres, ne pouvoient Etre ni des ve-. 


Or & la milice , ©i18 eroient d'origine curiale, (a) 


p—_ 


. 
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 mement deſignes , ni des ſeiateurs , dont les m 


——_——_ 
— | 


A 


— 


& n'eurent pas ,m&me toujours cette Option , 
_ des dignitaires de Pempire dont les enfants reſto1e 
ſajets aux cours , (a) & qul auroient dV Ette non Bl 


Tiages avec de fimples_ curiales ne devoieut pt ++ 
8tre Pobjet de parcilles loix , & qui eux-memes Ml 
devoient tovjours aux cvurs (b) & leur devoiel 
leurs enfants & leurs biens $'11s &toient euriau ® 
_ @origine . ni des officiers palatins , ſur leſque!s E 2 
| cours corſ-rvoient tous lears droits , (c) nm ii] 
' cohontaux ſoit de la prefe&ure du pretoire , ſol E 
des juges provinciaux , ſur qui les cours ne pet A 
Coient pas non plus leurs droits & ſur qui elle ; 
en acqueroiznt quand elles n'en avoient pas , a S 
- moment on ces officiers 8'*toient enrichis , ni def 

marchands qui devoient Etre nommes aux plaves C F 
Curiaux do moment ou 11s devenoient proprietairg ; 
terriens , ni Mautres pi*briens 2 qui il ne fal of 
qu'une fortune ſi ffiſante pour qu'on les forctt f 
| devenir curizux , ni des incoles & vacants qui ds 
voient Etre tous enr0les dans les cours ov dan > 
les - coll5ges ſuivant leur fortune , m1 des colizeiclf 4 
daucune corporation , que on ne pouvoit certal 
nement qualifier d'hommes tibres & Vivant en led 2 
propre poete , comme on qualifioit ces homnies qui 
Etoicnt d'une clafle paraliete 4 celle des meilleurs 
euriavx & cependant etrangers avXx Cours. : 
Qui $toient done ccs hon'mes qui Epoulo: ent leÞ : 
Alles des d&curions & leur -ſuccedoient dans leur 


(s) L. 122. 123. 134 135: 


| Gb) Ls 129. 130. 155+ (C) Ls 147 . i 
| biengs 
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| p:tzires & donataires des Curianx , fans que leur 
WT i: perſonnel en fiir alters , qui achetoient leurs 
bens fans que la poſſeſſion FI ces biens leur 1n- 
poſit avcun devoir curial. Car ce n'etvient pas 
falement les Principaux on decurions qui eche- 
went lcs biens de leurs coll2gnes , (a) & etoient 
ſjettisa 1a formalits du aecret, c'eſt-a-dire Yune 
yockdure publique par laquelle fuſſent conftatees 
k n6ceſſits dans laquelle le curial fe tronvoit , & 
 volonts qu'il avoit de vendre,, (5) c'etoient 
uſh des hommes de toute Condition qui pouvoient 
| acheter, & qui ne furent afſtreints 4 la forma- 
It? dy _decret gu*en vertu dane lot exprefle. 
Depuis Conftantin (c) les biens des dEcnrions , 
i quelque efpece quiils failente, me vaguerent 
pus av profit du fiſe , mais appartinrent a leur 
(ur, quand les proprictaires monrurent ſans laiſ- 
k 0heritiers & ſans tefter. D2puis Conſtantin 
tncore les biens Ges collegiats ne vaguerent plus 
a profit du fiſc, mais au profit de leurs collzges. 
Depuis Conftance les biens des guerriers ne Va- 
Merent plus av profit du fiſc , (4) mais a la ban 

Ire ſous laquelle ils avoicnt. ſervi. Depvis Conf 
Rte encore les Viens des Cohortaux ne vaquerent 
Pint ay profit du fifc , mais au profit de levr 
Wort, Les biens des clercs ne purent vaquer au 
Mot du fiſe , quavtant quiils n'Etoient pas cu- 
x, & ; Ts ne '8tolent pas ; 1s yaquoient al 


| . 
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a 


une Claſſe de proprietaires, qui ne fit corps vx 


_ combinaiſon avec I'ctart perſonnel des hommes le 


on Jonns chaque fois 4 Vun d*zntre eux , av li 


_ commune de la cour , (a) comme devoient Per 
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profit de leur &gliſe, dont ils compoſoient la cow 
ou le college, cwers , expreftion qu'on employoit 
egalement pour deſigner le corps des curiaux, | 

Et cepencant il vaqua des biens au profit 
fiſc , 1] vaqua des terres pevplces de colons , ders 
domaines ruftiques de toute eſpece. I! y eut done 


aucun des ordres dont novs venons Ge pautler, 
Maig puiſgque nous parions des biens dont | 


rm10difie en tant de manicres, il et a propos 0exa- 
miner la loi de Theodofe I qui contribua le plus 

a nous Egarer dans nos premieres recherches en 
nous perſuadant que les denominations de pol-| 
ſeſſeurs & de Cecurions Etojent ſynonymes dans 
les loix imperiales, 

Nous nous permettrons ſeulement —_ Y'0b 
ſerver ici que ce fut Th&odoſe le jeune , qui, 
pour arr®ter la deerdence des cours , leur alloua 
le quart des biens curiaux , tant meubles qu'im: 
meublcs qui paſſvient A des heritiers , ou legataires 
Etrangers aux Cours, antres cependant que les 8 
des curiaux deced6es, & qu'il ne faut peut @tre p38 
conclure d'une clauſ: de la loi par laquelle Juit- 
nien affranchit de 1a cour les fils des curiaux V0: 
*.lontaires , que ce quart fut partags entre les curiaur 


de devenir un dofnaine public & une poſſeſion 


auffi les biens des curiaux , fugiiifs & contumaces) 


eat 


(a) Cad. Togod, lib, 12, Lite 1. 1. 139: 143 
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cenx des Clercs privilegies qui n'avoi2nt point d'hs- 
ritizrs par qui ils puſſenc ſe faire remplacer, ceux_ 

25 curianx morts ſans heritiers & ad inteftast, & 
ceux Ges curianx qui 8'ctoient fait recevoir hors 
de la province dans les offices des juges. Il eft bien 
plus vraiſemblable que Juftinien raſſujettit les h&- 
ritiers du_decurion volontaire a la reftitution du 
quart , $il y avoit lieu , que dans le cas on un 
pareil decurion avoit Eepouſs Vheritiere fun decu- 
rion originaire & avoir Et2 exempte en cette qua- 
its de 1a ſouſtraQion du quart de la ſucceſſion qui 
auroit appartenu a la cour, $'1l eut cte Etranger 4 
cette cour , Ou $'il n'eut pas cells de 1'2tre par fon 
- admiſſion dans Vordre. 

Cette remarque eſt pen intereſſinte ; mais 1! fant 
auſſi epargner des erreurs a ceux qui, apres nous, 
pourront encore fe jetter dans le dcdale des loix 
tconomiques de Vempire romain. 
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1:2 Hiftoire des. conditions & de Petar 
CHAPTETEKE XXIV; 


Explication Pune loi qui a pu donner lieu 
de confondre les decurions avec les pro. 
_ prietatres , ou poſſeſſeurs. Que cette loi 
prouve feulement que les decurions pu- 
rent prendre 4 bail emphyteorique les 
places de maiſons, edifices & autres 
fonds appartenants au public dans leur 
ville & ſa banlieue. On prouve que le 
territoire qui, avec la ville, compoſoit 
toute la cite neroit qu'une veritable ban- 
lieue tres-peu Eendue, que hors de cette 
banlieue le magyeras municipal n'avoit 
aucune juriſdiction , & que les cantons 
appelles pagi & leurs habitants appelles 
pagani avozent leur regime 4 eux. Com- 
ment cette derniere denomination devint 
cell2 des idolatres, : 


J E ne ſais fi je dois pretendre A quelque recon- | 


' noiſſance de la part de mes le&eurs pour Ja peni- 
| ble attention avec laquelle je viens de leur faire 


paſſer ſous les yeux preſque tontes les loix des deux 
codzs qui eurent pour objet d'entretenir , de Ie- 
Parer , de relever , de rcnouveller 12s ordres des 


cites, c*eſt-a-dire le corps , qui , dans chaque 


re:ritoir? , Etoit le nerf de Padminiſtration pubil- 
que , Vame des cites , & le ſ5nat dun peup. 
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Pent-8tre dois-je- plut6t lenr demander pardon Ge 
avoir pas aſſez travaills mon ſujer pour leur pre- 
ſenter fimplement un reſums de toutes ces 10ix. 
Mais il pouvoit Etre utile, 1] peut. PEtre ſur-tout 
dins ce moment- ci de montrer Pexemple d'une 
&giſlation hypothEriquement excellente & reelle- 
ment deteſtable. Et c'eft dans cette idee que , 
ſans perdre. de vue les verites hiſtoriques qui 
| ſont le but principal. de ces recherches, Jai cra 
devoir traiter la partie des cours de maniere a 
6baucher en m2#me temps 'hiſtoire des variations 
de la I&giſlation fiſcale des romains. La ſeconde 
partie de cet ouvrage nous offrira au contraire 
non pas Phiſtoire , mais la prenve de la ftabilite 
des loix fiſcales chez les francs & le contraſte | 
qui reſultera de la comparaiſon de ces deux p6- 
riodes rapprochs d'un autre contraſte , qui eſt ce-. 
lui de la ruine de Vempire romain en moins as 
\ quatre fiecles & de la durce de Fempire francois , 
porrra devenir une legon utile, ou une prediction 
tuneſte pour mes contemporains & leurs deſcen- 

dants. 
 Vne autre lecon moins importante eft celle que 
novs donne Yexemple des legiſlateurs romains , 
qu, pour avoir des villes brillantes ou l'on ne 
ſit ni triſte,, ni ennuye , & ou la depravation des 
mceurs Enervit les peuples, tinrent plus de com- 
te da domicile que de la naiſſance 8 ne ceſſerent 
Ventretenir A grands frais dans leurs fournaiſes mu- 
nicipales , un feu qui devoroit & les hommes & les 
iicheſſes de empire. | 

Le ſera encore une legon inftructive que la com- 
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paraiſon qne nous «llons Etre en 6tat de faire de 


Avec c?lie qui attendoit les cantons & les propri6- 


 erdonner que les poſſeſſions une fois affermees ret- 
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174 Hiſtoire des conditions & de Peat 
la deftinee des cours & des familles municipales 


Iair2s qui les compoſoient. 

Commengons par, relire 1a loi dans laquelle nous 
crumes trouver que les decurions Etoient les Memes 
ga2 ies pofſeileurs. 

Julien (a) avoit ordonns en 362 la reunion an 
domaine des cites de toutes les poſſeſſions publiques 
qu! leur avoient appartenu , & avoit voulu qu'el- 
les fufſent lou$es A un prix raiſonnable , afin que 
les fonds ne manquaſſent pas pour la reparation 
«es cites. Valentinien (5) avoit exclu les curiaux 
de ces fermes conformsment au droit ancien , en 
leur defendant de prendre Aa loyer ni les o_ 
NI les piturages , chacun de fa republique , & mem 
Jes fonds des cites qui leur Etoient Etrangeres. A 

cette loi Valentinien en ajonta on autre (c) pour 


taſſent au premier fermier , & ce fut en contor- 
mite de cette loi que Theo:oſe defendit en 3*0 
quaucun fermier ne fit ſupplants par un autre & 
Ordonna que la poſſeſſi 7on des biens en queſtion reſ- 
tat A perperuits a celui qui le premier les avoit 
obtenus A titre de condudtion:. 

Trois ans apres cependant le m&me empereur (c) 
Aaonna atteinte a ſa propre loi ſur ce qu'on 101 re- 
preſenta qu'il n'y avoit que les meilleurs fonds qui 
euſſent Ets affermes, que les mauvaiſes terres , 


(a) Cod. Ti:dod. lib. 10. Lit. 3. "x; 
(b) Liv: (6) £3 © 48) hots 
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tant celles des Villes , que celles qui avoient Ori- 
ginairement appartenu uux temples , reftoicnt 1n- 
cultes, & que cependant on offroit un tiers Ge 
plus pour le loyer des bonnes terres , {t on ajou- 


toit a chaque fonds une egale quantite des mauvai- 


ſes terres. Sar ces repreſentations & ces offres , 
| Theodoſe ordonna qu'on joignit les mauvaiſes ter- 
res aux bonnes & qu'on les donnat aux fermiers, 
- qui &toient poſſefſeurs des fonds publics & de ccux 
des temples , A la charge de Paugmentation qu'on 
en offroit. Que £1 les poſſefſeurs actuels ſe refu- 
ſoient & cet arrangement , on Cherchit @auzres 
poſſejeurs gui er connaſſent le meme loyer , que [i 


0n ue trouvoit aucun fermzer volontaire , les biens 


de cette nature” retournaſſent aux poſſeſſeurs , Ceſt- 


a-dire aux dEcurions Ou A tous autres , avec ad- 


dition des mauvaiſes terreg, & fans Paugmentz- 
tion du tiers, A la charge de donner bonne & 
ſolfiſante caution. | | 

Voila le texte qui avoit achevs de me convain- 
cre que les poſſeſſeurs n*eroient pas differents des 
decarions, Mais 11 eft clair que les poſſzſicurs font 
ici les fermiers & detcnteurs des fonds publics & 
de ceux qui avoient appartenu aux temples, & qu? 
le ſens de la loi eft que fi Von ne trouve perſonne 
qui veuille prendre les mauvaiſes terres avec lcs bon- 
nes, on rendra celles-c1, en y ajoutant cellcs-1a, aux 
poſſefſeurs aCtnels , ſoit decurions ou tous eutres. 
Ceſt improprement fi Von veut qu'on appelle ici 
poſſeſeurs les detenteurs des fonds publics, mais 
ls ſont ainſi qualifies dans la premiere ligne de la 
01, & { on eſt Etonne que les d6curions fuſſenr 
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176 Hiſtorre des condutions & de [tat 
f:rmiers de ces biens', contre le droit ancien & ta 
loi plus rscente de Valentinien I, Ceft une gif. 
culte hiſtorigque & non une obje&ion contre [in- 
rerpretation .que je donne a la loi , puifque nous 
2VOns une 101 0'Honorius qu1 attefte le fait qu'elle 
ſuppoſe. 

»» Que les 6difices porte cette 10i , (a) les jar- 
»» dins, les aires des maiſons publiques & tous les 
3» fonds de la choſe publique , qui ſont on en- 


- 9+ fermes dans les murs des cit6s ou attenunts 
9» leurs pomeria , que ceux auſii qui appartinrent 


2» autrefois aux temples , & ſont enclaves dans le 
», territoire des Cites , reſtent a titre do bail per- 


- 93 petuel & a la charge feulement du canon auquel 


2» 11s Ont te impoſes ſur Veftimation entre les 
2» Mains des municipes , A G& COrporats aux- 
»» Quels ils ont ete louts , fans quiils puiſſent en. 


_ 9, &tre depoſſedes par qui que ce ſoit venant du 


,» dehors , & ſous pretexte d'aucune condu&ion 


' 2» ſecrete;,. Honorius ftatuoit une amende de dix 


livres d'or contre les offices palatins , $'ils ſe pr8- 


tolent 4 aucune marneuvre Ccontraire A cette 101, 


It cſt done prouve que les municipes ou decu- 
Tions , les collegiats & les membres des autres cor- 
Porations des villes , eurent le privilege exclufif de 


Prendre & de tenir A bail perpetuel tous les tonds 


& biens t:int de leur ville que des temples qui 
Etoicnt ſitues an dedans de leur ville & hors de 1a 
ville dans Penceinte qQu'on appelioit pomerium , 
& qu'on appella depuis /uburbium & banlieue , 1 
wncms ——e— ee re er nee EEE prey PRES 


(4) £. 5. 
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des perſonnes en France , &e. 177 
mime qui eft aufli appelice territoir2 dans cette loi 
_ CHonorins. 

' Voila ſans doute un territoire auſfi different de 
celui que compoſoient autrefois aux citss , les vaſ- 
tes cantons ſur leſquels elles regnoient, que les cites 
qu'on reparoic , celles qui 6toient entourtes de 
ms etoient diffcrentes des anciennes cites , qu! 
&oient des peuples puiffants & nombreux , & qui 
pouvoient exiſter , de mEme que les cantons, in» 
dependamment d'un territoire, _ 

Mais on doit deja C@tre accoutums a ce change- 
ment dans le langage & fi les autorites preciſes nous 
manquent pour en aſligner la cauſe & les progres , 
& que nous avons recueilli ſur la municipalits & 
le d6curionar ſuffit pour prouver , que la juriſpru- 
dence du domicile, & les droits donn&6s aux gours 
comme les devoirs impoſes aux municipes , tant 
curiaux que plebeiens , furent Vorigine de la diſ- 
tintion qui 8'*Etablit entre les cantons & la cite, 
entre les cantonniers & les municipes , entre le 
pays & le territoire, entre les poſſefieurs ou 
proprietaires , ainſi appelles , & les municipes qui. 
ftoient auſſi proprictaireg. 
| Nous entendrons maintenant une loi d'Hono- 
0s (a) qui concerne les duumvirs Ou premiers 
Magiſlrats des cites & que. nous avons omiſe 
Cans Vextrait que nous avons fait du titre des 
Ccurions, ,» Qu'il ne ſoir point impuntment per- 
1 Mis A un duumvir d'#lever la puiſſance de ſos 
» faiſceaux hors des bornes de ſa propre cits 
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(s) Ced, Theod, tb. 12--87.-1; 1; 174. 
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178 Hiſtoire des conditions & de Petar 
Oa , comme on lit cette meme loi dans le code 
Juftinien , hors des bornes du territoire ge fa pro- 
pre Cite, L/interpolation faite par Tribonien etoit 
Inntile , parce que Ja cits comprenoit le territoire 
dans le ſens, auquel il faut reduire ici cette cx- 
Preſſion ; c'eſt comme Marcellus (a) diſvit que 
| Rome n'ttoit pas ſevlement ce qui eft evtours de 
Murs , mais auſli tout ce qui lui Etoit contiga hors 
des murs z ou comme Ulpien (5) diſoit qu'on bi- 
tiſſoit a Rome quand on bitiſſoit dans des lieux 
attenants a Rome , ou enfin comme Terentius Cle- 
mens (c) difoit que ceux qui <toient nes dans leg 
lieux attenants a la ville de Rome , ©toient ns 4 
Rome. Je ſoupconne que ces regles trop vagues 
 Furent aſſujetties a plus de' preciſion , que Von 
fixa a mille pas Cette continuite qui Etoit cenſee 
faire partie de chaque ville, & que c'eft a quoi 
ſe rapporte une definition de Macer , (4) qui dit 
que Ion compte mille pas & partiF non de Ia 
Pierre milliaire de la Vile , mais des maiſons CON- 
_ tigues. 

On appelle incole , git Pomponius , &@ celvi 
qui a &rabli ſon domicile en quelque eundroit £ 
ceux-l% ſeulement ne ſont pas incoles , qui de-- 
 meurent dans la ville, mais auffi ceux qui ont Ces 
terres dans les dependances de la ville & qui $' 
TEtirent. On appelle au contreaire adyena (Ou aubain) 
le colon venu d'ailleurs ( & £tabli ſur 1a propritts 
Tuſtique are | Pu 
—_ nv rn 

(a) Dig. lib. 50. Lit. 6 n. #5, (b) N. 13) 

(<) I. 147. (4) IN. 154, (6) IV. 239+ 
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Le txriitoire eft Puniverſalite des terres com- 


priſes dans les d&pendances de chaque cite , &.il 


y en a qui derivent ce mort de celui de zerreur , 
parce que C'eſt dans cette Etendue que le magiſ- 
trat du lieu a droit de Pinſpirer , Ceft-a-dire que 
eſt de-l\ qu'il peut expulſer. 


Cette 6tymologie puerile prouve cependant que 


le tzrritoire & Petendue de la juriſdigion munici- 
pale Etojent la meme choſe. C'etoit auſi le pom 2- 


rium ou les municipes & collcgiats etoient privi- 


Iegizs pour VParrentement des fonds publics. 


Tertullien nz nous donne pas une plus haute. 


jd%e du reſſort de la juriſdiction municipale , & 
par conſ2quent de FPetendue de ce territoire , qui, 
avec la ville, compoſoit tout c2 qu*on appelioit 


cite , lorſqu'il compare les dienx du paganiſme 


aux decurions & aux Cours d'un munitipe dong 
Phonncur eft circonſcrit par Yenceinte de leurs 
murs: 

Cen eſt affez pour. prouver que les ville es eurent 
vn territoire particulier & tres-borns , qui fut ab- 
ſolvment different des cantons Ou ni les municipes , 
81 les collegiats ne pouvoient Etablir leur domi- 
Cile , au lieu qu'ils pouvoient demeurer a la cam- 
p:zgne dans leur petit territoire , parce que le do- 
micile dans ce territoire faiſoit les incoles, comme 
le domicile au-dedans des murs , ainfi que Pom- 


pomus vient de nous Papprendre. Lors donc qu'il 


eſt difendu avx curiaux de fe retirer & la cam- 

pPazne , 11 faut entendre par-lz les pays ou cantons, 

Qu! Eroient hors du territoire,, & cette defenſe 

meme ſul, voir combien le tertitoire etot vev Etendo, 
II 6 
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180 Hiſtoire des conditions & de Petar 
& que les cantons n'en faiſoient nullement partie, 

C'eſt ici le lien de completer les remarques 
que nous avons commences de faire ſur les cantons ; 
& d'expliquer comment Ja denomination de pg. 
gan? , qui fut autrefois celle de leurs habitants , 
fut tranſportee aux idolatres , ce qui fit ſubftituer 
le mot pagen/cs a celui- ba pour d:Þgner les can- 
Lonniers. 

Le tertitoire de Pancienne Rome fat partage par 
cantons , comme ceux des cites de la Gaule, & 
chacun de ces cantons eut de meme ſon prefer , 
ſon bourg , ſon forum, ſes marches , ſes concilia- 
bules ou aſſemblees , ſon pretre-ou curion , & ſes 
 facrifices communs , enforte que chague canton fut 
_effetivement une petite republique , qui avoit pour 


__ elle ſeule , quoiqu'en petit , le double de tout ce 


qu'on trouvoit dans le chet-licu de la nation , & 

ſon regime commun. 
Siculas Flaccus, dans ſon livre de la qualits des 
terres , Cite par Godeftoi , obſerve que les diffs- 

Tentes contrees ont auffi des rites differents , & 
Quainfi il faut voir quels ſont Ves rites ſacres du 
carton (ou Pon veut acheter une terre). 

' Plinz (@) cite la loi payenne , c'eft-a-dire 1a 101 
des cantons, par laquelle il &toit defendu dans 1a 
plupart des domaines d'Italie de tourner des fu- 
 Teaux, ou meme de les porter dEconverts en mar- 

' Chant per les chemins , parce que c'*Etoit un obſ- 
tacle & toute reuſlite & ſur- tout A celle des fruits 
Ge la terre. St] 
-> — ——— TIE), YI pi Cen ene ER 


(a) Lib. 28. Cc. 6. 
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Les cantons etoient done avſſi ſepar6s des villes 


par I'endroit par lequel il y a le plus de diſtance 
ou le plus d'affinite entre les hommes , par la dif- 


{erence de leur culte, de leur facerdoce » & de. 


leurs temples. 

Cette difference devint bien plus grande encore 
apres que la religion chretienne eut ete” rendue 
dominante dans les villes & que les temples des 


faux dievx y eurent 6ts fermes , ce qu'on rapporte 


a Van 342 d'apres une loi que Tribonien attribue 


\ Conſtantin. Cette proſcription de Vancien culte 


des romains put &tre & moins precipitce & moins 
abſolue qus ne Vont voulu perſuader les redac- 
teurs des deux codes. Mais 11 eſt certain que la 
religion chretienne fut regue & devint dominante 
Gans les villes, long-temps avant de penetrer dans 
les campagnes & qu'il fut en effet beaucoup plus 
facile aux- empereurs chretiens de proſcrire le culte 
public des fanx dieux dans les cites que dans les 
cantons, Auſfi Vidolatrie ſurvecut - elle a Pempire 
romain dans les campagnes , & les arm6es preſque 
entieres reſt8rent-elles attach6es A la religion que 
on prof2ſſoit dans les cantons , juſqu'auv moment 


Pour ainfi dire de la ruine de cct empire , parce_ 


qu'en effet c*Etoit dans 12s cantons qu'elles ſe re- 
crutoient alors & avec les cantonniers que les ſol- 
Cats vivoient le plus ordinairement, 


S. Martin (a) ne detruiſit autant de temples Jad 
les divers bourgs de ſon dioceſe que parce que ce 


ne fut que de fon temps que la deſtruction en fut. 


( 


—— ——— —— — — —— — —— — = — 


| (6) Cod, Theed. lid, 16, tis 10 0. i6, 
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192 [iiſtoire des conditions & de Petat 

ordonnee & que les empereurs Chretiens avoient 
__C'aurant moins ofs les y faire detruire plutot que ply- 
ficurs de ccs t2mples de campagne (4) appartenoient 
a des puiſſents qui avoient droit de temple , drojit 
auquel ceux meme dU'entre eux qui Etoient chre- 
tiens , Etoient tres-attaches , ainſi qu'un evegue , 
que Pon croit Etfe S, Hilaire , le leur reproche 
dans un dilcours attribue A |S. Zenon eveque de 
Verone. 

Libanius , dans le diſcours qu'il adrefſa a Theo- 
doſe pour la conſervation des temples , inſifta prin- 
Cipalement ſur celle des temples des campagnes , 
qu'il repiefentoit comme etant Pame de Vagticul- 
ture & lm donnant la vie, parce que les cultiva- | 
teurs en eſperoient tout le fruit de leurs travaux 
& que leur 0Oter cette efperance C*etoit leur ter 
tout leur courage. 

Mais du moment on il eft prouve que Pidoll. 
trie fut abolie dans les villes larſque c*etoit encore 
la religion dominante dans les cantons, il ne faut 
plus demender pourquoi les ſecateurs de Vancienne 
Teiigion romzine furent appelles canztonniers. On 
_ les appella ainft comme les hebreux les avoient ap- 

 pelles gentits . parce qu'en 2ffet 11s n'avoient pius 
Pexercice public de leur religion que dans les Can- 
t5ns & que la plupart des cantonniers Etolent en- 
core idolitres, lorſque les villes etotent d2ja ou pz- 
roifſoient Etre toutes chretiennes, Ce ne fut donc nl 
un ſobriquet ni une injure que la denomination de 
payen ,- Qui fut donnee aux idolatres , fi ce nell 
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_— — 
. $ » . 


(a) Le 125 195-7 - 


CIS vr 


des perſonnes en France, &c. 183 
antant que Vorgueil bourgeois des citadins les por- Wil 
toit 4 mepriſer les campagnards a peu-pres, comme Ki} 
ce fur Forgueil des deEcurions , avec lequel fut N 
(accord Vadrefie des legiflateurs qui donna le nom _ ; 
de charges ſordides a ceux des devoirs publics , 18! 
W doit les curiaux & meme les. collegiars etoient [| 
= exempts, & auxquels Etoicnt tenus tous les pro- | li 
W prictaires. | | 

Pour feire ſentir maintenant combien etroite- I 
ment cs remarques fur le pageniſme ſont liecs avec | | 
le droit public , qui ſzparoit les cantons des cites , i! 
il tvifit de faire obſerver que les loix qui furent Fit 
faites au ſujet des temples pour les viiles & leurs 
territoires ne furent point cenſe2s $*etendre aux _ IF] 
temples des cantons , & que ce ne fut qu'en 396 (a) 
qu'0n abolit tous les privileges gue Pancien arott Ill 
avoit pu accorder aux pretres , miniftres, pretets, | il. 
bicrophantes & 4 tous autres ſupports du culte pu- Il 
blie d2s campagnes , quelque nom qu'on leur don- I if 
nit, parce qu'il ne falloit pas que ceux-1a fuſſent l 
ſous la ſauv2-garde d'un privilege dont la profeſ- 
lion Ctoit condamnee par 1a loi . 

Cette diftin&ion et encore tres-viſible dansfune_ 
lo! (b) de Pan 408 qui ordonne que tous les bati- 
ments des temples dans les cites , les villes ( du 
ſecond ordre ) & hors des vilies , ſfoient employes A 
des uſuges publics , que tous les temples dans les 
Comaines imperiaux ſoient de meme deftincs aux 
vlages les plus convenables, & que les propri?- 
taires (ou ſeigneurs , dominz) ſoient forces «e 
attuire ceux qui leur appartiennent. - iN 
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Mais c'eſt peut-@tre nous @tre d&ja trop arrftts 
a prouver un fait. qui ne peut plus Etre r&voqus 
en donte & dont les preuves deciſfives naitront - 
encore en foule de ce qui nous reſte A dire deg 
proprittaires appellcs poſſeſſeurs , pour qui tout le 
regime des cours & des cites ne fut qu'un bureau 
&adminiſtration fifcale , & qui n'eurent Mailleurs 
rien de commun Avec Ces cours , ni par leur ttat 
& condition , c'eſt-a-dire par leurs droits & leurs 
devoirs , ni du cots de la juriſdivtion , ni meme 
A plufieurs Egards par la nature & le nom des im-. 
pofitions & des ſervices anxquels ils furent ſyjets, 
Cette derniere difference fut tres-confiderable, Mais 
pour la faire entore mieux ſentir , il eft A propos 
que nous difions un mot d'un impot auquel furent 
excluſivement ſvjets les habitants, des villes, tant 
curiaux que fimples municipes. 


des perſonnes en France, & & 18 5 
De la capitation pleberenne que payoent 


les curiaux & plebeens des villes. Que 
 Ceroit la capitation humaine ou perfon- 


b —_—_————— 


 nelle , qui Etoit tres-differente de la ca- 


pitation des biens , appellee auji Juga- 
tion, laquelle Etoir une charge patrimo- 
niale , ou rElle, Mepriſes du ſavant 
Godefrot. Fe: 

Eixce les loix en grand nombre qui furent fai- 
tes pour reprimer Pambition des dEcurions, & les 
empcher de ſortir de leur &tat par la voie des di- 
gnites, & ſur-tout par le chemin bannal des bre- 
vets *honneur , dont le commerce honteux pa- 


Vt une qui condamnoit les curiaux decores de ces 
dignites imaginaires , non - ſeulement a paſſer par 
toutes les charges de leur tat , mais mEme a puyer 
ls capitation plebeienne. Cette capitztion Etoit 


Cnc auſſi payee par les curiaux , & ce n'etoit done. 


piS une charge patrimoniale. Car on ne degradoit 
pes les curiaux, qui avoicnt achete des brevets 
Chonneur. On fe contentoit de les remettre a leur 
Place, & comme aucune dignits 1'exemptoit des 
Charges patrimoniales , la capitation pleberenne , 


dont les dignit6s exemptojent , n*&toit pas une chargo 
du patrimoine, - 


T0!t avoir 6t6 un mal ſans remede, nous en avons. 
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_ appelioit avfſi jwgum , puiſque la jugation , comme 


"y 


Cetce obſervation eft dCja decifive contre lopi- 
nion de Godefroi , qui ne veut trouver que 1a ca- 
Pitation r62lle dans toutes les 10jXx , ou 11 eft parls 
de capitation. Je fais bien qu'on appelloit c:pur 
ou chef une certaine quantite de biens , qui devoit 
le /ol ( rributum folidum) ou Vimpoſition entiere, 
& qu'on app2lloit indifferemment cepizazion ou ju- 
gation VEvaluation des biens en tant qu'elle fervoit 
de baſe 5 cette impoſition. J'ai meme d6&ja cits une 
novelle de Mzjorien , qui dit tres-clairement que 
le j3ug , ou un fonds valant mille fols etoient la 
meme choſe , enſorte gu'il ne paroit pas douteux 
que telle n'ait Ete la valeur du chef de biens qu/on 


Je viens de le dire , n*etoit point differente de lz 
capitation reelle. Mais la capitation plebetenne etoit 
tonte autre choſe , puiſque les dignites qui tirojent 
de Pordre des curiaux , exemprtoient auſll de ceite 
Capitation. LYexz2&ion de la cxpitation plebelenne 
(a) etoit une fonction des cariaux , & meme une 
de leurs ſfor&ions les plus viles , parce qu'origi- 
nairement c'#toit une charge perſonnelle que cell? 
dexateur de Vargent pour les tEtes, (b) comme 
$S*exprimoit le droit ancien. C'etoit en vue de ceite 
capitation que ſe faiſoit le cens ou recenſcment 
dans lequel il falloit exprimer Page des perſonnes, 
ainſi que le remarque Ulpien. (c) Et la raiſon quil 
en donae , c'eft qu'il y a des pays , on c'eſt ul 
droit de certains ages de n'etre pas impoſes , comme 
cre — — _ — ————_————— 
(@)- Lib; 11.-8its- 23-1; 2; 

(bv) Dig. lib, 50 tit, 4. n. 18. (c) Ib. te. 5:0 


des perſonnes en France, &c. 187 
en Syri2 , ajoute-t-il , on les miles ne ſont tenus 
au tribue de la tee que depuis age de 14 ans, & 
los femelles depuis Vige de 1% ans juſqu'a ce2lui de 
65, Il ajont2 que Page ſe compte du temps ou ſe 
fait le recenſement , ce qui ſuppoſe que Pexemp - 
tion accordee a Vige, duroit d'un recenſement A 
Pavtre , quoique dans 'intervalle , le ſujet capitable 
elit acquis 1'fge auquel on Etoit contribuable. 


Cet impot n'etoit pas di par toutes les citss 


indiftintement. On ne Pexigeoit point. dans les 
vilies qui etoient de droiz 7ealzgie , Ni dans les CO- 
lonies qui avoient la plenitude des droits de £019- 
nie. Pen trouve la preuve dans ces remarques de 
Paul ſur le cens. (a) Ceux de Valence ont le droit 
Italique, & , dans la m@me contre , les barce- 
lonois ſont auſſi immunes. Laodicte en Syrie & 
Beryte en Phenicie ſont du droit italique & leurs 
terres auſſi, S6vere a donn6 le titre de colonie 4 
Antioche , mais en re/ervant les tributs, Veſpa- 
nien donna le meme titre A la ville de Ceſaree , 
ſzns ajouter qu'elile ſeroit du droit italique ; mais 
1l 10i remit 7e zribur. de la fete, & Tits interpreta 
le bienfait de ſon pere en declarant que le /ol- y 
etoit auſſi immune. Ce fut une jmmunite de cette 
eſpece que J2s empereurs accorderent au pays des 
marſeillois, (6b) & que Theodoric leur confirma. 
Mais en meme temps 11 leur fit remiſe du cens de 
la preſente annge , ce qui prouve bien queane 
pareille immunits , accordee meme au fol , n'exem- 
ptoit p2s de toute eſpece de cens. 


[ , "" 
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(9) N,%& (8) Caſied, Far.-tih. 4. f, 20, 
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C'eft de la capitation plebetenne, (a) Ceft 3-dire | 
de la capitation humaine ou perſonnelle, que Va- 
lentinien exempta dans les Gaules en 268 12 le } 
filles qui vivoient dans une*virginits perperuelle 22 | 
les veuves dont Vage avance repondoit qu'elles | 
ne ſe rematierojent pas 3® les orphelins juſqua 
1I'age de 20 ans 4? les orphelines juſqu'3 ce 
_quelles trouvaſſent un mari.. Valentinien appelie 

cet impot {injure de la capitation plebeienne , & 

ſa loi prouve qu'elle &toit ganeralement Etablie dans 
les Gaules , quoique nous ſichians par une lettre 
de S. Hilaire a l'empereur Conftance que ce prince 
avoit exempts les viilegs de la Gaule de ce cons des 
x8zes , que Jeſus Chriſt meme voulut payer, pour 
ne pas @tre un ſujet de ſcandale. Godefroi conc]ut 
de-I1a que c'eft da cens deg biens , ou chefs de biens 
que Valentinien exempta les vierges , les veuves & | 
 1es mineurs , tandis que ce cens Etoit une Charge pas 
trimoniale , dont rien n'exemptoit , ni fge ni dig- 
nite , Ni proſeffion. 11 falloit bien plutot conclure 
dela loi de Valentinien que la capitation plebeicnne 
& perſonnelle avoir ete retablie dans les Gaules, 
& Godefroi devoit Etre afſez accoutums aux va- 
Tiations de 1a legiſlation fiſcale pour que cette con- 
ſequei;zce ne 1ni coutat pas. 

Il y a fans doute auſſi des loix , comme celle de 
Conftantin (bd) en 313 qui accordent exemption 
de la Capitation au peuple des villes. ( plebs urbana) 
- Mais outre qu*aucune de ces loix n'eſt generale, 
c'eſt preciſement parce qu'il Etoit ordinaire qu'ou 
L — - nm . — 


(a) Ced, Theod, lib. 13. b. 10. I, 4 (0) L% 


des perſonnes en France, &c, 38g 
diſpenſAt de cette capitarfon , au lieu qu'on ne dif- 
penſoit pas de Ia capitation reelle , qu'il fant enten- 


dr2 de 1a premiere tous les privileges , tels que celut 


& Valentinien , par leſquels Pexemption de la ca- 
pitation eſt accordee 2 Page , au ſexe, A erat ou 
4 1a profefion des perſonnes. De la meme eſpece 
ef encore une autre lot: de Valentir.ien (a) pu- 
lice en 370 & edrefice comme la precedente au 


prefet des Gaules , pour exempter de Pexadtion 


(u_peuple (exadtienem plebis) les veuves & les pu- 
pilles , ces derniers juſqu'a age auquel on ſortoic 
de tutelle, on de curatelle publique , & toutes les 
ſemmes, qui $'Ero1ent conſacrees pour toujours au 
ſervice divin. Comment Godefroi a-t-1] pu im:giner 
que la Capitation r&elle (c'eft-a dire Vimpot terri- 
torial qui ſe payoit en or) reſtat ſuſpendue pour avſll 
lng-remps que duroient les minorites & la viduits 


ics venves les plus opulenrtes , tandis que toutes les. 


loix imperiales & le droit ancien ftatuent expreſſe- 
ment que ni les veuves , ni les mineurs , ni les im= 


bicilles ne ſont exempts des charges patrimoniales, 


ll n'a pas fallu un oubli moins abſolu de toutes 

ls notions les plus communes en matiere (impo=- 
I fiion, pour que Godefroi entendit de la capita- 
tlon r6e/le une loi (5) que Valens publia en 37L 
pour ordonner que ,, dans le cas ou Pun des /ouſ- 
»» Crits au role du cens venant 4 mourir, la deſ- 
1 Cription , Ceft-a-dire le produit du cens vien- 
» droit 4 Eprouver quelque diminution , & ou 
» WW contraire dans le voiſinzge , dans un lieu 
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190 Hiſtoire des conditions & de [erat 
zz Attenant , ou dans le meme endroit le nombre: 
,» des contribuables ſe ſeroit accru par les naif-| 
»» fences, au de-l& de la conſcription , & de my-i 
,» niere A produire la meme ſomme ou plus, 1a| 
»» ſomme du cens reftit la meme dans Pun &f 


2» Vautre endroit, ce qu'il y avoit de plus dans 
- 3, Pun devant ſuppleer ce qu'il y avoit de moins if 


»» dans Vantre, Vaiens vouloit que les juges des ; 
,- Provinces euſſent ſeuls le droit de faire cesÞ 
, cCompenſaiions , afin que fi les defenſeurs & 


3» les pleb-tens croyoicnt avoir quelque ſujet dei 


> Plvinte, ils le deduifiſſerit auſſi tOr , que le jugef] 


3, preſent ſur les lieux en conniit en preſznce} 


, des parties & ſur le vu des choſes memes, &| 
3» que, tout debat ctant ſommairement termine , 
2» 1a cens evt ſa ftabilite, Valens ſtatuoit de p'vs 
+» que les morts ſeuls ſeroient remplaces par les 
33 accroifſants , E& non ceux qui ſe ſeroent en- 
», fois , pour ſe ſouſtraire au cens , parce que 1s} 
2» ſogitifs devoient etre conſtamment rappelles ,, 

Que pouvoient avoir de commun les morts &| 
l:s naiffances , la fuite & le rappel des fogivits y 
les def2nſeurs & les plsbeſens , avec une impoli- 
tion zuffi reclle, auſſi immuable que lcs terres ſur 


' leſquelles elle etoit affiſe, auſſi noble , pour aſt 


parler , que I'etoient les proprietaires les plus !- 
luſtres , 2vſſi ind&pendante dcs morts , des nal 
ſances , & de toutes les mutations , que la repro- 
duction des fruits de la terre ? 


Je ſais bien ce qui a prepare le fat Godefrol 


'A tant de mepriſes. Penetre de veneration pour 16 


curieux & les habitants des villes , qu'il regardolt 


des perſonnes en France, &c. 191 


comme les peres de la bourgeoiſie & riſolu & hu- 


milier les propriStaires campzgnards , qu'il ſoup- 


connoit davuir Ete les peres de la noblefſe, il-ne 
vouloit pas qu'il eut ſubſifte un impot plebeien , 


auque! enfſent Ete ſujets les curiaux & les habi- 
tants des vilies & dont euſſent ete exempts les 
proprietatres campegnards. Il ne pouvoit nicer ce- 
pendant gue cert import n'ent exiſte ſur les ple- 


b5tens da Ville. Mais il en trouvoit Fabolition 


(ans Gnelques loix pour les viites d'orient & dans 


-yne lettre de S, Hilaire pour les villes de la Gaule , 


& en c2la ſeul i] vouloit que la 1&giflation fiſcale 
et C8 invariable , & le code Juſtinien ccNoit de 
lui tre ſuſpe& , gquoiqu'en touie autre occaſion 1] 
ve fit grace a Tribonien d'aucune de ſes ſuper- 
caeries. = 

|l trouvoit dans ce code Ja loi de Valens (a) 


Ll : | 
pour Vabolirion da cens des villes dans queigues 
provinces prsſentse comme une loi g*r/rale, & 


ne remarquoit pas la munvaiſe foi & en meme 
temps la mal - adreſſe de Tribonien , (b) qu) don- 
noit vne autre loi de Valens comme ayant impoſe 


ls labuureurs & une Capitation , tendis que la lettre 


mene de la loi prouvoit que Valens n'avoit voulu 
perier que des habitants des villes, comme 11 n'a- 


v0it pu en effet parler que d'eux , puiſqu'il ne vouloit 
P23 que les proprietaires eux-memes eXigeaſlent de 


Vargent de leurs colons , (c) pzr la raiſon que les ruſ- 


tres, difoir-il, ne devoicut pas mE&me en defirer, 


AE. 


—_—" 


| —— —_ —— 
- (&) Ced. Juſtin. lib. tt. tit. 48. 
(b) To, lh, &7. Sy I 09, (c) Jo | 
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 Voiel cette lot de Valens, que Tribonien © vouty 
_ quoa entendit des laboureurs, Parce 'qu'en ef{et 
les laboureurs payoient un impOt en argent a Jufii- 
nien, & que dans les villes on avoit ſabſtitue 1 1g 1 
capitation les abonnements des corporations, 

»» Quoique la cotte d'une t&te ait te ipſcrite | 
9» Juſqu*ici ſur les livres du cens , pour chaque | 
»» homme & pour deux femmes , nous voulons 
»» que dSſormais deux & trois hommes , & qui- 
4» ire ſemmes ne payent enſemble que pour une 
»» ieie. Et ce ſera ſur ce pied 1Pune perequation 
», ſatutaire & moderee que ,vous ferez 1inſcrire le | 
2» C2ns ſur les regiſtres publics dans les villes de | 
,» Comane, d&Ariarate, de la ſeconde Armcnie, } 
,» CAmaſa , de VHelsnopont, & de Dioceſarce } 
2, dans la ſeconde Cappadoce ,,. Il eft difficile | 
d'imaginer une mal-adreſſe plus grand? que celle de 
Tribonien, & un avevgiement plus ſingulier que 
.c2lui de Godefroi. Mais eſt-on jamais mal-adroit | 
quand on fournit dzs armes au defpotiſme fiſcal, } 
A qui toutes armes ſout bonnes , & quel deg? | 
d'aveuglement doit ſurprendre dans I'homme 12 | 
plus ſavant , lorſqu'on lui connoit une fois un | 
ſyſteme favori , auquel Vattache Pinteret de fa va | 
nite & d'une baſſe jalouſic ? 
_ Ul eſt clair que, dans la loi de Valens , il ne} 
$?git que d'une cavitation perſonnelle , A laquelie 
Etoient ſujets les ſenls habitants des villes qu'il | 
- nomme ou queil defigne, & qu'on n2 peut fats 
abſurdite entendre cette loi d'une capitation r6elle. } 

Le langige des loix eft tout different quand f 


eſt quei:ion de la capitation rcelle qu'on appetr 
l0it | 
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ot auſſi jugation. Citons1a premiere dz ces l0ix, (a) 
qui ſe proſente 4 nous dans le titre du _cens. Ele 
ef de Valentinien II & de Van 383. 
,» Que perſonne ne poſſede rien d'immune & 
MN | nous avons accords quelque choſe de ſem- 
,, blable = notre maiſon (au domune priv3) que 
, telle conceſlion ſoit nulle. Que les peiEquations 
F bs cens zuKquelles le conſentement des pro- 
,, Vinces , nos decifions , les offices des cenſcurs 
, & des perequateurs , Vautorite enfin des Juges 
,, ordinaires & des prefets du pretoire , ont mis 
, le ſceau , apres les redifications neceſſuires , 
» ſvient A jamais ſermes & Rables. Que les jm- 
,, Munites de la jugation ou capitation accordees 
, ſpicialement & inſcrnes ſans preuve ſuffiſante 
» fariles livres publics & les regiſtres des cites 
, & provinces , en ſojent biffzes, & ne ſervent 
© riey A ceux qui les auroient obtenues. jt 
,» que le ſupplice du fen ſoir la peine (des grei- 
, fiers des cit6s qui infcriroient de pareilles im- 
z» Munitss fraudulevſement & en ſe laiſſant gagner 
2» Vu intimider par brigues on par pvilſance , a Vef- 
, fet MempEcher que quelqu'un ne fur ſujer a la 
1 Ieciflite de la fon&ion tributaire , conforme- 
5 Ment a ce que Nous Venons Ge regler pour 1'a- 
1 bilition de toutes les- immunites ſpeciales , & 
» fuivant la ſtabilits Eternelle que nous venous 
» ( donner aux perequations des cenſeurs , 
1» Per2quatears ProvVinciaux & juges ,,. 
Il y avoit loin comme Yon voit-de Vimpot , 
WJvel tous les fonds , fans PEEEPTION , EtOiont 


(a) Lc? 0, Ton ” ; : ET , 
tome IL, | | I 
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1nvariavlement ſujets , & dont 1a persquation ſe 
faiſoit par le concours de tous les intereſſss & do 
tuns les ponvoirs & celui qui varioit comme 1a 
Popalation par les naiſſances & les morts , & ſe- 
lon les haſards de la viduite & ds la minorits , & 
dont 12 recteur de chaque province <Etvit ſeul zr- 
bitre ſans aucuh concours des interefits , quil 
 necoutoit que comme pluignants , & qu'il jugeoit 
ſans appel. 

Il y avoit done un cens par tete @homme, Qui 
Etoit particulier aux villes & qu'on appelloit la 
capitation plebcienne , quoique les curiaux la payaf- 
Tent comme les autres municipes, & il y avoit 


un cens par tete ou chef de biens qui etoit com- $ 


mun aux villes & aux CamMPagues, aux municipes 


& aux propri6taires , & qu'on appelloit Capitation 
O1 Jugation. 

La premicre , c*c{-a-dire la capitation humaine , 
fur Etendue aux caitipagnes, Ou on y allvjertit les 
colons , & ou elle fut auſſi abolie , du moins dans 
quelques provinces, pour n'y laiffer ſubſiſter que 
la jugation ou Capitation reelle , peut-Etre parce 
qu'elle n'zvoit EtE Etablie juſqu'alors que dans quel- 
ques Provinces. 

C'etoit une propriete de cette capitation hu- 
maine d'attacher ceux qui la payoient \ leur d0- 


micile, fi invariablement que, ils le quittolent , 
on les y ramenoit par force. Et ce fur aufii Ia r21- Þ 
ſon pour 1aquelle les colons de la Thrace & de} 
I'Iilyrie en ayant ets affranchis, 1] £z1lut les avertir | 


qu'ils n'stoient pas pour cela diſpenſis de 1a fta- 
bilits, 2 lzquelle ils 6rojent tenus a d'autres titres 


«1 7 a Wa OK » 
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Ce n'6toit qu'une chaine de plus pour les cu- 
riaux. C2 n'en Etoit de meme qu'une de plus pour 
:s co!l5giats. Pour les autres pl{bciens ,, leur ori- 
cine les attachoit tellement a leur cite, par pre» 
5:2:ce meme ſur leur domicile aQuel , queencore 
qu'ii leur fvc libre de $*etzbi1ir hors de leur patrie, 
pozrvu neanmoins quitls ne -la quittaiſent pas clen=- 
deftinement & comme des fugitifs , 11 devoit Etr2 
en rare qu'ils prifſent ce parti , & encore devoit- 
ce &tre pour ſe domicilier dans une autre cits. Car 
tils $'ctabliſſoient ſur les terres des proprietaires , 
is 6t0ient revendigquables en tout temps & dans 
tous les Cas. 
C*croient pourtant des citoyens, & qui p'us cft 
Citoient pour la plupart ves citoyens romains. A. 
quoi done Etoit ricuite Ja valeur de ce titre autrefois 
i recherchs, autrefois fi privilegie 2 & deveuu it 
commun depuis quy*Antoine le pieux Pavoit prodi-. 
cud 4 tous les ſujets de I'empire , C'eſt-A dire A 
tout ce gu'1l y avoit de citoyens des diffcrentes 
otitis dans toute Verendue Ge empire, 
aſons quelques remarques ſur cette aviliſſe- 
ment de la cits romaine. Il eft Mautant plus n&- 
cire de la reduire A fa juſte valeur que Von a 
tiragement abuſe & Ge ls loi d*Antoine & de la 
pretendue dignits des Ccitoyens romains , pour Eta- 
direntre les ſujets de Vempire , lors de la r&vo- 
Iution , une 6galits d'6tat & de condition , qui ne 
ut jamais qu'ane chimere inſoutenable & abſurde, 
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CHAPITRE XXVI 


Ce quwon appeila citoyens des villes, & ce 
_ que furent les citoyens de Rome en parti- 
culier au remps qu 1 preceda la revolution, 
Ce que C etoiu auſſi qu*un citoyen 70- 
main. Combien ce titre Etoit avili, En 

_ quot conſiſioit la population des villes. 


Uand je trouve des cochers citoyens dans la 
loi (4) qui defendoit aux juges de transf6rer d'une 
cite dans une autre ville Vattirail qui ſervoit aux 
ſpeQaeles , & dempecher par-la que les fetes ne 
fuſſent celebrees a la fois dans 7oazes /es willes, jo 
me confirme toujours davantage dans Pidee qu'unte 
cits ntoit en effet qu'une ville avee fa banlicue, 
& que c'*©toit bien peu de choſe que den Erre ci- 
Zoyen. Je me perſuade enſuite que tous les ſujets de 
Vempire etant devenus citoyens romains , perſonne 
ne le fut plus en effet & que Rome eut ſes citoyens | 
particuliers comme les autres villes , & des citoyens | 
affurement peu reſpeables , puiſque les collegiats 
de la boulangerie Ietoient & pouvoient devenir | 
| (xnateurs. 
| Mais cette opinion devient pour moi une verits | 
inconteſtable lorſque je lis une 1oi de Valentinien I } 
C3) publice en 364 & congue en ces termes 4, | 


 —_— —— — 


tithe. Alt. Ao 


(a) Ced. Theod. ib, "13 $5-£+-4 * 
(b) Lib, 6. tit. 36. 
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4 Que les Chevaliers romaiis &4 gui nuus voulgns 
\; (appartienne dans Ia ville le ſecond rang entre 
_,, toutes les dignites ſoient Elus 4' entre les' indl- 
,» g2nes romains & citoyens ,. & d'entre les etran- 
n qu'il ne faut pas annexer aux Corporations, 

Il y avoit done des Etranvers (peregrini) a Rome 


(a) comme il y en avoit eu avant que tous les ſujets de. 


empire fuſſent ciroyens romains , & ces <trangers 
avoient cependant ie titre de citoyens' romains 
dans Vacception vague & indcterminee dans 1a- 
quclle on le prenoit alors , puiſqu'ils pouroicuc 
etre 6lus chevaliers romains. Mais entre ces me- 
mes <trangers , quoique Citoyens romains en vertu 
de 1a loi d'Antonin , il y en avoit auſli qui wa- 


voient de la liberts que le choix de leur domicile | 


& Vaptitude 4 pluſieurs genres de fervitudes. 
Ajoutons ſar cette incgalite, qu*'indique afiez la 
loi que nous venons de tranſcrire , la loi de Conſ- 


tantin ſur le perfediſimar , qui Etoit la dignits des 


preſidents de province & celle des ducs juſqu'a la 
0rt de Conſtance, apres laquelle 11 devint trop 
ordinaire, comme Ammien $'en plaint , de leur 
Conner le clarifimat ou ls rang de ſcaateur. 

,» Que ceux-la joniſſent (5) des brevets du per- 
2) fetiſlimat , qui les auront obtenus, ils n'ont 
9» rien de ln condition ſervile , &ils ne ſont ſujets ni 
4» 41 fiſe, nia aucune cour, $'ils n'ont point Ete bon - 
1» langers & n'ont exerce aucun negoce, 8'ils n'ont 
» Point donne AWargent pour acheter cet honneur,, 
- », Yils n'ont point adminiftrs les affaires d'autrui ,,. 
Hal y avoit pourtant des citoyens romains entre 
(@) Tbid tit, 22, (b) Ibid, Fe. 37: 
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les boulangers, & les n&gociants leroient auſll, au 
moins pour 1a plupart, Mais rout Citoyen romain 
n*toit pas perſonne honnete & 7tbre , ou jouiffant 
de la puiſſance &elle-meme, & 11 falloit Etre Yun 
& ]avtre pour n'etre pas indigne du perfeQiſſimat. 
_ Te puis bien citer Caſſiodore (a) pour prouver 
que dans 1e langage ordinaire & meme dans celui 
de la chancellerie, c2ux-1a feuls etoient citoyens 
TOmMajris qui Roient habitants de Rome. C'eft A 
Poccaſion des approviionnements de cette yrande. 
ville, qu'il dit que zous les citoyens meritent des. 
ſoins , mais gue les rOmains er mer rent we pius 
particuliers, 

Valens (5) nons apprend ce qui faiſoit en par- 
_ tie les citovens dars la nouvelle tome. ,, Comme 
z» Nous avons appris , dit-il, qu'il y a des gens 
2» q»1 en vendant Jeurs maiſons , rettennent les. 
- 92 Pains de ces maiſons, nous defendons qu'il en 
»» foir ainſi & voulons que les annones ſuivent 
,» les maiſons & f quelques pains A c2 titre de- 
>» Viennent Cagues, nous entencons qu'ils retom- 
» bent au fiſc ,,. (c) Il &agiſſoit du pain que Von 
diftribuoit a Rome comme a Conftantinopie aux 
citoyens qui y avoient droit & dont la diſtribu- 
tion ſe faiſoit de defſus des degres biis a cet cfiet 
dans les diffcrents quartiers & dont chacun ©to!t 
aſſigns A un certain nombre d'habitants de chaque 
quartier; ce qui faiſoit donner A ce pain le nom 
de pain grazile, Mais il y avoit a Rome !e pail 


des maiſors & le pain des citoyens romains. 
a Rm — 
(a) Lariar. lib. 9. form. 6 
(b) Lid, 34; Tit.-17. 4.4 (CJ: 4s 2. 
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Que le citoyen romain , dit-il , qui achetoit 50 
onces en 20 pains ſordides , regoive maintenant 26 
onces en biſcuit blanc, fans en rien payer , mais 
de maniere qu'aucun officier , aucun efclave , per- 
ſonne qui regoive le pain des maifons ny alt au- 
cun droit, C*etoit un droit hereditaire que celui 
&@avoir le pain gradile , & quiconque n'etoit pas 
zmbre da peuple , A qui il appartenolt ; ne 
pouvoit y avoir pert. 

| $i Veſclave d'un ſenateur, (a) un a&eur , un 
procurateur $'aviſoit de $'en faire donner , & qu'il 
Petit fait ſans la participation de ſon maltre , 1] 
Gtoit condamns au travail de forgat dans la bou= 
langerie;z $'il Pavoit fait par ordre de ſon maitre 
& que c21ui-ci fit ſenateur , ſa maiſon 6toit con- 
fiſquee, fi un autre qu'un ſenateur ou Veſeclave , 
12 regifſeur d'on ſ6natenr avoit commis ce crime & 
qu'il ent du bien, il devoit Etre agrege avec ſon 
bien a la boulangerie , $'il etoit denue de tout bien , 
il devoit y faire le ſervice de manceuvre { opera- 
riam ſervitutem). 

Voila ce que c*$toit que les citoy2ns romains , 
& comme on traitoit ceux qui habitoient Rome 
ſans tre citoyens de Rome , quoique 1a 101 VAn- 
_ tonin leur donnat le vain titre de ciroyens romains. 

Etoient-ce auſfi de citoyens romains (4) que les 
menditmnts valides , qui n'avoient que la liberte 
an-deſſus Ges eſclaves? Voici neanmoins toute la dii- 
fence qu'une loi de Valentinien II mettoit entre 

le mendiant de /ervile condition & le mendiant libre. 


| "ER 


(@) L. 6. (0) Tit. 18. 
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Le denonciateur du ſecond en faiſoit ſon colon per- 

peruel , ſfauf cepandant aux maltres VaEion qu'ilg 

POUVOIENT : avoir COntre Ceux qui euroient donns 

Tetraite a des fuyards , Ou conſeille la mendicits 

_ a leurs colons , pour ſe les faire adjuger enſuite 
'+A titre de denonciation. 

On dira que ces hommes qui n'avoient gue la libertf 
&e leur naiſſance (quos ſola natalium ltbertas pro- 
fequitur) Etoient des colons d'origine & que 11 loi 

m3me le. ſuppoſe. Mais eile ne le ſuppoſe pas clai- 
: Tement & quand cela ſeroit , encore pouvoit-on 
etre libre & Ctre tres-vil , tres-abjcc& , trCs-pres 
de la ſervitnde , maigre la lvi @&'Antonin, 
|  Evoienr-ce des cCitoyens romains que ces hom- 
 m-s /ſortis de la fange de la ſervitude , comme $'ex- 
 primoit Theodoſe I qui ezoient aſſes pauvyres prur 
nc pas craindre d'ttre condainnes @ des amendes & 
eſſex vils pour ne pouvoir pas Gechoir ? Is Ve- 
tolent , fi leur hiberts etoit entiere, Mais quelles 
etOient pour eux les Pprerogatives de la Cite r0- 
maine ? Blles Etojent nulles. C'etoient ſculement 
des hommes qui wavoient pas un mattre certain, 
mais que des chatnes attendcient qreigns 2d qu'iis 
fixaſſent leur domicile. 

Mais-revenons aux citoyens romains , "YLout le 
titre avoit du moins quelque 16alits , je veux dit? 
aux citoyens de Rome & faiſons connoitre non- 
ſeulement- ls population de cette ville & les de- 
voirs ainſi que les privileges de ſes habitants , mals 
auſſi dans ce madele de tontes les cites , la popu- 

j lation des autres Citts & les dCYGis COMMUN be 
== leurs hbitants. 


pl 
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Il y avoit 2u avant Van. 442 un grand ſonle- 
vement contre les marchands grecs qu'on appelloit 
pantzpoles , parce qu'ils embraffoient tous les gen- 
res d2 commerce. Leur «&ivits & leur induftiie 
2V0:ent EXCITE la jalouſie des marchands de Rome , 
qui vendoient en boutique , & ceux-Ciavoient ameuts | 
l? pzaple contre eux en les accaſant de vendre 
au-detſus des prix fixes par la police , enforte que 
le commerce leur avoit &ts defenda , & qu'ils 
avoient ets chafſe d2 Rome, ce qui avoit prive 
cette ville d'un tres grand nombre de ſes habitants , 
& y avoit beaucoup diminue VYabondance de toutes. 
choſes.. Valentinien [LI Etant 4 Rume en 442 Or- 
donna que les marchands grecs fuſſent de nouveau 
admis dans cette ville, afin que , dans les conjonc- 
tures critiques , la cite fit habitze par une plus 
grande multitude , & que le pevple y jouit de Va- 
bondauce par la vigilance ative de ces marchands 
1ndultrioux. 

Voila en partie de quels habitants $toit remplie 
cette grande ville , vu Godefroi eft Etonne de trou- 
ver t peu de citoyens des Van 419 , (a) temps 
auquel Honorius regla A quatre mille portions par 
jour la diftribution de viande que Fon faiſoit au 
Jeuple, Mais 11 ne $*enſuit pas de-la que Rome n2 
fit pas une ville tr6s-peuplce. Il en faut ſeulement 
conclure qu'on n'y comptoit que quatre mille ci- 
toyens, qui fuffent dans le cas d'avoir part aux diſ- 
tributions publiques de viande , de pain & dhuile. 
Les pantapoles , non plus que la foule immenſe 

——_ —— —  —__— 


(4) ib, I 4. tit, 4+ l. IO, 
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des-valets de tonte eſpece , qui remplifivient leg 
 maiſons des riches, n'avoient point de part A ces 
diſtributions , 1:s officiers de toute eſpece qui y 
_ rempliſſoient un grand nombre de bureaux,, en 
Etoient auſſi exclus. Et Von pouvoit dire de ces 
. trois ordres. d'hommes ce que Salvien (4) diſoit 
Eh” 2M de la multitude des marchands & des ſyriens, 
4 SS Raygits ayoient envahi des cites preſque en entier , 
| * > Sel«dire qu'on ne voyoit preſque pas dautres 
habitants dans les villes. Salvien appelle /iriques 
ces bandes nombreuſes de menteurs , de trompeurs W 
& de fripons qu'il joint A la bande auffi peu efti- | 
mable des negeciants, Mais Sidoine Apollicaire les 
nomme ſyriens dans ſa deſcription de Ravenne , 
& Gregoire de Tours ne les nomme pas autrement 
dans pluficurs endroits de ſon hiftoire, C'etoient 
eff:ivement pour la plupart des orientavx qu'on 
appelloit ſyriens , quoique ſans donte' ils- ne le 
fuſſent pas tous comme on appelloit a Rome mar- 
chands grecs , les pantapoles qui n'y tenoient pas 
Þ boutique, Achevons de tranſcrire Vedit que Valen- 
tinien II. adrefſa an peuple de Rome en 442. S'll 
nous donne une idce peu avantageuſe de ce qui 
y faiſoit une partie conſiderable de la multitude, 
31 ne nous inſpirera pas plus de vEneration pour le 
peuple , auquel il Etoirt adreſſe. - 4 
,» Nous avons auſſi jugs A propos, continuoit Va- 
,, Izntinien , de chafſer de vos eſprits toute inquie- 
-.-» tude & toute crainte que vous pourriez avoir ſur 
3» un autre article, Chacun de vous doit donc ap* 


(2) De Gubernat, Dei lib, 4. Þ+ 13H 
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” vrendre par le preſent Edit que nul Femre les Ci- 


\, toyens romains , nul d'entre les corporats ne doit 
,» Etre contraint au ſervice militaire , mais que feu- 
, lement il vous faudra obtir aux ordonnances du 
Fa " pebfor de la ville , zuſfi ſouvent qu'il en ſera be- 
_ ,» ſoin . pour la ance des murs & des portes. Etles 
,, ordonnances dudit prefer devront pareillement 
_ v: &tre refpecttes , quand il vous commandera pour la 
,, reparation des murs , des tours & des portzs , Qui 
js ſeront dans le cas d'&re repares, de maniere 
1s quaucun de vous ne ſoit diſpenſe de la reparation 
j» des murs & de toutes les autres choſes qui vien- 
» nent d'etre dites. DEcernons auſſi ,'pour maintenir 
,» Petat de la venerable ville, que les terres ap- 
\» partenantzs aux corporations des architedes , 
,» des macons, des chaux-fourniers & des voitu- 
,» tiers ſoient exemptes de la fonrnitnre des mili- 
,» ciens, & du payement des 7 /ols par mille , 
z» qui ont rs dernierem<nt impoſes ,,, Voila en-. 
core une preuve , pour Je remarquer en paſlant , 
que la Ccapitation de biens, le joug , ou la jugation 
ftoit un corps de biens evalus mille ſoils d'or. 
| Mais ce qui doit fixer ici notre principale at- 
tention , ce ſont -les devoirs impoſes aux citoyens: 
de Rome , taut poor la garde de leur ville que pour 
Ventretien de ſes murs , tours & portes. Ne dou- 
tons point que tels n'ayent auſfi &t6 les devoirs des 
eitoyens des autres villes & quiils n'ayent Et6E te- 
Dus Wobgir A cette fin 2 leurs magiſtrats muni- 
Cpaux, | 
 Sulvien nous autoriſe A Paſſurer L (a) local 
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Teproche aux. princes de la Cite d& Treves , (prin- 


cipes urb.s) & A ceux de la cirb+.de Cologne la 


Priſe & le ſac de ces deux villes 9 Ceux de Co- 
logne en particulier ne $'etoient pas*encore levis de 
table , lorſque Vennemi entroit deja dans la ville. 

Mais ceft aſſez d'avoir prouve que tels furert 
les devoirs des citoyens de Rome & les droits du 
' preſet de cette ville , pour qu'il ne ſoit pas per- 


' mis de douter que tels n 'ayent et6 les devoirs des. 


citoyens des autres villes & les droits de leurs 


prefets , ſoit duumvirs , ſoit tous autres IN 


1uptsrieurs. 
On voit cependant ce que ce fut que le titre de 
citoyen romain , & ce que fureur les citoyens des 
_ autres villes , & quelles conſequences on peut tirer 
de la loi Antonin , qui accorda la cits romaine a 
tous les ſujets de Vempire. 
Le titre de cituyen romain fut celu1 des ſujets 
| les plus vils , qui n'en eurent pas d'autre , ce fut 
le nom d'un degre de Jiberte, dans 1a juriſpru- 
dence des affranchiſſements , de celui qu'on obte- 
*noit par Peffranchifſement ſolennel. Et ce welt 
Point une exageration dans Salvien (a) lorſqu"il 
dic que le nom dz citoyen romain , autrefois fi cf- 
time, achets autrefuis fi cher , Etoit dedaigne , 
| Etoit rejetts de ſon temps , qu'il n*6toir pas ſeu- 
lement vil , qu'il &toit preſque abominable, Ce 
n'eſt pas, dis-je , une exageration , mais c'eſt une 
declamation parce que Salvien confond pluſteurs 
idees enſemble, comme font tous les declamateurs. 
LR 


CE I 0 x 


= 


des perſonnes en France, &c. 205 
' Is titre de citoyen romain etoit vil & abje&, 
parce que 'C'etoit celui des hommes de baſſe con- 


dition , qui n*etoient ni curiaux , ni proprietaires , 


' ni militaires , ni digaitaiies. Mais quand Salvien , 
dit qu'on fuyoir ce titre' & que des kommes hon= 


neres , des hummes nobies ne vouloient pes tre. 
roinains , il veut parler de ceux qui abjuroient. la. 
domination romaine & qui aimvient micux Etre 


barbares, & libres ſous ce nom , que d'Ctre ro- 
Mains & eſclaves avec le titre de citoyens. 

Ainft qui diſoit a:ors un romain ou un citoyen 
romain diſoit un artiſan-, un marchand , un colls- 
fiat enfly Ou un plebelen , Ceit-a-dire un homme 
qui n'etoit pas {ibre , qui u*etoit pas en /a propre 
- paiſſarice , & je ne donate pas que dans cette claiſe 


11 ne faille auſſi ranger les curiaux , qui n'etoient 
que des pleberens , CES CUTIAUX 71. fETZeUrS , QUI AU 


temps de lu plus grande d=catznce de Pempire , 
aiſyicnt le graud nombre dans les cours & y etoient 
opprimes par les curiaux puiſſunts , qu'on com- 
meacoit auffi a appeller les principaux. C'eſt ce gue 


je n'ai beſoin ni d'*expiiquer ni de juftificr , apres, 
ce que j'ai dit de la qualification reclle des curiaux , 
qui Etoit alors r&duite 2 ia poſleflion de 25 arpents 
de terres vu d'une. fortune de Zoo ſols » tant en 


tonds qu'en mobilier. 

Mais la petitefſe de cette qualification rapproch&e 
de ia difficuits qu'il y avoit neanmoins a trouver 
ds curiaux eft elle- meme une preuve fans repli- 
Que, qu*on ne prenoit pas les curizus dans la 
elſe des poſſeſſeurs , en tant que cette claſſe etoit 
Ui. guee de cells des RAPS - » & qu'il wy 
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avoit qu2 Vorigine & le domicile qui fiſſent leg 
mynicipes , fi meme le domicile les faifoit encore 
par lui-meme & independamment de la naiſance 
& de /origine. C'eſt, ce que je vais examiner dang 


le chapitr2 ſuivant , ou je dois m'occuper des po/- 


ſe{ſeurs on proprietaires , comme compoſant une 
claſſe tr83-differente de celle des- municipes. 
Si les recherches que je vais entreprendre 


font encore plus Etrzngeres A la claſſe ſervile que 


celles que je viens de faire ſur les curiaux ou d6- 
curions , puiſque du moins ceux-ci connurent une 
ſajettion , & ne furent pas /ibres comme Itoient 
les proprictaires qui avoient la pri//ance entiore 
FPerux - memes , on doit me pardonner cette digreſ- 
fion , comme tenant du moins par un endroit 1 
Pobjet principal de cet ouvrage. Car il &agit de 
faire connoſtre les maſtres d'une partie conſiderable 
de la claſſe fervile , ces proprietaires pour qui tra* 
vailloient les colons & les inquilins , ces patrons. 
auxquels obtiſſoient les aubains, & a qui tous les 
habitants de leurs terres devoient obciſſance & ſer- 


vice , les ancetres enfin de ces cantonniers , qui 


durent le ſervice militaire 4 proportion du nombre 
de colonies qu "ls polſedoient, 


Ve 
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CHAPITAkE xiv - 


0n acheve de demontrer que les curiaux 

* &© /es proprietaires compoſoient deux 

= claſſes tres-diſtintes au temps de la 

= revolution. Er Pon fait voir que les pro- 

prietatres Etotent autant au deſſus: des 

curiaux par la dignite de leur Cat que 

par la liberte abſolue de leurs perſonnes , 
quoique les fonCtions des CUTiaux , dond. 

on fi ict le denombrement par celui 

de leurs malyerſations, leur donnaſſent 

 Poccaſion & le moyen de vexer les pro- 
prietatires. Wi, 


Uoiqu'il ſoit d&montr6 que Vordre des curiaux 
ne comprenoit pas Z beaucoup pres tous les pros. 
prictaires des terr2s, & que les citoyens qu'on ap- 
pelloit ſpscialement po//e//eurs ou proprietaires mna- 
Went rien de commun avec les cours , cette ve- 
tit? eſt fi jmportante pour I'hiſtoire des nations 
modernes , qu'il ne pourra erre inutile d'en recuei}- 
lr de nouvelles preuves, en meme temps que nous 
parcourrons les monuments , qui peuvent nous faire 
connoitr2 I'stat & la condition des proprietaires. 

On fait que les lettres & formules de Caſhodore , 
Qui fut prefet du pretoire ſous Theodoric roi d'I- 
tale, font !e meilleur ſupplement que nous ayons 
Wa code Theodofien & le plus fidelle tableau de 


NH; 
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_ Padmintſtration romaine, a laquelle Theodotic ne fie 
 aucun changement. Si donc ces formules nous mon- 
rent tes propriftaires & les curiaux formant Genx 
claſſes parfaitement diſtinRes , il faut aſſurer quilg 
en avoient forms deux egalement diftinCes ſous les | 
emp2reurs romains , dont Theodoric & ſon petit- 

fls Athalaric furent rcellement les ſuccefſeurs. 
Bntre les lettres redigees .par Cafſivdore & qui 
prouvgnt cette verits , je Choifirai pour Ia placet 
la premiere celle qu*Atihaiaric Ecrivit a SEvere (a) 
prefident du Biuttium , pour lui enjoindre de faire 
Tetourner dans les villes les proprietaires & leg 
Ccutiaux de Cette province gui $'&olent retires a I 


campagne. 
++ Severe , comme ayant ſisgs dans les confeil 


2, des profecs , devoit ſavoir que les cites n'etoient 
9» belles qu'autaut quiil s'y raffembloit un pevuple 
»» Nombreux , que c'*&toir la ce qui leur donnoit 
9, Pornemeut de la liberte, & qui afſuroit UVexEcu- 
3» Zion des ordonnances du prince , & quz,, f les 
T oiſeaux de proie aimoient la ſolitude , on voyoit 
33 tous les autres voler par troupes. Severe devoit 
»» donc comprenare coinbien il importoit , que /es 
2» Proprietaires & les curiaux du Bruttium retout- 
2» naiſent dans leurs cites. C'eſt Etre colons , Ccon- 
3» Unuoit Athalaric , que JVhabiter toujours 1a Cams 
3, pagne. 
)» Que ceux-la ſe laiſſent ſ6parer de 1a rufticits , 
T 4 qui nous avons donne des honneurs , & 8 
\ 9 qui nous avons. confise Padminiſtration publique, | 
»» I's le dojivent ſur-tout dans un pays ou tout 


(a) Lib. 8. ep. 31, 
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,, croſt en abondance , on les payſans vivent., . 
\ ,, comme les habirtants Jes villes , & les medtocres 
,, y ſont dans: Vabondance des hommes les plus 
F " ppiſſunts , enſorte que la plus petite fortune a 
,, avſfi ſon ſuperflu. C'eſt dans une telle province 
,} qu'ils ne veulent pas habiter les citts , quand ils 
,, avouent de Paimer dans fes campagnes. A quot 
,, leur ſert d'etre lettres pour ſe cacher ? Days. 
- Joni enfince ils frequentent les Ecoles , &@ * a peine- | 

,, ils ſont dignes de fieger dans les tribunaux , quiils. 
4, ſe laifſent oublier dans leurs demevres cham-. 
,» Petres. Tis apprennent pour oublier. .... Que les 
» citls recouvrent done leur ancienne fplendeur 
,, & que perſonne ne prefere Iamenite des cam= 
» Pagnes aux murs des anciens. Comment peut- 
,z 0n Eviter pendant la paix, ce quon doit dc- 
\, fendre au peril de ſa vie, Br qui pevt n*etre 
jy Pas bien aiſe de ſe rencontrer avec des nobles , 
z de converſer avec ſes egaux , de frequenter le 
1 forum , de vivre au milieu des arts honnetes , 
;, (eterminer ſoi-meme ſes propres affaires , comme 
» interprete des loix , de jouer le jen de palomede , 
zz de ſe trouver aux bains avec ſes camarades, de 
,) COnner & de recevoir des repas? Et cependant on 
», eft prive de toutes ces choſes quand on ne veut 
z» Vivre quavec ſes valets. Mais afin qu'on ne 
44 Ittombe pas dans lz meme habitude, apres 1ag- 
4» YOir Condamnee , vous obligerez tent les pron 
» Prietaires gue les curiaux de donner caution , 
1» Chzcun ſelon ſon bien , & en ſtatuant une peine 
4 contre les trar-ſgreſſcurs, de la promeſſe qu'ils 
» devront vous faire ſur la (oi & aux perils de leurs 
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9» garants, Whabiter pendent la plus grande par- 
», tie de Vannee dans les cites, quitls auront choj- 
,» fies pour leur habitation. De cette maniere les 
+» Cites ne ſeront pas ſaus citoyens, & ceux-ci ne 
+, fſeront pas prives du DIRpe d' habiter leurs ter- 

9» ICS, _ 

I] &toit bon de faire connoftre le genre de vie, | 
anquel Athalaric rappelloit Zane les poſſe(ſeurs que 
tes curicux , parce que rien n'eſt plus propre 2 | 
donner une jufte jdee de leur 6tat & condition, 

| Quent a ls difference queil y avoit entre eux 

_ elle eſt indiquee par les honneurs donnes aux ups, 
c'eſt-a-dire avx proprictaires , & par les actions pu- 
bligues., comme $8'exprime le texte , confies aux | 
autres par le ſouverain. Elle eft encore indiquee 
par la /iberze dont les proprietaires ornent les cites, 
& par execution des or dormances du prince dont 
les antres ſont charges. 

Mais fi les proprietaires peuvent &tre contraints 
d'habiter les villes, c'eſt que Pufage a Et6 prece- 
demment qu*ils les habitaſſent. Et des-lors ce n'a p!vs 

Etc le ſeul domicile qui a fait les municipes. L/inco- 
lat wacte un titre de municipalits que contre les na 
bitants des villes qui n'ont eu aucun titre , pour $'cl 
defendre , que leur naifſance a mis de niveau 2vec 

les þleb:12ns , qui auroienc Ete aubains dans les cam- 
pPagnes,, S'ils n'euſſent pas ete incoles dans les villes. 


Odſervons encore que les proprietaires ſont non-Wl r2 
mes deux fois avant les curiaux , & concluons-enB 1g 
que leur 6tat &troit plus honorable que celui de ces 

derniers. Et la preuve que ce n'a pas &t6 ſans M0 . 
tif & ſans deſſein qu'ils ont 6t6 nommes dans 
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ordre , Ceft que Caſſiodore ne les nomme jamais 
"Gans un autre ordre, | | 

$i Theodoric (a) &erit avx trentins pour qu'ils 
- fafſent jouir un pretre de Pimmunite - rEeelle qu'll 
via accordee & leur declarer quiils ſeront annuel- 


| lement decharges de la ſomme A quoi ſe monte le Soy 


profit de cette immunite , i! adreſſe ſa lettre aux 


hanores , poſſeſſeurs , Zefenſeurs & curiaux de la 
its de Trente. Et cependant ii ecrit (by a un 
 (%que qui reclamoit comme ſujets de ſon eglife , 


d:s manicipes ſarſenates , ſur leſquels leurs col- 
gues pretendoient qu'il n'avoit aucun droit , que 


, tout curial de naiſſance n2 peut Etre arrache 


y aux devoirs de fon origine , & que celvi qui 


4 far le ſort de ſa naiſſance a Et deſtine a cet 


, tat, ne peut Etre entraine a aucun autre offite 

 & la republique , que fi les loix leur ont de- 
q fendu d"aſpirer aur honneurs , ce ſeroit une cun- 
1 tradition qu*un curial de la republique pitt per- 
p ire ſa liberts en devenant eſclave , & que ce- 


4 1ui-1a deſcendit & la derni8re des conditions , 
4 Que Pantiquits avoit appelle /e moindre /enat ,,. 


Il n'y avoit donc rien de changs dans la con- 


dition des curiaux. Mais leur etat n*&toit pas tel 


Cependent que 1'svEque ne pur avoir raiſon, Et 
des-lors on doit moins $'etonner que les proprie- 
kires euſſent le Tang ſur les cyriavx , qui 6toient 
Sets exclus des hunneurs en vertu des derniereg 
0x imperiales. 


Theodoric (c) les nomme encore dans le meme 


nes 


(2) Lib, it. cp. 17, W) Ep. 18, (c) Ep. 25» 


th 


© avibus) ſoient impoſes des ſommes plus fortes qu'ils! 
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_ ordre dans un &dit par lequel it les invite 4 venir 
 1v3 porter leurs plaintes. S'il eſt vrai que, les cr2s- 
 puiſſarts ne payant pas leur part des imports, & 
que Porgueil des gros fermiers allant juſqu'a leur 
_fair- fuivre un pareil excmpie, les pauvres (a te- 


cn lg , ©, ay, — 


ne doivent , & que les curiaux ecraſes ſous les dettes 


dC'autrui , ayent ets reduits a VEnire leurs propres 
biens pour ſe delivrer des contraintes. 


C'eſt auſli aux proprieuatires , defenſeurs & cu: 
_Tiaux dEft que Theodoric (a) adreſfſe une lctiref 
Pour leur demander des colonnes , qu'1ls avoientY 
dans leur movicips & que Pon pretendoit &re i] | 
terre & ne pouvuir. leur ſervir de rien auquel cas 
il leur ordoune de les lui faire conduire a Rail, 
venne. 
 . Ceft aufhi aux honords , propridtaires F defenſeurs 
E curiaux d. la cize de Catane , (b) que The-N . 
doric accorde avec <loge la permiſſion quiils 1v1_i . 
ont d:mandse d'cmployer les pierres de levr as 


Phitheatre a la re&conftrucion de leurs murs. l 
C'eft encore aux honores , poſſeſſeurs & curiaux fill (1 

de Forli (c) que Theodoric adreſfſe Porirc de faire c 
eranſporter des poutres de chez eux juſqu'a uno ,, 
Tiviere navigable, avec promeſle de leur payer LR 
tranſport, de maniere qu'il ne leur+ſoit poiut Ml ;; 
charge. | to 
Il et impoſſible 4luder la force Je ces preuveali i; 

_ en diſant que les ropes 6toient une clall ©; 
(a) Lib. 3. ep. 9. mY Ep. 4 Wm: - 


G& Lib, 4. ep. 8, 


des perſonnes en France, &c. 21g 
q part dans Pordre meme des curiaux , mais fi quel-_ 
qu'un en Etoit tente , je le renvoyerois a un reſ- 
crit, (a) par 1£ -quel Theodoric chargea le conmte de 
' ſon domaine de terminer un proces, qui $'etoit elevs 
entre les  proprietaires de YOu & les curiausx de 
h meme ville. —_— | 


**Unz inſcription finguliere ct celle 46 reſcrit que ded 


Thiodoric (b) adreſſa aux comtes , aux. defenſeurs 
& aux Curianx, de .la cite de Pavie , pour leur en- 
joindre de fournir un bateau anx ambaſſadeurs 
herules, & de leur donner des vivres pour cinq 
jours, Lies comtes ſont ici les honores ou plutot 

es principaux. Mais les proprietaires font oublies , 
peut-btre parce qu'il n'6toir pas beſoin de leur in- 
tervention Pour execution d'un  ordre de cet el- 
pece, 

Une inſcription (c) plus remarquable encore eft 
cell2 Yun reſcrit adrefe @ tous les provinciansx & 
cheyelus , les defenſcurs & curiaux habitant la Sua= 
ye, pour leur annoncer Ja venne du comte gui 
devoit les gouverner , & A qui ils devoient tous 
obzir fans diſtinQion de nation. Les provincieux 
| {ont ici les honores & les proprietaires , les che- 
Velus font un ordre de proprietaires. qui Etoit com» 
poſe de birbarzs ſueves. Les def-nſeurs & les cu- 
faux ſont le magiſtrat des villes; c*eft Pimage de 
tout pays ou la population des cantons fut recrus 
tte de colonies barbares , & on pourtant les vilies 
Cuſerverent leur ancien r{gime. | 

Mais pourquoi , lorſque Theodoric avoit envoys 


[_- 


A VT are RSREIRRD 
o * 


(s) "gp LI». -(b) By, FA 7) "Ep, 49. 
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un gouverneur en Pannoni?, (a) dans ce Premiey | 
domicile des oftrogoths , avec les m2mes pouvoirs, 
Tavoit-1l notifie & ſa nomination & ſes pouvoirs | 
qu'a zeus les barbares & romains gui habitoient la| 
Pannonie. N'y avoit-il ni defenſeurs , , ni eurianx , 
dans cette province ? Une autre exemple ſembla-f 
| ble meritera mieux notre attention , & donneraÞ 
lieu a des remarques , en vue deſquelles nous paſ- 
ſerons legerement ſur celvi-ci * _. , 
_- Vn exemple qui contrafte parfoitement : avec ce-| 
1ui. de Pavie (b) eft celui d'un refcrit de Thio- M 
doric adreifs aux ſeuls proprictaires de Feltri , mais] 
Pobjet meme du reſcrit explique cette ſingularits, 
Theodoric avoit commande la conftrugion dune 
cir duns le Trentin , mais les trentins <tant trop} 
foibles & trop peu nombreux pour ſuffire a cette en-Y 
' trepriſe qui Janguiſſoit , il crut devoir les faire} 
aider par leurs plus proch2s voiſins, & ordonna} 
aux poſſeſſeurs de Feltri de ſe charger de la con{-J 
trution des murs, en leur promettant de leur cn} 
payer un prix raiſonnable. Mais il ne voulut pas 
que perſonne en fur diſpenſe, & n'en exempt! 
pas meme ſon domaine. Ce n'&toit point un de-| 
voir legal & ordinaire dont lcs feltrins duſſent 8'2c- 
quitter , it n'y. avoit done pas lieu © 1a forme 
ordinaire des repartitions & des ex&cutions , & 
©il y avoit des curiaux proprictaires ils ctoient! 
compris dans le reſcrit ſous ce nom ſans qu'3l fut] 
b2ſoin den faire une mention expreſſe , pwſque 
ce n'&toit pas d'une charge fordide qu'il 8'zgifſoit, 


< —— 
—_—_——_ 
. h 


(a) Lib. g. ep. 23. & 24. (bY) Lib. g. ep. ve 
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{0 moment que le domaine a prince y ttoit ex- 
preſſgment aſſujetti, 


[| ſzmble que ce ſoit un autre exemple pareil 
4 celui de Pordonnance prec{dent? (a), que Pinſ-. 
cription de la lettre par laquelle Theodoric annonga 77 
4 tous les proprietaircs de la Suavie , & A eux ſeuls © 
Penvoi qu'il leur faiſoit de Severien & la commiſ- 


lon dont il le chargeoit. Mais la raiſon de cette 
inſcription eroit bien differente, | 


Fiverien Etoit - envoy6- dans la Suavie for les 


plintes que les proprietaires avoient faites des pre6= 
rarications des juges romains, des defenſeurs & 


des curiaux,, dans la TEpartition des' impots , la 


(:{cribation des gratifications du prince, & Vad- 


miniſtration du cours public & c*etoit a eux que_ 


Thtodoric accordoit 1envoi de Severien , & les 
ordres qQu/il lui avoit donnes & qui devoient Etre 
rendus publics , comme une marque de fon atten= 


tion pour eux & du d6fir qu'il avoit de remSdier 


wx mavx dont ils fe plaignoient. 

Feverien (5) devoit examiner 'erat de tous Ie 
proprictaires ſ?parement & retablir Pegalite du tr1- 
bit, en annullant toutes les conventions par leſ- 


neles pluſicurs $'en etoient rachetes ſous 1cs gous + 


rerneurs precedents , de maniere que les deazers 
publics fuſſens impoſes ſelon la gualite des proprietes 
& des kommes, T1 devoit en outre pourſuivre toug 


(x, qui , ſans ordre de Theodoric , avoient. 


mpo/E le cens , & rejetts arbitrazrement ſur les 
uns ia charge des autres , & les forcer a indemni- 
ſor at C2uK qu "Is avoient ſurcharges. | 
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11 lui etoit.enjoint en troiſfieme lieu de faire des} 
enquetes pour parvenir a un arrets contradiQoire} 
_ de compte entre les defenſeurs & les curiaux d'une 
part & les propridraires de Vautre , pour raiſon 


des payements faits pricedemment , & > les pro- 


Prictaires prouvoient qu'ils euſſent pays quelque 
choſe zu de-1> du {1 zributaire , & quiil ſe trou-Mf 
vat que cet excedent n*cut Ete ni verſe dans le 


treſor du prince , ni util?ment employ6 dans 1: 


Province, Severien devoit punir ſeverement une 


ſemblable preverication. Il Etoit chargs en quan 


pour le' ſovligement de tous ls provinciaux , n's 
voit pas 6ts dctourne par quelques gens qui e 
evſſent fait leur profit. = 

11 devoit en cinquieme lieu faire toutes ; les per 
Quiſitions poffibles pour decouvrir $'il Etoit vral 
que. les juges de la province ou les Curiaux & de 
fenſeurs evſſent veX® les proprietaires , a Pocca: 
fion du cours public on autres ſervices. 

Enfin Severien devoit forcer les ancicns barbares 
qui avoient Epouſs des temmes romaines , Ou 


trieme liea d'examiner fi Vargent que le tabulairf 
de la province avoit recu de la chambre du priace 
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quelque titre qu'ils eufſent Gt, x domaines Þ 


de payer le fi/c des terres quits p 


$doient , & of 


-ſe ſoumettre aux charges de ſurindi&ion, Je ſupprim 
quelques autres objets de la commiſſion de Seve 


rien , Pour n'en plus Citer que le dernier article 


par lequel 1 lui etoit enjoint de faire dreſſer de 


poliptigues nouveaux d'apres les reformes qu'il 2 


Toit Haites , afin qu'on eur ce monument de 10 ; 
exa&itude, & qu'il n'y edit plus lieu avx fraud; 


qu'il devoit redreſſer, 
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des perſonnes en France , Se 217. 
\ On ne duute.a pius deformais que 1es proprie- 


vires n'ayent 6tE difforents des curiaux. Et quant 
n:ang gue je leur donne M'apres Caffiodore , au- 
irs des curiaux & des dEfenſeurs., fi on pou- 


tit hsfiter a le leur donner d'apres un paſſage uni-... 
me, j2 ferois obſerver que dans un autre paſſage - 


* curiaux ſont avfſi nomm6s avant les dEfenſeurs 
tque ce n'eſt point dans le corps d'une inf- 
tion ou ſont nommes les accuſss & les plai- , 
W rants, l2s comptables & ceux qui doivent Criti- 
ter leurs COMPtes , que 1'on doi: chercher le rang 
is uns & des autres d'apres Pordre , dans lequel 
nF nomme. C'eſt platot dans Vinſcription des 
rs, des Edits , des reſcrits que Vordre , dans 
wel on nomme les divers Etats, auxquels ils 
int adreſſes , indique leur rang avec certitude , 
qu'il eſt confteamment le meme. Et telle eſt par 
zmple encore Vinſcription des lettres (a) par 
thuelles on notifioit annuellement aux honords , 
mrittaires & curiaux de la cite de Naples, la 
mination du comte de cette cite & on eur 
ajignoit d2 lui obtir. C'et une formule "que 
Ms citons , c'eſt-2-dire un modele de toutes les 
"tres de la meme eſpece, comme c'en eſt une 
al des lettres uniformes , per lefquelles on no- 
[it 4 toutes les cit6s la nomination annuelle 
* leurs comres, (b) qui nous fournit la meme 
iption aux honores , poſſeſſeurs & curiaux. 
"0s la retrouvons A la tete d'un reſcrit qu'Atha- 
ae (ec) adrefſſoit aux honores , poſſeſears & curiaux 
ol © Lib. 6. form. 14 (Ub) Lib. 7 f. 27. 

(c) Lib. 8, ep. 29. 
of Tax i. K 


| tant que cet ordre dans toutes les occaſions , 


ment nommss avant les curiaux & meme ay 


. Pouvoir que Salvien reproche auſfi aux curiaux 


venu pour eux une ſource d'affronts & d'avan 


leur avoit donned le titre de cour , & que ce 
'toit pas un vain nom , que ce 1avoit pas et 
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de la cits de Parme , , enfin rien n'eſt plus cg 


11 'peut indiquer le rang des proprictaires & 
loi des curiaux. Les proprietaires ſont conf! 


leurs defenſeurs , comme les honores ſont toujo 
nommes avant les fimples proprictaires. Et cen 
point une obje&ion contre cette ſuperiorits 
dignite dans les proprictaires que la ſuperiot 
de pouvoir, dont nous avons vu que les curiz 
abuſoient dans la Suavie , pour furcharger les p 
Prietaires par des impoſitions exceffives , abus 


Gzules & qui les y rendit auffi odieux qu'ils eto 
eux-memes miſerables a dautres egards. 

C*ctoient des fon&ions onereuſes qui ne leur 
noient ancune dignite , que celles dans ſeſyne 
ils prevariquoient pour vexer les Pproprietaires 
fi , comme le remargue Athalaric , (a) tout ce 
leur avoit Ete attribue a titre Shonjear, etoIt 


combien moins pouvoient-ils tirer leur venits 
Pobligation qui leur 6toit impoſce de repartit 
de percevoir le tribut territorial. Athalaric | 
relever leur courage leur rappelloit que lantiq 


vain qu'on les avoit qualifies de moindre { 
de nerfs & dentrailles des cites , & que Ces « 
UſicaSons n'excluoient aucun genre de pvilſ 


> —_—_ 
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; Chonneur ; que Jes loix leur donnoient en effes 
wſance ſur leurs citoy:ns, Mais il convenoit que 
ns le fait ſervir la r&publique en qualite de cu- 
al, C'6toit Perdre ſa liberts avec ſon bien, &. 
we rien _n'etoit plus miſcrable\, ni plus avili que 
curiaux , qu*on injurioit & qu'on vexoit im- 
mement , qui ſuccomboient ſous le fardeau qu'on 
ur avoit impoſe, & qui cep2ndant opprimoient 
rmemes les mediocre » comme ils etoient hos 
mes par 1es ptasepuiſſants, 
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CHAPITRE XXVIIL 


Sutte du chapitre precedent. Qui faut af 
_ ringuer, deux claſſes de curiaux dont les 
uns Eotent honores , puiſſants , princi- 
paus , & allotent de pair au rang pres, 
avec les proprietaires honores, les autres} 
_ Etotent les curiaux inferieurs , qui n'4- 
vorent ni dignite ni puiſſance , & Eoient 
fort au-deſſous des proprietaires. Aſſem- 
blees generales out les honores & les prin 
 cipaux Etotent ſeuls aſſis, &- ou. les pro 
prietaires non honores & les curuu 
_ rnferieurs aſſiſtoient debout , & ravorent; 
gu'un ſuffrage colleftifo . It 


$70 citoyen , diſoit Athalaric dans Vedit quYF; 
nous venons de citer , 4 ſa ville pour republigut; 
& c*&toit dans une pareille ci74 que /es curigulle: 
d:voient adminiſirer la juſtice un commun accordFq 
que leurs ordres devoient ſe comporter ſur un pie 

d'6galite. C'ctoit done auſſi ſur les cizoyens do 
une ville &toit la patrie , que les loix leur do 
- noient puiſſince & c'Etoit des villes qu'ils Etoie 
les nerfs & les entrailles, la cour & le ſenat, Ho 
de-1a &, pour les proprictaires Etablis dans les call 
pagnes, ils n'etoient qu'un college d'adminiftrati 
fiſcale , le conſeil des juges pour la r&daRion « 
livres cenſuels, les gardiens de ces livres , 16s Cl 
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leFeurs des impoſitions , & les debiteurs ſolidaires 
de toute la ſomme a laquelle ſe montoit la tota- 
its de leur recette , enſorte que Vinſolvabilits des 
contribuables , 6 des proprictaires en particulier , 
$toit 1a ruine des curiaux. Ceux-ci Etoient encore. 
charg6s de la dire&ion & inſpe&tion de toute la 
parcie du ſervice public qui ſe faiſoit par les cor- 
vees de ſurindi&ion , qu'on nommoit Charges ſor- 
dides , parce que les curiaux en 6toient exempts , 

| quoique les ſenateurs romains eux-memes n'en fuſ- 

ſent pas plus diſpenſes que les autres proprietaires , 

qui n'6toient pas curiaux ;:& cette onereuſe direction. 

ftabliſſoit encore un rapport d'exa&ion & de preſ- 
J tation entre les curiaux & les propriraires. Mais 
voila tous les endroits par leſquels les propriztaires 
avoient des rapports avec - les Curiaux , rapports 
facheux , qui n'8totent pour ceux-ci qu'un accroiſ- 
ſement de ſervitude & ne leur donnoient ni ju- 
ndifion ſur les proprictaires , ni droit de con- 
oy contre eux , toute juricic&ion, en cette par- 

2 appartenant aux juges' des provinces , & nulle 
Pay a fin de contrainte ne pouvant Etre faite 
que par les officiers des juges. 

[l ne reſultoit done de ces rapports aucune 
ſuperiorite des curiaux ſur les proprictaires & nous 
venons de voir en effet que ces derniers avoient 
conſtamment le rang ſur les curiaux & meme ſur 
leurs defenſenrs , qui pourtant recevoient leur 
A revet du prince , (a) apres avoir 6t6 Elus par les 
(citoyens , pour gerer les affaires de la ville. 


EE 


| 


) 


[1 
( 


jd 
, 


wu trmern memes ron _ i ORCS 
(s) Fariar. 1. 7. form. 11. 


222 Hiſtoire des conditions & de Petar 
Je ne deciderai point fi cette pre&minence deg | 
Proprietaires ſur les curiaux 6toit d'une haute an- 

_ Liquite , ou $'11s ne Vavoient obtenue que depuis 
 Paviliſement des cours par leur ignoble compoſi- | 
tion & la diſtin&ion 'ttablie entre les honords dont 
pluſieurs Etoient 1Elite des curiaux , les plus puiſ- } 
ſants d'entre eux , & les curiaux inſerieurs qui | 
n'ctojent que des plcb6teus. Mais fi je dois dire | 
ce que je penſe , mon opinion eſt que les pro-} 
Pri2taires en corps n'eurent une ſuperiorits recon« | 
ue ſur les curiaux en corps que Gdepuis qu'on eut | 
ſepars ce dernier ordre antrefois unique en deux | 
ordres, dont un fut celui des principaux ou ho-} 
nores , qui Etoient puiſſants & Vautre celui des} 
curiaux inferieurs , qui n'etoient pas puiſſants , } 
OU qui n'ttoient que mediocres, & qui ne $'le- 
voient jamais au-defſus des emplois ſubalternes , que 
Jes puilſants dedaignoient , & dont les ſuffrages du 
peuple mEme l2s exemptoient maigrs des 10jx ſou- 
vent renouvellees , en les fuiſfant. paſſer | tout d'un 
coup aux premiers emplois. | 

C*etoit ſur-tout duns la Gaule, province moins 
Encrvee, moins avilie que toutes les autres que 
les puiſſants, entre les curiaux , trouvoient le plus 
de facilits a ſe mettre au-defſus des regies par ie 
_ er8dir tr8s-etendu que Veſprit national donnoit 3 
la nobleſſe & par 1a puiſſance relle que conſer- 
voient pluſicurs membres des ordres , & ce iut 
aufli pour la Gavle toute ſeule qu*Honorius (a) fit 
cn 409 un reglemany cath merite 'Ctre COnnu. 


————] | 
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[1 portoit que les hommes principaux ne deyoient 
point ſe retirer de /a cour dans les Gaules avant 


avoir gouverns leur ordre pendant 5 ans , & de - 


$itre acquitres par ce ſervice une mediocre du- 


re de la reconnoiſſance quiils devoient a leur Pa- 


trie (a). Honorius ne vouloit cependant pas rap- 


peller a cette honorable fonEtion tous ceux qui 
&roient trop hates juſqualors de quitter leur Cour , 


& {2 bornoit a rappeller ceux qui 86toient ainſi. 


ſouſtraits aux beſoins de leur patrie pendant les 
fix dernieres ann6es ou- depuis Pan. 403. 
It obſervoit de plus qu'il convenoit Mantant 


moins aux principaux de refuſer ce ſervice, que. 


Setant acquittes de tous les devoirs Onerenx 


de leur 6tat , ils n'avoient plus qu'a jouir de ce 


qu'il avoit de plus brillant & de pins honoreble. 
Et comme la grandeur meme de la place de prin- 
cipal-; qui donnoit le gouvernement en chef des 
villes , demandoit queelle fot remplie par des per- 


ſonn«ges confiderables, il vouloit que , ſans preju- 


dice de Vordre , ceux-la fuſſent Elus avec le con- 
ſentement de la cour , dont la conduite paſſce don- 


| dzroit lieu d'eſpsrer quiils juſtifieroient le choix | 


qu'0n en auroit fait. Il ouvroit cependant lui-meme 
la porte a de nouveaux abus en ſtatuant que ,, qui- 
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(@) 11y a1s ans dans te tixte au lieu de 5 ans 
que je meets dans la tradudion , parce que Je ſup 
poſe gun copiſte @ ſubſtitus le mot des Quinden= 
num & celui de (uinguennium. C'eſt ce que Jexami- 
erat plus @ fonds , lorſque je ferai un article expres 
es principaux pour rechereher C2 quiils furent avres 
le rivulution, | | 
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2» conque, aptes avoir ete eleve ala ſeconde place F 

' 3+ Terrouveroit ou trop avance en ge on d'une ſants 
2» irOp foible pour rC&gir la cour avec le titre de pre- 

-» micr pendant le temps qu'il venoit de fixer , en 

>» Teroit diſpenſe & ne jouiroit pas moins des pb 

92 Togatives dues a ſes fervices ,,,. 

Comme les honneurs Etoient annuels , Vordon- 
Trance d*Honorius afſuroit aux cours la preſidnce | 
d2 5 principaux, les memes ſans doute que Gal- 
vien appelle les princes de la cite. Mais comme 5 
C*&toit une regle .du droit ancien , (a) qu'on n's- | 
voit en garde d*abroger, que ceux - 1a fuffent les 
premiers ſur le role des decurions , dans chaque | 
 municipe , qui avoient obtenu des dignites par la | 
nomination du prince, Ce nefturent niles honneurs | 
Municipaux, n1 les fuffrages des citoyens qui don- 
nerent les premieres places dans le veritable ſenar 
_ des villes, (6) & entreles nobles qui y decidoient 
de tout, quoiqu'ils maſſiftaſſent ſouvent aux aſ- | 
ſemblses qu'au nombre de deux ou trois , ainſi | 
que Salvien nous Papprend, C'*etoit la prerogative 
&e CeUVX qui avoient obtenn tes grandes dignites 
ae Vempire , & meme des proprictaires qui n'en | 
avoient jamais eu que les brevets honoraires, de 

prendre place dans ce vrai ſsnat des cites entre 

| les nobles & les honoris, de 8'y affeoir, & uy 

avoir voix dicifive, ce que je dis ici n'eſt poutt 
une aſſertion gratuite ou haferdee. 

Rp Butrope 2toit de race ſenatorienne , plufienrs 

,» de ſes ateux avoient ports la robe coſulaite, 


(a) Dig. L. 50 tit. 3 1. 2 (b) L. 5.p.162 & 163 
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, It rwetoit done rien moins que Curtal. Il habt- 
,, toit 1a campagne , & ſe laifſoit dominer par vn 
,, got exceſlif pour Vagriculture ou plutot par une 
4» LimIdite puſillanime qui Pemp2choit de ſortir de 
,» Chez lui pour aller ſe montrer fur le grand theatre. 
,, de la capitale du monde , quoiqu'il ne lui man- 
,z Quit , ni chevaox , ai armes , ni habits , ul _— | 
S ,, le train de maifon qu'il falloit avoir pour 8'Y 
>, montrer avec dignits ,,. Ceroit un. proprictaire 
TS & mime un homme puiſſant par ſa naifſance. ., 
J ,, Sidoine Apollinaire (a) lui &crivoit pour le Ur2r 
 ,, de chez lui, de fa terre, de fes occupations 
1» Tuſtiques & Vengager & entrer dans la carriere 
$S ,, des emplois palatins, & lui demandoit a quol 
42, lui ſerviroit d'avoir ameliore ſon patrimoine , 
,» & de $'8tre cache dans ſon opulence , ou piutor 
1, pour V2mour de cette opulence , ce qui ELoItT 
,» encore plus honteux. Ce ſera 4 juſfte titre , 1ul 
z» Uiſoit-1l, guwau temps de Uaſſemblee vous ne 
_ 44 ferez qu'un campagnard ſans gloire , vous reſ- 
_ 3, terez debout, quoique vieux , vous vous Ca- 
z» Cherez , quoique noble, derriere de jeunes gens 
| 2 qui fzront aflis , qui opineront!& entre leſquels 
» un pauvre honore dira fon avis & le fera pre-" 
»» Valoir ſir le votre, parce que vous les aurez 
7 laifſe paſſer devant vous, ce qui ne vous ar- 
9» tiveroit pas ſans la plus grande injuſtice , i 
2» Vous ſoiviez mon exemple ,,. Sidoine Apol- 
linaire partoit alors pour Rome, on Pettendoit la 
prefecture de Pannone. 
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On pourroit dire que ce concile cette afſemblie 
ov Kutrope devoit jouer un fl petit r0le , n'stoit 
pas celui de la cits , du pays ou il avoit fon terres, 
fi_Sidoine Arottives ne parloit pas en plus Yon 
endroit des aſſemblces de la ſeule Auvergne, qui 


_ .. Vetoit qu' une Cite dans l'ancienne acception de 


ce mot, comme d'un theatre digne de lui & de 
Tes Pareils , VOus avez manquze hier , Ecrivoit - il 


A ſon! ami Paſtor,, (@) aux deliberations de la 
\ Cite en concile , & il Pexhortoit a &y trouver, 


Pour y Etre depute de PAuvergne aupres d'un 


empereur qui tenolt alors ſa cour dans la ville 
MaArles. 


Si ''on ſe rappelle maintenant (b) que c'toit auſſi 
dans une afſemblee appellee conctle que ſe faiſoient 


| les nominations des curiaux , & que lorſque les pri- 


_ mats & les municipes Etoient appelles au couſell , 


(c) les fimples curiaux & ceux d'entre eux gui 


avoieut mal a propos obtenu des brevets honoraires, 
devoient etre debout au lieu qu'il appartenoit de 
S*aſſeoir a ceux 2 qui tour honneur Etoir dt de droit 


& a juſte titre , on concevra combien j'ai eu rai- 
fon de dire que le veritable ſenat , le ſenat majeur 


de chaque pays , dont une c1ts etoit le chef-lieu, 


etoit compoſ: des honores des deux ordres, Ceft- 


a-dire ces principaux , & des proprietzires qui 


avoient paſſe per les grands emplois , ou qui avoient 
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(a) Lib. 5 ep. 20. - 
(b) Cod. Theod, lib, 12. tit, 1 1, 84. 
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des brevers d'honoraires (a). Mais il faut mainte-. 
nant ajouter qu'aux ſcances de ce meme ſ3nar afſiſ- 
toient debout les proprietaires ſans dignite , comme 
les curiaux A qui tout honneur n**toit pas encore 
ds, puiſqu'Butrope en laiſſant ſuranner les digni- 
tss de ſa maiſon , zuroit pourtant conſerve le droit 
ellifter aux afſemblees de VAuvergne. Nous 
aVOns encore une autre lettre de Sidoine ecrite 
dans le meme ſens & A la meme fin que celle 
dont nous venons de faire Pextrait , il Vadreſſvit 3 
Sizgrius qu'il dit &tre la fleur de la jeuneſſe gau- 
loif?, & qu'il appelle un laboureur de race pa- 
tricienze, Il lui reproche de fe livrer & ſon eco- 
nomie champetre juſqu'a oub'ier /es affaires de la 
yille , juſqu's nuire a fe novleſſe, ou juſqu'a in- 
diſpoſer 1s noblefſe contre lui. Rendez - vous a 
votre pere , lui dit-1il , (fans doute au fameux 
Egidius ) rendez-vous a votre patris , rendez-vous 


-—_ 


e————r—ns —— J — 
_ (8) Si j*ecrivois Phiſtgire de la nation & par C0n- 
ſequent celle de la totalite du gouvernement ſous le- 
quel elle vecur , Je ferois micux Cor.nottre 1a com- 
pijition des diverſes aſſemblees ordinaires & extra- 
ordingires qui ſe tenoient dans les provinces , mal- 
gre les Juges ou gouverneurs imperiaux , comme 
avec leur agrement. On verroit que les prefedo- 
riens, Ceſt-4 dire , tous ceux qui avoient paſje par 
une des prefectures qui etoient en grand numbre , 0% 
qui en avotent les brevets etoient membres neceſſai- 
res 62 ces alſemblees , quits pouvoient y «fſiſter par 
eux-memes ou par Procureur , qu'il y eut un temps 
ou Pon pouſſa lcs Egards pour eux Ju/qu't ne pas 
extger qu'iUs $'y erouvaſſent en perſonne , mats qu'a- 
tors on allois leur demander leur avis cheq eux , &c. 
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a vos fidelles amis. Juſqu'a quand ſerrerez - - vous 
vos ſoins comme un bouvier, ptutor que comme 
un Cavalier ? Si vous continuez a augmenter votre 
tortune, fans vous partager eatre ce ſoin & des zrts 
Pius nobles, en vain vous vous ſouviendrez que 
votre nom fut ports pur des conſulaires, qu'il fut 
ECTIt dans les faſtes. Voir induftrie & votre obſ- 
Curite Vous vaudront non d'etre honors par le 
cenſeur, mais d'&tre charge d'un cens onercux. 
Butrope & Slagrius nous rappellent ces proprie- 
taires de PAbruzze qui, apres avoir recu une ex- 
_ cellente educetion , ſe. retiroient A la campagne , 
ou il ne leur ſervoit de rien d*avoir recu deg 
kouneurs , & 2imoient mieux y vivre que de fi6- 
ger dans les tribunaux , & de frequenter les afſem- 
b.c:s publiques. C*etoit le gout dominant des pio- | 
Pri2taires, & il naiffoit en grande partie du dg- 
ſor:dre de Vadminiftration & des funeſtes preſſenti- 
ments qui les feiſoient deſeſperer de la choſe pu- 
lique. Sidoine Apollinzire combartit lternative- 
ment & partagea ce deſeſpoir. Mais il eut plus de 
courage qu'il n'en inſpira a ſes contemporains. 
Tout prouve cependant qu'alors le domicile en 
ville ne faiſoit plus les municipes & que 1a liberte 
 abſolue des proprietaires ne les excluoit pas pius 
des afſcmblces publigues , que n'en ctoient EXC1us 
les municipes , qui , apres avoir paſſe par tous les 
grades (a), poſſedoiene une dignite abſfolue, ou 
ceux que le prince avoit mis en liberte , (b) pat 
un bien fait Qui ne fot pas togjours revoque, | 
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Ce biznfait du prince mit le curial , qui 'obuint , 


enla puiſſance de ſoi-mEme & en fit un puiſune cn ce. 


ſens. I! en fic une homme ſuſceptible & du perfec- 
tiſimar & de tous les autres titres d'*honneur , que ne 
pouvoit obtenir auicorſque Etoit /zjee on ſe devoit, 


ſoit 3 une Cour, ſoit-A un colleg? , ſoit a tout. 


autre COrPOration. (@) En un mot, on devint homme 
libre en ceſſunt d'Etre curial , & cette liberte con- 
itz A avoir la pozze de /oi-meme, Je dis que la pocte 
d& ſoi-mem2 fir les puiſſants , dont il eft ſouvent 
parle dans les loix imperiales. Je ne dis pas qu'elle 
fit les plus puiſſants (putentiores) dont il eft auſſi 
parls dans pluſicurs de ces loix , & je r2connois 
deux claſſes dhommes libres & proprietaires , 2 qul 
la puiſſunce fat commune , mais qui differer2nt les 
uns des autres par le plus & le moins. 


C'eft de tous les libres proprietaires qu'il eſt parls 


Tous le nom de puiſſants dans les lojx , (b) qui ne 
ſuppoſent 4 ceux. ci que la propricte abſoive d'un 
fonds, ſoit une terre daus les cantons, ſoit une 
maiſon en ville , avec le droit d'y recevoir des 
aubains , droit dont ils peuvent abuſer pour don- 
ner retrate 2 des transfuges, C'eſt. des plus puiſ- 


lants gue parient les loix qui ſuppoſent un abus_ 


Ce puiflance & de credit , une renitence obftinee 
wx loix, & quelque refiftance au pouvoir Exe- 
catif, Quand les loix donnent eux puiſſarits de fim- 
pies eQeurs , au regifſeurs de leurs biens, elles ne 
lepr ſuppoſent rien au-defſus de la mediocrite , qui 
et Fetat de la majeure partie de cet ordre. Quand 


Ma. 
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| ei leur donnent des procurateurs , Comme en avoit 
Pempereur lui-meme , elles indiquent un haut de- 
gre de puiſſance , mais elles atreſtent le droit com- 
- mun Aa tous les puiffants de recevoir des aubaing 
chez eux , comme les villes recevoient des inco- 
les, lorſqu'elles ſuppoſent A la tEte de leurs fa- 
milles des a&eurs & des procurateurs inginus, Zlles 
limitent ce droit quand elles def2ndent aux puiſ- 
ſants de recevoir chez eux ou d'exempter ſoit de 
la cour , ſoit de fa cite , ſoit de ſon college au- 
cun particulicr ſvjet a la cour , comme curial, 4 
la cits comme fimple ciroyen ou pleb-ien , & un 
college, comme collegiat. Mais elles nous appren- 
' Nent que les propristaires libres n'&toient pas eux- 
memes pi<b-iens, & que ce n'<toit pas par com- 
paraiſon avec eux que les decurivns Etoient no- 
bles, \a) lorſqu'elles ſtatuent que tout pleb-1en 
eft ſujet au decurionat du moment ou il ett ſuffifam- 
ment poſſeſſionne , tandis que , ſuivant le droit an- 
cien & les deux codes, il exiſte une claſſe d'hom- 
mes qui poſſedent dans le territoire des cites (5), 
qui meme peuvent acquerir des maiſons dans les 
* villes , qui de plus peuvent acquerir des biens poſ- 
ſedes auparavant par des decurions , ſans etre n1 mu- 
 nicipes,, ni incoles & ſans devenir ſujets aux char- 
ges qui ſont particulieres aux municipes & eux in» 
coles , & en continuant de n'etre ſujets qu'aux char- 
ges patrimoniales , aux unes-comme y ſont auſli ſujets 
les municipes & les incoles poſſeſſionnes (c) , 2 d'au- 
Tres , cont ſont exempts les municipes & collegiats. 


(a) ) Ci-defſ chap, Sl, W) Ci- a chap. 400. 
(c) Crap, 18, p. 


A A EAA Ie YI EY GS AA 


des perſonnes en France, &c.. 231 
Les charges qui furent particulieres aux proprie- 
' taires libres ne les avilirent pas, puiſqueelles leur 
furent communes avec les fenateurs de Pempire 
romain , & qu'on ne peut ranger dans une autre 
_ claſſe que celle des proprietaircs libres (a) les ſ- 

'nzteurs qui eurent un conge libre , Ceft-a-dire qui 
purenut Betzblir ou ils Jugerent a propos , & gar- 
derent leur domicile l:gal « Rome , domicite qui 
empscha ceux doat Iorigine Etoit Curiale de de- 
venir incoles , mzis qui ne fut pus neEcefſaire , ſous 
ce rapport A ceux qui , avant de devenir ſena= 
teurs, (b) avoient ee en leur propre puiſſance & 
ravuicns Ed tenus dans leur privince Q aucune fonc- 
tioz, Ce fut pour ſe remettre en poſſeſſion de la 
libert6 dont jouiſſoit certe claſſe , que piuficurs 
curiaux eureat recours A des genealogies , par leſ-_ 
queiles ils prouvoient n'etre ni curiavx , ni plebeiens 
Vorigine. Mais les loix proſcrivirent Puſage qu'ils 
pretendoient en faire, & ce ne fut que bien tard 
qQu'on admit les enfants a prouver , pvour Sexmp- 
ter des cours, que leurs peres n'avoient cre que 
decur!ons volontuires. 

Quand done je donnerois une haute idee de I, 
lidzrts des proprictaires yui n*2toi-nt ni curiaux, 
n! pieb*1*ns, ni incoles, ni municipes, il n'y 
2uroit pas lieu de m'obje&er Popprefſion ginerale 
ſous laquelle g*mirent tous les ſujets de Vempire, 
Pour jetter des doutes ſur exiſtence de cet orare , 
Puiſque 12 veeu de tous les ordres civils fut d'ap- 
partenir A cette claſſe pour cn partager la liberte , 


FE 
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| (a) Chap. 17, (6b) Chup. 2% | 
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& que les plebsiens les plus abje&s qui, vayant 

point de propriet? fonciere hors des Cites , ne pou- 

voient Etre en leur propre ruifjance , n'eurent- pas 
eux-memes de defir plus ardent que de paſſer ſous 
la potte des propristaires , ou de trquver un afile 

Chez ies puiſſants. _ 

Mais les proprictaires eux-memes furent aſſez 
charges & eurent aſſ2z de vexations A Eprouver 
pour que le regime imperial leur fat odienx, & 

qu'avec plus d'eſperance de &egaler aux barbares, 

 auxquels 1ls reſſemblozent encore , ſur-tout dans # 
| les Gaules , dans IIllyrie , & m@me en Italie, ils | 
fuſſent encore plus indifferents que les citadins 4 | 

la conſervation ou a la ruine d'an empire , dans F 

lequel ils ne manquoient jamais d'exaReurs , mais M 

qui ne les diſpenſoit plus d*&re eux-memes leurs 

defenſeurs. | 

_ Commengons par la recherche des prerogatives| 
dont ils jouifſoient pour finir par les charges quils 
ſupportoient & qui les mirent dans une relation 

Etroite avec le regime municipal. Le paſſage ſera} 

_ naturel de cette diſcuſſion aux obſervations qui} 

nous reftent 5 faire ſur la deftruQion de ce regime, 

& le changement que 1a rSvolution occaſionna dans} 
Vetat des citzs & la condition des hommes {ibres,] 
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CHAPITRE L 


mer plan, & traiter auſſi Porigine & 
Phiſtoire des libres proprietatres. Conſe- 


cles auxquelles u va ſe Livrer. 


[i we n'entra point dans le premier plan de cet us 
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de 1a liberts parfaite, qui des le temps des empe- 
J feu's romains ne fut pas ſans nobleſſe, & qui de« 
W vic tonjours plus noble 4 meſure qu'elle 8*appro- 
© piia davaniage les vertus militaires, & ſe reſſerra 
W pr Pextinctien de tant de f:milles dont le ſang 
Oula pour la patrie ou pour la gloire, | 

Y ONuis puiſque cet ouvrage devient beaucoup ptus 
lng que j2 ne Vavois projette & que je Vabrege- 
is peu en ſupprimant quelques obſervations ſur 
la clafſe des vrais citoyens , je piſſ2 par defſus les 
confidcrations qui m'avoient dabord engage a me 
renfermer dans Vhiſtoire de 1a claſſe ſervile & avec 
Cautant plus de raiſon que je dois me reformer moi- 
F neme, & quiil importe Woppoſer la verite dans 
TY toute ſa puret6 a Peſprit d'innovation qui menace 


mi patrie d'une revolution tell qu'elie n'en a ja- 


mais eſuye do ſemblable. 


Ce qui a engage Pauteur , contre ſon pre-. 


quence utile qu'il entrevoit des recher- 


rage de rechercher Porigine ni dCecrire L'hiſtoire 


| 
| 
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| Je reprends ce travail le a8 novembre 1779 aprdg 
avoir acquis une expsrience qui me perſuade ton- 
| jours davantage que VinſtinR de juſtice eft {i fort chez 
les hommes , que c'eſt beaucoup faire que de leur 
apprendre ce qui eft juſte & ce qui ne Veſt pas, 
mais que leur tendance vers les nonvzantss , dont 
_ 11s eſperent Vamslioration de leur condition , zc- 
quiert une telle rapidite , quand une fois ils ont 
commence A $'y livrer, qu'il n'y a plus d'obſtacie 


qui puiſſe les arr*ter ſans les froiſſer dovloureu- | 


ſem2nt, & peur-etre ſans donner lieu A une r6- 
percufſion funefte. | | 
\ Je crains bien , it eft vrai, que les verit6s que 


je conſigne dans cet ouvrage narrivent trop tard 
pour empecher le mal que je prevois. *Mais dans 


c2 moment meme je fais partir pour Pimpreſſion 
un autre ouvrage que les circonſtances m'ont com- 


__mande,, & dans lequel j*expoſe des verites conſe- 
quentes a celles que je developpe ici, & qui, 


plus .voiſines de notre temps & de nos maurs, | 


pourront frapper davantage, & azreter les pro» 
gres de la revolution affez long temps pour que 
ces recherches n'apportent pas trop tard la con- 
firmation des droits que je revendique & Pule 12- 
con d'un grand exemple, 


Ce droit eft celui des deſcendants des NDP ; 


libres a Pexemprion perſonnelle , ſans prejudice 
du droit de la couronne 4 la contribuabilits per- 
ſounelle des plebs1ens., qui doivent faire un re- 
venu public a c2tte mEme couronne dont les premiers 
font !'appui , en mem? temps qu'ils empruntent 
d'elle 2 leur tour le luſtce & la ſurets de leur tat. 


I/exemple qui doit @tre pour nous une grande 
gon eft celui des empereurs romains qul , fur 
toutes choſes, & par toutes ſortes de moyens , 
wulurent avoir de Pargent. & qui crurent que 
coir des proprietaires vraiment libres qu'il fal- 
loit en exiger le plus , parce: que leur etat les 
exemptoit de beaucoup Mautres corvses, & de 
toute contribution perſonnelle. Ils poufſerent meme 


'humanits juſqu'a abolir la capitation plebetenne, 


qui 6toit Pimpot perſonnel , dans pluſieurs villes ; 


& crurent par-la YCattacher utilement 1a claſſe des 


fl}b-1ens , qui faiſoit foule dans les cit6s, & pour 
amuſement , la ſubſiſtance & le ſoulagem?nt de 
aquelle-, il avoit deja &t6 aſſigns des revenus im- 


menſes , dont neanmoins les empereurs s'appropric- 


rent une partie. Mais leur humanite les trompa, 
& ne fut payce d'aucune reconnoitfance. Nous iv'a- 


vons pas Pexemple d'une ſeule ville qui ait r6- 


ſt: aux barbares par ſes propres forces. Et fi quel- 
que part les citoyens de I'empire oppoſ?r-.nt une 
reiftance vigoureuſe a ſon dem2mbrement , elle 
12 vint que de la part de la nobleſſ: & des mili- 
taires, ſans que les ſuppots ſans nombre du re- 


I gime fiſcal event le cour:g2 d'y contribuer , ainſi 


que nous Vapprend un ganlois reſp2&ible qui cecri- 
Voit au temps de la revolution. (a). 


Mais les libres proprietaires accabl2s par - - tout 
CimpOrs reels on de charges patrimoniales qui_ 
an*antifſoient leur propriets, tourmentcs par tout. 


par des contraintes , deſolcs par-tout par des Vexa- 


IT 


(a) Sidon, pull, lib. 3. ep. 8. 
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tons & dex injultices ; dont neles preſervoienr point 
ces cadaftres fi parfaits , mais en eff:t fi inexaRs, F 
fi variables & £1 injuftes , a la confe&ion deſquels T 
ils Etoieut pourtant appell6s , les libres proprittaires , 
dis-je, n -oppoſereiit poitit par-tout la mame r6- 
Hiſtance par laquelle PAuvergne ſe ſignala. Retirss 
dans leurs terres , & uniquement occupes2 les faire 


Sane a: ; Ra b le 
valoir & a $'y fortifier , ils &aſſemblerent rarement b 
en corps Uarmee ſous des ducs comme Germain , X 


trairerent plus ſouvent , chacun pour ſoi ou pour ſon] . 
canton avec les barbares, pour ſe confondre avec ; 
eux, & lorſquiils ſe raſſemblerent dans les villes 
pour y delivsrer en corps fur leur ſituation , les 
TOis barbares eurent chacun dans ces afſembleesF 
autant de partiſans que Vempereur y en conſcrva. 
La raiſon en fut que chacun d'eux ne voyoit rien 
A perdre pour 1ui en paſſant ſous Pempire des rois 
barbares , fat-ce la moitis de ſes biens-fouds , qu'il 
ne fat aſſurs de regagner per Vimmunite du ſar-! 
plus & par le rTecouvrement da'une Liberte , gu 
n*etoit plus romaine. - 

Ce ne furent donc ni le _ fiſcal des cites, 
ni leur milice bovrg2oiſe, ti la force de leurs 
muraulles preſque par-tout mal reparees per leurs 
_ d&fenſeurs citadins , ni la multitude Eparſe & li- 
che des riches employes, qui purent fauver Vem- 
pire , & preſque nulle part ce ne furent les libres 
proprietaires qui voulurent le ſauver. Contre deux 
 exemples , comme ceux de Nerbonne & de la ca- 
pitale Ce Auvergne ou les proprietaires fe raiſem- 

erent pour. ſoutenir de longs fieges , 1 y n 
vg nombre infini d'une riiftance tres-foible, v 


-” 
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plus grand nombre d2 redditions volontaires, & 
quelques-vns d'une diſcorde funefte entre la haute 
nobleſſe qui vouloit fe dEfendre, & les hommes 


Y libres qui voulojent qu'on traitit avec les barbzres. 


Lempire n'avoit done de partiſans que ces no- 
les Cignitaires dont le credit Etoit aſſez grand pour 
les ſouſtraire & Voppreſflion , qu'ils faiſoient retom- 
ber ſur les m6diocres, & les militaires que Vim- 
nunits de leurs biens & de leurs perſonnes en 
proſervoit. Mais toute cette claſſe beaucoup plus 
nombreuſe de 1libres proprictaires qui n'avoient de 


noblefſe. que leur antique liberts & 1a parfaite_ 


propriets de lenar patrimoine , & n*etolent 4 por- 
te que" des honneurs qui n*<xemptoient de rien 
& ne donnolent point place entre les grands , 
toate cette claſſe , dis-je, qui faiſoit le corps des 
rations, nN'avoit aucune raiſon pour defirer la 


perpstuirs de Pempire , qui ne fat contre-balan- - 


ce par des raiſons plus fortes Ven deſirer la dif- 
ſolution. _. EE, HE 
| C'eſt de quoi on verra la preuve dans ce livre, 
en meme temps Qu'on y apprendra encore mieux 
z diſtinguer cette claſſe des cours , des colleges , 


& de la turbe des plEbciens (fi pourtant il en refts 


hors des cours & des colleg2s) qui compoſoient 
les cites, & de la multitude innombrable des 
colons, des caſfiers , des aubains & des ſvjets fiſ- 


ins, qui &toit Eparſe ſur les domaines publics 
C& particuliers, & qui , dans les terres des libres 


proprictaires., faiſoit partie de leur propriete. 
Puifent mes le&eurs,, en apprenant avec moi A 


apprecier le grand . exemple que nous donne Ia 
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deftruion de empire romain , ſe convaincre que 
- Puniverſalits & la perfe&ion du regime fiſcal , qui 
TEduit tout A un inter?t, & impoſe qu'un devoir, 
en diſpenſant de toutes les vertus & en les crouf- 
fant , eſt une premiere Ciſſolurion morale qe toute 
ſociete politique , a laquelle' il ne faut que certaines 
\.circonftances pour ſe reſoudre en une difſolution pus] 
xeills a celle de Vempire romain, | 


——_— 


CHAPITRE IL 


Reſume des differences d"etat & de condi- 
tion qu diſtinguotent eſſenttellement les 
kommes iibres des Curiaux, des colle- 
giats & des autres plebeens, De quels 
honneurs ils Etotent le plus commune- 
ment decores. Quels mariages Eotent 
des meſalliances pour eux & pour leurs 
files. : | 


| N ous ſavons deja qu'il y avoit tels citoyens 
Y & l'empire qui Etoient proprietaires fonciers dans 
e territoire des CitEs ſans Etre ni Municipes ni in- 
cles, & quiils Etoienr ſujets A certaines charges, 
TW mis non a celles qui Etotent paiticulieres aux mu- 
© licipes & aux incoles. Nous ſavons de plus qu'autre 
W fit le territoire de chaque cite, & autres ies can- 
tons ſur leſquels regnoir la cite, en cc ſens qu'elle 
W ctoir le chef-lieu de Vadminiftration fiſcale, 

Nous ſavons encore qu'cutre fur la claſſe des 
hommes lies par les loix fiſcales a une cour , ou 
i un college , & autre une claſſe qui n'&oit lice A 
wcune cour, A aucun college , ni attachte Ad la 
tizbe, & qui ſeule Etoit ſuſceptible de certains ti- 
tres, de certains honneurs, comme ne devant au- 
I cure fonQtion dans ſa province. Nous ſavons enfin 
Que ceux qui appartenoijent A cette derniere claſſe 
Pouvoient poſſeder toutes ſortes de biens , meme 
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des maiſons en ville, ſoit qu'ils les euſſent ache- 
res, ſoit qu'ils en cuffent herite , ſans tre reputs 
ni incolcs ni curiaux, & ſans qu*on fut en droif 
de,les 2ppeller aux fonctions, auxquelles de pa 
reilles poſſeſſions aſſujetrifſoient les incoles & leg! 
manicipes. Lorigine diſtingnoit ces Claſſes, & 1a 
localite de la naifſance avoit toujours Et6 une des 
circonſtances principales qui avoient determine cette 
Origine , enſorte que la preſomption Etoit pour |: 
. Hberte de celui qui Etoit ne Gans un bourg ou dans 
un canton , c'eſt -a-dire hors de la cite , & hor 
de ſon territoire , ou hors de ſon zerroir comm 
on zppelle encore aujourd'hui en Provence un 
eſpece de banlieve qui eft reputee faire partie dex 
villes. Nous employerons deſormais ce mot pou 
rendre celui de territoire , en tant qu'il defigne |: 
banlieue des villes , compriſe avec elle ſous la de 
nomination de cite, »& quiil diftingue cet arron 
diſſement peu &tendu , ou ſe renfermoit la juri 
diftion des magiftrats municipaux , dun autre ter 
ritoire plus vaſte que compoſoient les cantons , « 
ſur lequel regnoit Ia cite , mais qui n'en faſoit poin 
partie. Nous referverons pour ce territoire- plu 
vaſte cette denomination que nous n*employeron 
_ cependant qu'avec beaucoup de reſerve pour ne p! 
donner lieu a des mepriſes. 

Pai dit que la preſomption etoit pour Ia libert 
de celui qui Ctoit ne hors de la ville & du terroir 
c'eſt-a-dire hors de la cite , & quand j'ai employ 
ce mot de liberte je me ſuis ſervi d'une expreſſiof® 
que m'ont fournie les loix imperiales qui ne MF 
tent pas une moindre, difference entre hom | 
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qui n'eft artachs A eucun corps par ſon origine , 
& celui qui ſe doit A un corps, ſut-ce meme a la 
cour d'une cites, & qui ne peut devenir /ibre que 
par un bienfair particulier du prince qui rompt ſes 
ens, Nul n'eſt donc libre ſous le regime imp6- 
rial, nul n'eft vraiment maltre de ſa perſonne , nul 
Veſt ſuſceptible des honneurs & dignites , qui ſont 
incompatibles avec une ſervitude perſonnelle, nul 
v2 peut meme d&teriorer ſon Etat , $'il n'eſt exempt 
de tous les liens qui attachent un eſclave a ſon 
matre, un colon A la glebe , un collegiat A ia 
corporation , un plebe1en a fa CitE , un curial A ſa 
cour. 
C'eſt 11 10i de Conftantin (a) qui veut que c Ceux- 
ka ſeulement jouiſſent du perfe&ifſimat en vertu de 


leurs brevets , qui /onz fort au<deſſus de la condition Eg, 


ſervile , qui ne ſont ſujets ni au fiſc , ni @ une cuur ,- 
qui n ons point dts boulangers , qui none exerce 


aucun negoce , qui n'ont achete aucun honneur par --* 


les ſuffrages venaux , qui n'ont Jamais adminiſtrs 
les biens d'autrui. 


Les decurions pouvoient fans. doute parvenir 
d des pareils honneurs , (6) comme les hommes 
lbres, mais ce n'6toit qu'apres avoir achet6 leur 
lberts perſonnelle , pour le refte de leur vie, en 
pſiant par toutes les charges de leur patrie. Et 
a raiſon en Etoit qualors la dignits qu'obtenoit 
bn decurion ne fruſtroit ſa patrie d'aucun ſervice 
[9111 lui dit encore. Si au contraire on avoir per- 
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mis a un decurion de faire uſage du brevet Qui loi 
donnoit le perfefifimat , la ducene , la centenc, 
ou ”egregiat , il auroit 6t6 ſouſtrait a ſa condi+ 
tion , parce que ces quatre dignites Etoient incom- 
patibles avec toute” eſpece de ſervitude. Par une 
- raiſon ſemblable tout brever de Pune de c:s digni- MI. 
tes qui auroit 6te accords a un homme , non en- | 
core deEcurion , mais qui auroit EtS dans le cas Ml 
d*etre apelie & la cour ou a raiſon de ſoa origine , 
on a titre dincolat , ou & raiſon de ſon bien ( dans 
le cas on un mari Etoit legataire d'une femine qui Ml ! 
Etoit curiale de naiſſarice), tout brevet, dis-je , 
accords a quiconque Etoit dans ce cas ne pouvyoit | 
YFexempter de la NOmINAtion , $'i] Etoit nomme de- N 
Curion. t 
'C'etoient done quatre titres  honnenr reſervis Ml 5 
aux hommes vraiment libres & qui en faiſoient des ft 
Honores comme 1*etoient Ja plupart des proprictal» 
res de PAbruzze, ainſi que nous Va appris une 
formule de Caſſiodore, (a) dans laquelle nous avuns 
trouvs en oppoſition les honneurs dont le prince 
d<coroit les proprictaires & les fon@ions publiques 
qu'il confloit aux curiaux. Il eft en effet tres-vral- 
femblable que Pon prodigua les honneurs aux pro- 
FriEtaires , A qui on les vendoit ſans inconvenient 
- Pour la choſe publique , parce quiils ne les exem- 
| Ptoient Maucun de leurs devoirs, ainſi que nous 
le verrons dans la ſuite , & que les proprictaires 
s'emprefſerent de les acheter , lorſqu'ils n'avoient 


ni occaſion ni  Fonvie de les meriter var leurs ſer- 
_ —— nee earned 


' Lib. = ep. As.” , 
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vices, parce qu'on y avoit attachs des preroga- 
tives & des preeminences qui, en les faiſant re» 
chercher en ſoutenoient la valeur venale, 

Les quatre titres honorifiques que nous avons 


nommes Etoient tous Militaires, Le perfectiſſimat 


fut long-temps la dignits la plus Eminente dont les 
ducs furent honores apres avoir fint leur ſervice. 
On eur accorda depuis le clarifſimaz (a) , qui les 
tgaloit aux ſenateurs. | > 

Ia ducene Etoit un titre d'honneur qui devoit 


faire participer ceux qu'on en decoroit a la dige. 


vits des ducs acuels & non encore honores da 
 perfetifimart, La centene empruntoit ſon nom du 
- mot dont 6toit derive le titre des centeniers milt- 
taires, Legregiat repondoit A la qualification d'e- 
gregius miles , guerrier de marque , chevalier diſ- 
| tingus , & donnoit ſans doute auſli quelques pre- 
Icgatives. mais je ne penſe pas que tous ces titres 
& ſur-tout les deux derniers fuſſenr ſuffiſfants poar 


faire ranger les proprietaires , qui en Etoient reve- 


tus, dans la claſſe des honores en tant que cette 
claſſe Etoit diſtinguee de celle des proprictaires & 
q nommce avant elle dans les reſcrits imperiaux , 
Quietoient adreſſes aux honores , proprietaires & cu- 
riaux (bY. 


Fu Re, 


> ——— — CE A coy 
(a) Amm, Marcell. lib. 21. 
(b) Nous ne parlons ici que des dignites acciden- 
elles done les proprietaires libres pouvoiert Cre 
| eecores, Il y en avoit un autre avec laquelle ils 
naiſſuient , ainſt que le prouvent des textes precis 
ce loix imperiales , E qui les conſtituoit honnetes, 
c<row la dignite Equeſtre ainſi que nons le feruns 
mor dans la ſuite. L 2 
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_ il y avoir ſous les empereurs romains , comme 
11 y eut ſous les rois francs, des honneurs de 


tout Etzge , & quand Agobard fe plaignoit que 


tout homme libre , pour peu gut fat honors 
( guantulum cumgue honoratus ) vouloit avoir un 
oratoire & un choapelainp A lui, il ne recoanoiſ[. 
ſoit pz:s ſeulement le rapport qu'il y avoit entre 


Jes honneurs & les droits honorifiques , mais i at- 


teftoit aufli exiftence d*honneurs tres-minces,:dont 
pourtant on ſavoit ſe prevaioir. Cenx dont nous 
parlons, quelque multiplies qu'uls fuſſent , avoient 


un c6tse tonjours afſez brillant a raiſon de la loi, 


qui vouloit qu'ils ne fuffent conferes qu'a des hom- 


mes parfaitement libres , & ne laifſoit zux curiaux 


Peſperance Pobrtenir quelque prerogative , (a) qu'a- 
pres la fin de leur ſervice & conformement aux lois 
Rs cough v7 

- Or e*toit beaucoup eu milien de cette multi- 
tude immenſe d'hommes , ou eſclaves ou taches 


de fervitude , davoir dans ſon titre d'honneur une 


preuve poblique de fa liberts, de cette liberts qui 
ſeule ſufliſoir pour donner de la /plendeur & une 


race , (b) & quune femme ne devoit pas perdre 
- pour avoir Epouſe un gyneciere , fi on ne lul 


avoit fait une ſommation ſolennelle , & fi , apr6s 


| cette ſommation , elle navoit refuſe de prefrer 


Veclat de ſa naiſſance A la baſſeſſe de ſon mi- 
ri2ge. Car ce n'etoit qu'alors qu'elle 6toit reduite 
a la condition de ſon mar1, yn 

—_ Ie rr rn nr nr nmr mmm —————_ 


Cn U—__ 


(a) Lid. 1% £1.45: 
(6) Cod, Theod, lib, lo, t, 29. {. 3+ 
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' Ten &toit de meme des femmes d'un Etat plus bril= 


lant (a) ( /plendidioris gradds ) qui auroient Epouſs 
d:5 monnoyeurs. Elles ne devoient point perdre 
la gloire de la liberts avec laquelle elles Eluicnt 


nies avant davoir ets ſommees ſolennellement de. 


ſe ſsparer de leurs maris, Si elles refuſoient de le 
faire , elles pre6judicioient a leurs enfants & 1a 


_ condition de leurs maris devenoit irrevocablement 


la feur, conform&ment au /Enatus-conſulte Clau- 
dien., Cette derniere loi eft d'antant plus remar- 
quable que la corporation des monnoyeurs n'etolt 


pes 4 beaucoup pres la plus vile de toutes & que 


cependant elle ravale ces collegiats A lz condition 
ſervile, en Etendant au mariage des femmes libres 
avec les monnoyeurs les diſpoſitions du (5ratus- 
conſulte Claudien , qui ne regardoient que les ma- 
rlages des femmes libres avec les eſclaves, Cette 


loi ancienne (5) vouloit qu'une femme libre qui. 


auroit Epouſe, ſoit Pintendant , ſoit le regiſſeur 
Gun particulier , ſoit toute autre perſonne enta- 
chee de condition ſervile , ne perdit fa liberte pour 
Etre r6duite A la plus vile des conditions , qu'a- 
pres avoir 6ts ſommee par trois fois de ſe ſsparer 
de ſon mari & la troifieme fois en preſence de ſepr 
temoins , tous citoyens romains. 

Conſtantin (c) parott avoir le premier modifis 


cette loi , en reftreignant ſes diſpoſitions aux cas 
ou une femme libre auroit Epouſe Peſclave Mun, 
particulier, Car il convient lui-mEme que le droit 


r — 


) Ibid. ' BI 7 x ; 
46) Cud, Fheod, lib. 4. t. 0. 44: Oo L. 3. 
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246 Hiſtoire des conditions & de "Ear 
ancien avoit EtE plus rigoureux & wavoit pas dif- 
tingue eatre les eſclaves des particuliers & les ef- 
claves fiſcaux, Il 6tablit une diſtin&ion entre cvy 
EZ en ftatuant que la femme libre , qui auroit Epouſs 
x un eſclave fiſcal, ne perdroit eile-mame ſon in- 

SNUItE En aucune maniere , mais que ſes enfants 
3 ſeroient d'ane condition mitoyenne entre 1a liberts 
& 1a ſervitude , c'eſt-a-dire qu'ils ſeroient lating 
| comme les enfants des eſclaves & les bitards des 
{ Hommes libres, ou que, ſans tre rigoureuſement 
|  eſclaves, ils ſeroient ſujets au patronage. Con ſtan- 
tin etendit cette exception aux colons originaires 
de ſon patrimvine , A ceux des terres tenuzs de 
1ai en emphyteoſe , & aux corps (ou eſclaves) de 
ſon domaine prive. Mais il ne ſe permit pas de 
| - Petendre aux eſclaves des villes pour ne pas di- 
minuer les droits des republiques , & voulut que 
| | les cites conſervaſſent toute la poete , dont elles 
| joniſſoient en vertu de Vancienne prohibition, 
| Sculement il ordonna qu'on exceptit de la 11- 
gueur de la. loi les femmes qui» en Epouſent des 
Nerfs auroient ignors leur Etat, on dont on au- 
| Toit ſedyit Vextreme Jeunefſe', pour les entrainer 
dans ce pizge. 

Jalicn (a) renouvella le ſenatus- conſulte Clay 
| dien dans les termes que nous avons empruntss 
| plus haut pour faire connoſtre cette loi ancienne, 
| mais z*onta que ſa loi ne devoit $'etendre ni au 
eſclaves fiſcaux , ni A ceux des cit6s. Ce qui liz: 
nifie , felon Godefroi , que Jes femmes libres Qu 
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Epouſoient les uns ou !£s autres deven9ient eſ- 
claves ſans qu'il fut beſoin de lenr faire les trois. 
ſmmations. Mais je doute que telle ait £te Vinten- 
tion de Julien , puiſqu'il ne ftatue autre choſe 
finon que le ſenatus conſulte-Claudien ne doit point 
&te 6tenda aux eſclaves publics tant du fiſc que 
d:s cites & ne d6roge' pas expreſiement A, la lot 
de Conſtantin , qui vouloit que les femmes libres 

« des eſclaves fiſcaux reftaſſent libres, Je penſe donc 
gue intention de Julien Etoit que les ſommations 
ne fuſſent pas de rigueur a Vegard des femmes libres , 
qui $pouſoient des cſclaves fiſcaux , parce quelles- 
ns devenoient pas eſclaves , ni a Pegard des fem- 
mes libres qui Epouſaient des eſclaves des cites , | 
parce que 12 droit ancien 6toit qu'elles fuſſent eſcla- 
ves de plein droit , fi elles ne pouvoient allegaer ni 
leur ignorance , ni leur extreme jeuneſſe. | 
Une loi de Valentinien (a) ſuppoſe n&anmoins 
que les trois ſoramations ne farent pas d'une ne- 
cefſits rigoureuſe , mtme contre les femmes libres 
qui Epouſoient les eſclaves des particuliers, Que 
ce fut a elles & proteſter de leur ignorance ou de 
leur repentir des le commencement de leur union., 
& que fzute par elles de Vavyoir fait , elles ne furent 
Plus a temps de ſe ſouſtraire A la ſervitude. (6b) 
On ſuppoſoit que toute femme qui , ayant Vige 
de r2iſon & la pleine connoiffance de ſon Erat & 
de celui de Peſciave qu'elle Epouſoit , 8'6toit laifſs 
emporter a ſa paſſion au point de mepriſer Ia 11- 
berts, avoit voula Etre eſclave, & que ce n'8toit 
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Ks 


Pas lul faire injure que de la reteuir dans V'etat 
qu*elle avoit choiſi, | 

Arcade {a) renouvella cependant encore en 38 
toute la faveur du ſenatus-conſulte Claudien en 
faiſant ſavoir A tous les provinciaux qu'aucune 
femme libre ne pouvoit Etre retenue efclaye pour 


avoir Epouſe un de leurs eſclaves, {i on navoit ef- 


ſays de la dftournez d'un pareil mariage par ley 


i trois fommations que preſcrivoit le ſcnatus-con- 
Julte. Mais cette dernjere 1oi paroſt ſuppoſer que W 
_ le maſtre de Veſciave avoit &ts A temps de $%oppo- | 


Ter au mariage , & peut-etre les deux loix de Va- 
lentinien ne concernent-elles que les f:mmes qui 


avoient Epouſe clandeſtinement les eſclaves dau- 
| trui , ou qui, dument averties de Vtat de leurs 


amants , avoicnt -prefers ſciemment a la liberts le 
Plaiſir de ſe fatisfaire. 

Je me ſuis 6tendu ſur ces loix concernaut le 
mariage des femmes libres avec les {eſclaves patce 
que la juriſprudence de mefalliances eft ce qut 
jette le plus de lumiere ſur Ietat des perſonnes , 
& qu'il nouns ſera tres-utile par la ſuite de n'avoir 


Pas omis ces notions intereſſantes. Mais il failoit 


encore expliquer en cet endroit le ſenatus-conſulte 
Claudien pour faire connottre toute la difference 
qu'il y eut entre Vett d'une femme libre & celui 
d'un manufaQurier imperial & d'un monnoyeut, 
L'un & Vautre furent rEputes eſclaves , lorſqu'on 
leur appliqua le ſ#nztus-conſulte Claudien , quo!- 


_ qu'3ls puſſent Etre ingdnus dans le ſens l2 plus 
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$t2ndu de ce mot. Mais ils Etojent enzaches de 
condition ſervils , comme $'exprimoit- Juilen ; 1s 
#toient dans les liens dune corporation , & 11 ne, 
falloit pas qu'une femme libre partageat leur con- 
dition & 8*expoſit a mettre au monde des cutants 
| moins libres qu*che , ſans avoir Ete avertie folen- 
pelicment du danger auquel elle $'expoſoit. 

I! n'eft pas aflez prouvs par nos recherches pre- 
' eedentes que les curiaux eux-memes ayent etc en- 
tachss de condition fervile , pour que nous ofions 
le conclure de deux loix d'Honorus fans y avoir 
prepare nos le&eurs. Nous avons meme &t6 fi 
eo1gnes de faire cette injure au moindre ſenat des 
cites . que nous avons corrige le texte Mune loi 


de Majorien- qui les appelle les /erfs de*la choſe 


publique pour y ſubftituer la qualification plus novle 
de nerfs de la choſe publique. Et quoique dans une 
loi (a) de Valentinien HI nous ayons trouve les 
curiaux ranges avec tous les collegiats, & tons cs 
ſerfs publics & particuliers dans la clafſe qui etoir 
exclue de la clsriczture & de la profeffion monaſ- 
tique , A raiſon des liens qui Partachoient A ane 
autre condition , incompatible avec la clericature 


& les devoirs monaftiques , nous n'avons point 


encore conclu de-la que le dEcurionat fit une con- 
dition ſervile qui pat Etre regie par les memes loix 
que la ſervitude. 

Mais quand , apres avoir conftats 1a juriſprnderice 
de moſalliances , nous reliſons la loi &Honorius (6) 


—_ 


me-+ ci 


{a) Nov. tit. 12, 
(6) Ced. Theod. LE 19. tit. 1, . xo, 
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qui ordonne que les enfants n&s d'nne mere ings- 
nue & curiale d'origine , ſoient curiaux comme 
Jeurs ateux maternels , la r&ticence du l16giflateu: 
qui ne dit point de quel pere il les ſuppoſe iffus ne 
nous fait que mieux ſentir combien cette loi d6- 
grade la dignize des cours, dont elle parle cepen- 
dant encore. Car nous ſavons que les enfants ng 
d'un per» libre & d'une mere curiale n'«toient pzs 
Curizux. Ce quajoute le 1cgiſlateur eſt ENCOre plus 

humiliant pour Vordre. | | 
Queaucun particulier , dit-il , ne*ſe plaigne que 
\ Par notre loi nous portions atteinte a ſ2s droits, 
car nous ne faiſons que ſuivre Puſage etabli pour 
les particuliers eux-memes , en voulant que les 
femmes faſſent auffi du profit a la choſe publique, 
C'eft-a-dire que de m@me qu'une efcleve don- 
Nnoit a ſon miltre autant Meſciaves queelle mettoit 
d*enfants au monde , quelque fit leur pere , de 
meme auſſi une curiale donnoit a fa cite aatant de 
euriaux qu'elle mettoit d'enfants av monde , quoi- 

que leur pere fur Peſciave d'an particulier, 
Par une avtre loi , ou plutot par un autre at- 
ticle de la mem? conſtitytion Honorius (a) explis. 
quoit encore plus ciairement Veſprit de cette or- 
donnance. Car il commengoit par confirmer le ſ&- 
natus-confulte Claudien & c*etoir en 1uj afſurant 
Ton entiere execution qu'il ordonnoirt que les ef- 
fants de race ingsnue , mais ifſus d'ateux qui 
- avolent Ee afſervyis aux cours, fufſent rendus 2ux | 
Cit2 Gb ce qu '11 vouloit avoir lien pour le paſſe comme 


(@) [2 179. 


des perſonnes en France, &c. 251 
pour Vavenir. La condition des curiaux Ecoit done 


telle quelie donnoit lieu de leur appliquer une 


10i faite pour les eſclaves, ſoit que la meſallignce 


fat d'one femme curiale avec un eſclave , comme 
le ſuppoſe le premizr article de la conftitution de 
415 ſoit qu'elle fat d'un curial avec Peſciave aun 


particulier, comme parolt le ſuppoſer le ſecond 


article de cette conftitution , car autrement il fau- 
' droit dire que les enfants F Iu femme curiale & 
d'un homme Libre etoient adjugzs a la cour par 
ce ſecond article , ce qui n'a point de rapport au 
ſsnatus-conſulte Claudien & eft contredit par des 
loix poſtErieures A cette conſtitution , ou bien L 
faudroit Faire dire A Monorius que les enfants d'une 
f-mme libre & d'un curial etoient dus A la cour,, 


ce qui etoit une loi du droit ancien & n'avoir pas 


beſoin d'erre Itatue par une 101 nouvelle, 


Il eſt vrai , que Majorien fit une 1o1 ſemblable_ 


ſans dire qu'11 ne faiſoit que renouveller une ordon- 


nance de Pun de ſes predecefſeurs. Mais combizn. 


utres 1oix ne ſont qu*une repetition de loix plus 
anciennes & paroifſent pourtant Etre des loix nou- 
yelles, Celle de Mzjorien (a) que }'at en vue porte 


qu'un effet trop ordinaire de Finiquite des juges 


& de la coupable venalits des exa&2urs a Ete que 
beaucoup de curiaux negligeant la ſplendeur de leur 
naiſſance , ont cherchs des retraites cach&es & fe 
ſour domicilicg ſur les terres d'autrui , & qu'afin 


avilis au point d'Epouſer 12s colones & les eſcla- 
Ves ds ceux chez qui ils ont trouve on. afile. 


(2) Nover, tib, Fg? 8 wh 
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Ce Yaſſurer le patronage des puiſſants, ils ſe font. 
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It eſt arrivs de-la , continue Majorien » ne les or- 
_ dres ont ttc oreſane ancantis dans les villes & que 
 plofieurs ont preſque perdu leur &tar de libertc par 
la contagion d'un mariage in&gal. Afin done que 
rien de ſemblable ne puiſſe arriver & Vavenir , nous 
ordonnons , en faiſant grice cependant du ſupplice 
ge a encourn par des delits ſemblables , que par-tout 
ou 1'on trouvera des Curiaux ainſi expztriss depuis 
moins de 3o ans, on contraign? les intendants & 
les fermiers, & on mette en cauſe les maitres, 
pour faire renvoyer lefdits curiaux avec leurs fem- 
mes dans les villes qu#ils ont abandonnees , ex- | 
ceptant neanmoins de la regie des 3o annees ceux 
d'entre les Ccuriaux , qui plus anciennement au- 
rolent fait quelque fervice de leur tat, attendu 
que ceux-la ne peuvent jamais Erre perdus pour 
leur ordre. Et que les ſeigneurs-des terres ne trou- 
vent pas mauvais qu'on leur fafſe perdre les fem- 
mes, doit iis ont ſouffert Yunion illicite avec des 
curiaux , puiſquiils pourrojent Etre punis plus ſe- 
 verement de cette contravention aux loix. Nous 
n*exceptons pas meme de cette ordonnance notre 
_ propre domaine , & voulons que les enfants nes 
de pareils mariages, ſoient partagss , c'eft a-dire 
que les garcons ſuivent le pere & que les filles ref- 
rent au ſeigneur de la terre , voulons neanmoins 
que Yon mette encore cette diffsrence entre 1es 
males , que ils ſont nes d'ane mere colone , ol 
les atrache A la cour, & que fi leur mere Etolt 
_eſclave, on les donne aux colleges ,, afin que i 
T folendear des ordres ne ſoit pas ſouillce par if | 
-» ſang Ung vil Tune mere efclave ,,. 


des perſonnes en France, &c. 255 

$i cette loi de Majorien eft le. commentaire 
Honorius , i} faut ſuppoſer que par le ſenarus- 
conſulte Claudien 11 avoit auſh #15 ftatue ſor Vetat 
des hommes libres qui Epouſoient les eſcluves 
dautrui , qu'on avoir accorde aux maltres de 
ces :ſclgves un droit de patronage fur leurs maris , 
qu'on les avoit par conſequent redoits A la condi- 
tion de latins & leurs enfants a une condition en- 
cote plus facheuſe. (a) Il y avoit en effet deg 


loix cords Ga declaroient eſclaves les enfants 


ns d'an pere libre & d'une mere eſclave, m2me 
ceux qu'un moltre avoit eus de ſa propre eiclave 


apres avoir epouſze. Telle Etoit meme la rigueur 


Gune loi de Conſtantin qu'aucune preſcription ne 
ſervoit aux 2ofants nes d'un pareil mariage , quel- 
que long- temps qu'i!s eufſent joui. de la liberts 
dans la maiſon paternelle. 

[1 fallut deroger 4 ces loix pour empecher Va- 


neantifſ:menrt des cours. Mais en y dcrogeant On 
confomma Vavilifſlement du d<curionar , tans que 


la lib-rts des proprietaires conſervoit toute ſa no- 
blefſe ſous la ſauvegarde de ces memes loix. I! eſt 
bien remarquable que , des colleges aux cours, il 
ny ett qu*une diffsrence proportionnelle a celle 
qu'il y avoit des eſclaves aux colons , qui etvient 
elclzaves de la giebe. 11 Veſt auffi que la loi de Ma- 
jorien air egale les cariaux avx monnoyeurs en fta- 


tdant par rapport A eux ce que Valentinien II (5). 


avoit ſtatus en 380 par rapport aux derniers , lorf- 


wy il avoit ſuppoſe le mariage d'une originaire « ou 


"@) Cod. [he ,d. lib. 4. tit. B. l. 3. 
(5) Lib, 10, git. 20. 0. 5: 
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254 Hiſtoire des conditions & de Petar 
_ eolone,, eppartenante a une autre mattre avec yn 
monnoyeur , & avoit impoſe au meitre la necef- 
Drs de reclamer au plutG6t la perſonne qui /e devoit 
au droits de fa terre , faute de quoi fan filence fe- 
| Toit repute pour un conſentement & lui feroit 
perdre ſa colone, qui des-lors ſeroit acquiſe a la 
corporation des monnoyeurs. Mais 4 avoit ajours 
Valentinien , de meme que nous ne vouluns pas 
que- ni une Gomes: [libre , ni une colone epouſe 
un monnoyeur , de meme aufli nous defendons que 
les filles d'un monnoyeur epouſent des eEtrangers, 
_ Certe prohibition fur rigoureuſement etendue 
aux 'filles des curiaocx, & Majorien ftatua que fi 
un proprietaire marioit la fille d'un curial , ou 
ſouffroit qu'elle ſe mazilt avec ſon regiſſeur on 
ſon intencdant, & n2 la rendoit pas & fa cite avant 
Vannge revolue, il ooninglt la terre ſur l«quelle 
il Pauroit murice, & que la fille ainfi mariee ſe- 
Toit Cependant rendue a fa cour , qui devroitetre re- 
crutee de fa poftzriie, pourquoi avffi elle devoit 
partager Egalement au bien de ſes parents. Quant 
a celui qui, contre la defenſe de la 1oi ,. auroit 
Pris le titre de ſon mari, Sl Etoit originaire 1! 
devoit etre agregs aux colleges , $1 Etoit eſciave, 
11 devoit perir du ſupplice des eſclaves. 
Du reſte , il n*etoit pas plus defendu aux filles 
| des curizux qu*aux fiiles des collegiats d'epouſer 
des hommes libres. Mais on fait deja que les pre- 
mieres perdoient le quart de leur bien en: Epouſant 
_ un homme libre. Et Majorien 6tendit meme la rt- 
guevur de cette [oi aux filles de cyriaux qui , ms- 
priſaut leur terre natal , ſe marieroient dans une 


des perſonnes en France, &c. 255 
qutre cite , ou elles devoient cependant encore 
obdir 4 la ville en qualits de curiales. | 

I! eſt aſſez ſingulier que les loix faites contre les 
meſailiances des filles curiales ſappoſent qu'elles 
epouſoient des regifſeprs ou des intendants , ſoit 


originaires , ſoit eſclaves , comme 8'il y avoit 


eu unz 'analogie marquee entre Vetat d'un decu- 


tion & celui d'un regiſſeur ou dun intendant. Si 


cela $toit j1 y avoit done entre les curiaux & les 
proprietaires des terres la meme difference ou A 


peu pres , qu'il y avoit entre un regiſſeur & ſon. 


maitre. 11 n'y a qQu*une objection. contre cette pa- 
rite, C'eſt qu'une homme libre pouvoir Epouſer la 
fille d'un decurion , ſans prezudicier a ſon &tart , 
pi 4 celui de ſes enfants. mais il pouvoit auſſi 
epouſer une affranchie ſans prejudicicr a ſon <tat 
ni a celui de ſes enfants. 

Je wai plus pour le preſent qn'une loi 2 citer 
ſur une eſpece de mefalliance- qu'il importe moins 
de connoitre que Veffet qu'on lui attribua , c'eſt 


celle d'une mattrefſe avec ſon eſclave , meſa'liance 


it odieuſe qu'on . ne lui donna pas meme le -nom 
de mariiige, 11 exiſtoir ſans doute pluſieurs unions 


de cette eſpetce,, lorſque Conftaz:tin (a) oppoſa 
ene loi de ſang A ce defordre ſcandaleux. Je dis 


ve loi de ſang, puiſqu'il condamnoit la femme a 
perire® ia tete & le complice de ſon crime a Etre 
brule, Mais quant aux mariages de cette eſpece qui 
Pouvoient avoir ets contrates avant la promulgation 


de ſs loi, il ordonnoit que la femme? fvit bannie 


mm _ | ET cs a —— 
DE __ tad. 
| eo - - | | 


(4) Cel, Theod, lib. g. Git. 9. Is I» 
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256 Hiſtoire des conditions & de Petar 


| de la province & ſon amznt relegue , & que vii 
Etoir n6 des enfants de leur union, ils fuent 4. 
pouilles de toutes margues de dignite , reduits @ lg 
tiberge toute nue , & ne puſſent ni par eux-mmes, 
ni par perſonne interpoſte , ni A titre de bicnveil- 
lance, avoir aucune part 2 la ſucceſſion de leur 
mere... 

Une femme &luda au temps &'Anthemius ls loi 
__de Conftantin , en affranchiffant celui de ſes eſcla- 
ves queelle vouioit epunſer & prefenta requete 4 
cet empereur pour qu'on ne deployat ni coctreelle, } 

ni contre fon mari, ni contre ſes enfants 1a rigneur 

de la loi de Conſtantin , attendu qu<z cette loi n'a- 
voit profcrit que les mariages des maitreſfes avec 
levrs ef:laves & non ceux des patronnes avec l2urs 

_ afranchis. AnthEmius lui accorda ſa demande & 
ordonna que tous les marizges de meme eſpece qui 
avoient pu &re contraQ6s juſquialors fufſent bong 
& valables & que les enfants, qui en Etoient nes 

ou qui en naitroient , fuſſent heritiers de leurs pe- 
res & de lenrs meres , mais pour Payenir 1] pro- 
hiba les mariag2s des patronnes avec leurs affran- 
ehis, comme ceux des mattreſſes avec leurs eſcla- 
ves &toient d6ja prohibes, confirma 1a loi de Confl- 
tantin par rapport A ces derniers, & ordonn, 
quant aux autres, qu'ils ſeroient punis par Ja de 
portation &E la confifaion des biens , qu'on he les 

_ appelleroit pas meme des mariages , & que les en- 
fants qui en ſ-roient n6s n'auroient ni les droits, 
ni le nom d'enfants legitimes, qu'ils ſervient ds 
condition ſervile & appartiendroient au fiſc, 
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ure re Wer WR VRDECaRE CI OREEE IDO TOROEI I GEL ST EIRD AA IAA RTE xk 


GU AFTLITRSE IHE 
De Pingenuie de la liberte, ou de la no- 
bleſſe des libres proprietaires qui les diſ- 
tingua de toutes les claſſes entachees de 
ſervitude les fit honneres & les rendit 
ſuperieurs aux hommes abjetts, qu'au- 
cun lien ne genoit , mais qui navoent 
que la liberte toute nue. Comment cette 
noble claſſe qui compoſoit le corps des 
nations conſerva fa liberte, & reſta 
exempte de toutes charges perfonnelles. 


_—_— 


—— 


A xihemins motivoit la 1oi que nous venons 
Fextraire du danger dont 11 .Etoit qu'une nobleſſe 
ſcnatoriale ne fut avilie par des mariages auſfi hon- 
teux que ceux quiil condamnoit , ou qu'une femme 
ne ternit par des embraſjements temerairee Veclat 
dune race recommandabie ſeulement par ſa liberif 
ingenue. L/ingenuits de la liberts avoit done aufli 
 ſoneclat; c'&toit une nobleſſe que la iberts originelle, 
& la loi de Conſtantin ſuppoſe qu*une partille li- 
bert6 n**toit point ſans quelques mergues de dignitd ; 
quoiqu'il y elit auſſi une /iberte tomure nue , telle 
fans doute que celle des plebetens de toute eſpece , 
qu'Honorius ordonna de partager cntre les cours 
& les coll&ges, ſelon que 1zur fortune le compor- 
toit,, de ces pleb6tens que Velentinicn II (a) aps 
_ pelle c/#2yerns & 7ncoles , quiil ſuppoſe n'etre /wfers 


(2) Nov, tits 38%. 
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Q rien , C'eft-a-dire n'&re liss ni a avcune cour 
ni A un college & A qui il permet d*entrer Gang 
la clericature , pourvu neanmoins que leur bien 


mn*excede pas la valeur de 3oo ſols, de ces pls 


beiens qu*une loi (a) defendoit Wadmettre dang 


' Pecole des 2gents , que leur origine rendoit tgnobles , 


& que on voyoit bien Etre ſortis de 1g lie de la ſervis 
tude , gens abjeds qui ne pouvoient que deparer 


une compagnie ou Pon ne devoit recevoir que des 


homm:s de. bien. (b5norum virorum). Theodoſe (5) W 
ſappoſoit Vexiſtence de cette clafſe dans une loi } 

qu'il fit en 392 contre les heretiques. Par cette 
loi il Katuoit unc amende de 10 livres Cor contre 
tout herctique , qui auroit Ete ordonne clerc & 
contre quiconque Pauroit orJonne. Il prononeait 
en m&me temps la confiſcation du lieu , Ceſt-b- 
dire de la terre on pareille ordination auroit ets 
faite , $'il etoit prouve que le proprietaire (domi- 
nus.) y elit connive, Si au contraire Iordination 
s*eroit faite ſecretement & qu'il fut prouve que 
le proprietaire (poſſeſſorem) n*en avoit pas eu con- 
noiſſance , le fermier du fonds devoit etre con- 
damne en une amende de 10 livres d'or, 5 etott 
ingEnu , mais $*il ſortoit de la lie de la ſervitude 


'& qu'a raiſon de ſa pauvrets & de la baſſeſſe de 


ſon Etat , il fut dans le cas de ne pas craindre la 


'perte Mun bien , quiil navoit pas, il devoit ere 
Puni par le fouet & 1a deportation. 


B c'etoit dans un domaine du prince on appat- 


q Dt 


4 Cod. Theod. 1, 6. tit, 28, l, 18, 
(s) Lib, 19, et, 5. {. fe 


des perſonnes en France , &c. 2x59 
tenant au public qu'on eut permis les aſſemblees 
des nertiques , le fermier ou Pintendant de ce dy- 


maine devoitauſſi payer lamende de 10 livres d'or, 


je fais de cette loi un extrait plus long que ne le 
mSrite importance de la remarque , qui me Ya 


fait citer , parce qu'elle prouve 19 que de meme 


que les proprietaires avoient eu Ces temples ſur 
lears terres , Par un droit Egalement utile & ho- 
no:ifique , de meme auill ils eurent des clercs & 
dcs aſſcmblees religieuſes , pour le ſervice deſque}- 


l2s ſeulement il fur permis d'ordonner leurs co- 


lons , 2? que ſous les empereurs romains , comme 
ſous les rois francs , on varia les peines ſelon la 
condition des perſonnes , enforte que , pour le 


meme dElit , Vingenu paya une amende tandis que. 


Veſclave ou Vhomme ignoble , contre Vingenuite 


duquel depoſoit ſon denuement, Phomme en un 


mot qui n*avoit que la /zberze toute nue Etoit cOn- 
damns A une peine corporelle. 

Je puis citer ici comme un ſupplement des loix im- 
ptriales & romaines , dont 1} $'en faut bien que nous 
nayons un recueil complet , Pedit de Thendoric 
r01 C'Italie qui ng fit aucune loi nouvelle & ſe 
borna 2 faire compiler & rediger en un code abregs 
les loix romaines (a) qui Etoient le plus d'nſage. 
Si quelquun , eft-i1 dit dans cet. Edit, pour inf- 
Pirer de 1a terreur $attribue ou un grade ou un 


pouvoir qu'il n'a pas, fi c'eft un homme vil , 


quil ſoit fuſtigs & relegue A perpetuite, fi c'eſt 


un homme pu hoantte qu'il ſoir exile. Si quel- 


—_ 
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260 Hiſtoire des conditions & de Petar 
qu*un fe rend coupable (a) du paganiſme on de 
malefice , vil eft konnfte , qu'il ſoit depouill; 
de tout ſon bien & exils a perpstvits ; 8il eſt (un 
Etat nlus humble (humiliores) qu'il ſoit puni de mor, 
Je me rapprocherai davantage de ce qui a fait le 
ſajet de mes dernieres obſervations en remarquant 
que Theodoric infsra dans fon edit le precis des 
_ loix los plus rigoureuſes que les empereurs romzins 
euſſent faites ſur Padultere & le crime , qui pour 
les veuves r6po:1doit a celui-la & qu'on appelloit 


 ſtuprum, 
$i une dame veuve , (matrona vidua) 2joutoit=1l, 


dans un chapitre expres, (6) entraince par fa pro- 
pre paſſion & de ſon gre, a un commerce avec 
quelqu'on c'eſt un fuprum , > moins que ce ne fit 
une femme vile & wvulgaire. Car fi quelqu'un cou 
che , ſans nſer de volence, avec ces veuves qu 
travaillent publiquement de quelque m6tier , ou fe 
mettent en ſervice, ni lui, ni elles ne pourront 
8cre mis en juſtice pour, raiſon de ce dElit, 
Ajoutens encore une preuye du m&me genre & 
_ la difference que les loix romaines admettolent 
entre la liberts toute nue & ce!le qui Etoit jointe? 
quelque dignits. Si quelquyan , dit encor2 Thcoo-* 
Tic, (c) uſe de violence pour corrompre une 
vierge ingenue , & que ce corrupteur joziſſe dun 
patrimiine convenable & ſoit noble de-race , qui 
ſoit force de I'Spouſer & de lui donner en doua 
la cinquieme de ſon patrimoine, Mais gil «ol 
deja maris , lorſqu'il a commis cette violence, 
qu *11 ſoit tenu de lui donner par un &Ecrit en bonit | 


| (a) "Chap. 168, 0) "Chap. "62. (© Chap, » 


frme le tiers de ſon patrimoine , afin que celle a 
qui il. a fait perdre la pudeur , puiſſe trouver un 


mariage honn8te, Mais fi le corrupteur ett denus. 


de patrimoine ou de nobleſſe , qu'il ſoit pani du 
dernier ſupplice , pour avoir opprims & viols une 
pudeur 1Ngenue. 

On croira difficilement que les cariavx eux-me- 
mes euſſent cette nobleſſe , quand Jaurai fait con- 
noitre un autre chapitre de Vedit'de Theodoric , 

| ., Siquelqu'un , porte ce Cchapitre , a poſſede pen» 
\z Cart ZOAans ou wn curial , ou un co'legiat , ou un 

,, (clave, qu'on ne Puiſſe prouver avoir fait quel- 
,» que ſervice a ſa patrie, nous voulons qu'il ſoit 
,, 2cquis au proprictaire du domaine , & comme 


,, nous ſavons que ſouvent on chicane les proprie- 


,, faires 2 leur grand dommage , par la connivence 
,, des payſans & des curiaux , ſous pretexte qu'ils 


,» (exte ne pourra Ctre employe contre les pro- 
2» Prictaires, A moins qu'il ne ſoit prouve qu'un 
,» Curial a fait reellement le ſervice de fa ville, 
,» an fu & ſans oppoſition du proprietaire , ou 
,» du moins au ſu & ſans oppoſition de ſon in- 
,, tendant & de ſon fermier, dans le cas ou lui- 
,» Meme auroit Ete dans les pays d'Outremer ,,. 


pouvoient Erre poſſedes comme les eſclaves, les 


gue nous avons citce leur fit un crime d'oublier 


tr 
POYTch 


, : 5 


(a) Lib. 11, chap. 23. 


des perſonnes en France, &c. 261 


,» Ont fait le ſervice , nous decidons que tel pr&- 


N*efſt- i! pas deſormais Evident que 12s curiaux 


colons & les collegiats , que ce n'*&toient plus par 
conſequent des hommes libres', quoiqu'une 1oi (a). 
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leur libertE & {leur Tace - pour proſtituer leyy 
conſideration a un miniftere ſervil , en prenant 
_ chez des proprietaires Pemploi de procuratz2ur ov de 
r&giſſeur , c'eſt-2-dire celui qui avoit le plus &'af- 
finite avec leur Etat. Mais cette liberte n'en meri- 
toit le nom que par comparaiſon avec la ſervitude 
privee , & eroit elle-ma2me une ſervitude publique, 
_ dont Pexemption faiſoit appeller hommes libres , 
par comparaiſon avec les curiaux eux- memes , 
ceux qui n*etoient ſujets ni aux cours , -ni aux 
colleges; & nous avons vu des loix ſuivant leſ- 
quelles il ne dut refter dans les citss aucun ple- 
b21en qui ne fiir agrige ou aux cours , $'il Etoit 
idoine , ou aux colleges , £1 n*etoit pas 1doine, 
Cette loi ne laiſſa done des hommes qui euſſent ia 
| liberts toute nue, ſans aucune attention de fiſcalits, 
ni de curialite que dans les cantons & ſur .les pro- 
_ pridtes des hommes libres. Mais elle acheva de 
degrader les cours, .en les autoriſant a ſz recruter 
de tout homme qui fixoit ſon domicile dans la 
cite avec un mobilier valant 3oo ſols , au riſque 
de gagreger un fugitif qui pouvoit Etre reclams 
+ par ſon maſtre, La loi de Theodoric nous apprend 
meme que non-ſeulement c*etoit un inconvehient 
' Poſſible , mais meme qu'il devint ordinaire , & 
d'une maniere tout-2-fait finguliere par la conni- 
 vence des curiaux avec les payſans cu ruſires, 
les premiers admettant ceux-ci A faire le ſervice 
de curiaux , & les ruftres ſe prevalant enſuite de 
ce ſervice par eux fait pour ſe ſouſtraire A 1a poete 
des proprietaires avec leurs biens mobiliers. Je 0 
leurs biens mobiliers , parce qu'il n'eft pas croJs 
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ble que ſous ce pretext? un colon pretendit ſouſ- 
traire fa colonie , ni un avubain la gleb2 qu*'on avoit 
pu loi confier, au domaine de ſon ſeignevur. 1! eſt 
meme aſſez vraiſemblable que les ruftres ou pay- 
ſans, dont il &agit ici , Etoient communement des 
hommes de poete , dont la perſonne n*appartenoit - 
pas au proprictaire , mais qui , Etablis en ſa puiſ- 
ſance, y vivoient de leur induftrie , & ce n'Etoit 
en effet qu'a de pareilles gens que Yon pouvoit 
ſuppoſer que Padmiſſion au ſervice de curial , avoit 
its accordee Avec le conſentement du propriertaire , . 
| 08 avec celui de ſon regiſſenr ou de ſon fermier. 
Mzis des-lors I'6tat des curiaux 6toit de niveau 
avec celui des ſujets qui reconnoiſſoient la poete 
ds proprictaires, & leur devoient tel ſervice que . 
ceux-ci avoient juge & propos de leur impoſer. 

Combizn done n'eft - it pas evident que les 
curiaux ne furent plus des hommes Ubres, qu'a 
peine ils furent ingenus , & que ce fut avec la plus. 
exat2 verite que Majorien reprocha aux princl- 
pavx des villes de vendre les curiaux & les colle- 
ziats, qui Etoient en fuite , apres les avoir forces 
11a diſertion des brigandages ſecrets? 

Mais ceci appartient A Fhiftoire de Vextin&ion 
du decurionat & 31 nous ſuffit pour le preſent da» 
| voir montrs combien il y eut de difference entre 
les ingenus qui Etoient proprietaires , qui Etolent 
ſeigneurs de fonds , qui Etoient nobles de race , 
qui avoient une liberts d&corte de quelque dignite 
& les quatre claſſes tres-vulgaires, des curiaux , 
Jes collogiats, des colons , & des eſclaves , ajou- 
ns, $f Pon veut une cinquiceme claſſe , celle des 


”_ 
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| hommes igaobles , qui n'avoient que 1a 1iberts toute 
nue, ſoit qu'ils euſſent un nag "0 OM 
n'cn euffent pas. 

Je ne trouve pas ces diftinions avfi marqutes 
dans un autre loi de Th-odoric , qui neft en par- 
tie que*la paraphraſe de celle de Valentinien Il 


ſur les avbains oa ſur c2s hommes dEnuts de tout 


'& d'une fortnne abje&e qui, apres avoir te ac- 
cueillis par des proprietaires , & $'Etre Uecraſſes chez 
eux , Choiſifſoient entre les femmes qui leur ap- 
| Part=noient celles qui leur convenoient le mieux 
par 1eur figure & leurs talents , & les abandon- 
noient enſuite lorqu'ils en &toient las. Mais quoi- 
que Th&odoric n'entre point dans ces details , il 
merite encore d'etre cite fur la ſeduction des el- 
ctaves & des originaires vierges par un ingenu, 


| _ quelqu'il fut & quelque fit ſon Age, pourvu nean- 


moins gull ne fat ſujet & aucune Cite, 

Si le maitre le vouloit ou que le corrupteur le 
demandat, il devoit faire ſa declaration aux aRes, 
& demeurer en la poerze du mattre de la fille fans 
pouvoir jamais fe ſeparer de c2lle qwil avoit (6 
duite & meme ſans pouvoir gen aller ailleurs dans 
le cas oli elle viendroit A mourir. Mais f le mat- 
tre de Peſclave n'y conſentoit pas ou que le {e- 
duReur refuſit de faire ſa declaration , ce deraie! 
devoit donner au maitre deux autres eſclaves de 
meme valeur , au cas que ſa fortune le lui permit , 
& &il ne le pouvoit pas , il devoit 8re bien ful- 
tigs & donns au college de la cite voiſine , & quo! 
le juge du lieu &toit chargs de tenir la main , ſous 


p*ine d'un chatiment rg0uenss: 
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des perſonnes en France, &c. 265 
'11 &toit poſlible ſans doute qu'un homme vrai- 
ment ingsnu ou nobl? de race ſe: mit, days le {cas 
que la loi ſuppoſe & ne far pas aſſez riche pour 
donner deux eſclaves de la meme valeor que celle 
qu'il auroir. ſ2duire, Mais alors le denuement avi- 
Iifoit efſez ſa Jiberte pour que le legiſlateur n'etit 
pas.4 ſe repentir Men avoir fait. ou un 1nquiin 
Ou un collegiat. 

Je ne multiplierat .pas davantage les citations 
pour prouver 1a ſoperiorits des libres ingenus , no- 
bles de race, hunnetes , proprietaires fonciers , 
vivants en leur propre poete, ſar tous les habitants 
d2 Pempire qui Etoient entaches de condition fervile 
ou 4'une ſuj*tion Equivalente a la ſervitude , puiſ- 
queelle ne leur laiffoit ni la libre diſpoſition de leurs 
perſonnes , ni le droit de diſpoſer de leurs biens. 

Jen ai aſſez dit pour prouver qu'il n'y eut d'hom- 
mes vraiment libres , vraiment proprictaires , Vfal- 
ment maitres d'eux-memes & de leur bien que les 
citoyens qui poſſeilerent leurs biens dans les can- 
tons, qui y habiterent ſur des domaines a eux ap- 
partenants, & qui v'en ſortirent que pour ſe faire. 
un autre domicile dans les camps ou dans les pa= 
lais & obtenir les titres d'honneur qui atteſtoient 
la parfaite liberte. 

Pluſieurs favoris de 1a fortune furent ſans doute 
apgreges A cet ordre apres avoir preſcrit contre la 
ſervitude, & contre la fujetion. Mais il eft inu- 
tle de les diſtinguer de ceux dont ils devinrent 
les Egaux , & qui ne purent pretendre ſur eux 
Uzutre avantage que ceux que leur donnoit 1o- 


pinion d'une plys baute antiquits. 
Tome II. | M 
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| 11 y eut auſſi des hommes originairement tre. 
| libres & peut-ecre iſſus U'ateux opulents, qui, par 
le droit funeſte de leur liberte , doteriorerent leur 
Etat & ct=lui de leur poRtzrite , ſoit par des allian- 
ces honteuſes , ſoit per des crimes qui les firen: 
_ egr5ger aux colliges , ou avilir juſqu'a la ſervi. 
tude , ſoit par la rriſte reſolation de fe faire re- 
cevoir dans les corps dJarmuriers, & autres cor- 
- Porations ſemblables. Car ce fut auf un droit 
des hommes vraiment libres que celui de d<t:rio- 
rer leur etat, Mais ces caprices de la fortune doi- 
vent @tre comptes pour rien Gans Phiſtoire deg 
conditions, & ne meritent pas plus de diſcuſtion 
gue'elles ne fixerent Vettention des 1:giflateurs, 
' Nous avons ſpare tous les habitants de Pempirs 
TOmain en deux grandes maſſes, celle des citidins 
A la tete deſquels ſont les curizux & ſous eux les 
coll6giats avec leurs eſclaves publics , domeſtiques 
& ruſtiques , qui ne peuvent etre affranchis qu'au 
' profit des villes & qui voyent a cots d'eux & preſ- 
Qu'a leur niveau les plEb<1ens ſoit citoyens , ſoit 
incoles , & les marchands toujours debiteurs du fiſc. 
Celle des cantonniers qui ne font fonle nulle 
part, mais qui , Epars ſur leurs terres , y font en- 
toures de leurs eſclaves , de leurs aubains , de leurs 
colons & de leurs officiers, & ne voyent rien chez 
 evix qui ne ſoit ſous leur poete. Le fiſc vellle 
Pour quils n'y recoivent rien qui lui appartienne , 
mais il reſpe&e & leur liberte & leur pouvor, 
& conſent qu'1ils lui oppoſent la preſcription , parce 
que le fiſc lui-meme a pour fauteurs & pour agens 
des homes qui ne peuvent pas reſfiſtzr aux mceuts, 
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& qui ſont eux=memes libres & proprictaires, ou 
dont 12 veeu le plus cher eſt de lie devenir. 'Cer 
ordre a encore un rempart de fa liberte & Ge tes 
aro:ts dans Vintsr8t meme du gouvernement & ſur=- 
ront dans fa liaiſon intime avec la claſſe militaire 
qui en tire ſes meilleures recrues , & dont tous 
les membres aſpirent a ſe repoſer dans le ſein de 
c2 meme ordre , ſoit qu'i!s en ſotent iſſus, ſoit 
que n&s dans les villes , ils n'ayent embrafſs le 
mitier des armes que dans Peſperance de preſcrirs 
contre leur ſojcrtion originelle. 

Je ne dis pas qu'il n*y eut point de bien-fonds. + 
de domaines ruſtiques hors de cet ordre, je ne dis 
pas meme que tous les cantonniers euſſent dans 

leurs terres des droits , que n*cufſent pas comme eux 
les citadins proprictaires. Les terres avec leurs colons 
& leurs droits utiles , eroient entre ces deux ordres, 
qui pouvoient Cgalement les poſſeder , mais qui ne 
les poſſtdoient pas de la meme maniere & les parta- 
wrent tr65=infgalement , comme le prouvent & le 
petit nombre des curiaux & leur pauvrete. Je dis 
ſeulement que la propricte des terres fur le plus 
bel appanage & la ſauvegarde de la Claſſe des hom- 
mes libres , parce que ce fut ſur leurs terres qu'ils 
ſurent en leur propre poete , que ce fut-la que 
vatieignirent ni la juridition des magiſtrats muni- 
cipaux , ni le droit par leque! les cours ſe regene- 
rolenc , mi Vincolat qui faiſoit les municipes, ni 
Penergie des loix poſterieures , qui claſſa tous les 
 Municipes ou plebeiens , en les pertageatt tous 
1 eptre la cour & le colleg2 d2 Cchaque cites. 
Je dis que ce fut au moyen d2 la propriets fon» 
2 
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ciere que la liberte, deja prot6gee par la puilſſince 
contre toute pobte- 6trangere , fat encore decorce 
de la ſuperiorite & de la juridiftion , & Yembeliit 
des avantages d'une education diftinguee, en meme 
temps qu'elle conſerva la fierte de Vindependance, 
& 1utile rudeſſe d'un genre de vie plus dur & plug 
Pur que celui qu'on menoit dans les villes. 

Je dis que la liberts Ges perſonnes , garantie par 
Favantage qu'avoient les hommes libres de naitre 
& de vivre en leur propre potte , leur ouvrit de 
preference Ventr&e des legions & des autres trou- 
- pes reglces, & leur mit les armes a la main ſans 

la n&ceſſits de genrdler, 

Je dis qu'un effet de catte prerogative des hom« 
mes libres fut de perpetuer dans leur ordre le de 
pot ſacre de la bravoure, qu'ils evoient regu de 
leurs ancetres , de les renir Etroitement lies avcc 


la milice reguliere A laquelle ils fourniſſoient preſ- 
uo tons ſes chefs, & de faire tourner A la gloire 
& ?: la force de cet ordre, & la veterance & les 
Privileges de la veterance la plus honorable. 

Mais, dira-t-0n, comment le genie tout fiſcal de 
la legiſlation imperiale , laifa-t-il ſubſiſter cette 
claſſe fi nombreuſe de proprietaires , que Von peut 
regarder comme compoſant le corps de chaque nar 
tion , ſans lui impoſer aucun ſervice de ſon tat, 
aucune fon&ion perſonnelle? C'eſt ce que j'expli- 
querai bientot de la maniere la plus ſatisfaiſante, 
Mais j'ai encore quelques remarques A faire Jur Ks 
droits GCcs libres proprictaires, 


VP 


des perſonnes en France, Sc. 209 
CE ee ee ee ee Lea accaatel | 


CHAPITRE IV. 


Divers privileges des libres proprietaires, 
droit de temple. Droit de foires & de 
marches. Droit de tenir chexy eux des 
marchands & autres habitants , dont 
ils taxotent Pinduſtrie. Privilege des 
grands proprietaires qu'on ne leur ſignt- 
fiat ni ſommations nit contramies. Aus 
tres privileges en matiere criminelle.. 
Multiplication des dignitaires Privilc- 
gies dans: les Gaules. Adminiſtration 
& police des cantons. 4 
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J 'A1 deja parls du droit de temple dans un des 
derniers chapitres du livre precedent, ou je raf- 
ſemblois les prerogatives les plus apparentes des 
 Iibreg proprietaires, pour les faire connottre autant 
qu'il etoit n6c2Miire , & dans le deſſein ou Jetois 
alors de n'en pas faire 'ovjet de recherches parti- 
culieres & d'un livre expres. Jen ai cependent 
aſez dit ſur Particle des temples pour qu'il ſuf- 
file a mes leeurs de ſe rappeller que le droit de 
temple avoit EtE la prerogative de p!uſieurs pro- 
Frietts au temps du paganiſme, que ce droit avoir 
meme &t6 le ſujet de pluſieurs proces que les pro- 
prictaires chritiens avoient ſoutenus comme 12s 
autres pour ſe maintenir en poſſeſſion de ce privi- 
lege utile , que lorſquiit eut &t6 ordoans de d$- 
R IS. 
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truire tous les temples conſacres aux faux dieux, 
Pempereur ſtatua ſur Pemploi des materiavx & deg 
emplacements des temples qui reſtojent dans le 
cites & dans ſes domaines , mais ordonna ſeule- 
ment aux feigneurs de detruire cevx qu'ils avoient 
dans leurs terres. Qua ce droit de temple, loſque 
le chriſtianiſme fur devenu la feule religion publi- 
. Que Je empire , ſucceda le droit d*egliſe , qui fut 
tel que le propricetaire on ſon regiſſeur fat reſpon- 
fable de la contravention aux loix qui defendoient 
d'ordonner des herttiques, & que pour les &pli- 
ſes appartenantes a des proprietaircs ſeulement, 
ceux -c1 ne furent pas en droit Pempecher qu'on 
n'ordonnat leurs colons , pourvu que la culture 
de leur glebe n'en ſouffrit pa \ 
Le droit de foir2 & de march@ fut fl une 
. prerogative Egalement honorable & utile de ply- 
fieurs proprictaires, Ce fut autrefois aux conſuls 
qu'il fallut $gadreſſer pour Vobtenir , & Suetone 
 Temarque , dans la vie de Claude (a), que c@ 
cmpereur ſe ſoumit a cette formalite , lorqu'il vou- | 
lut &rablir des foires dans les terres qui lui appar- 
tenoient en propre. Mais apparemment on ne $'a- 
drefſoit aux conſuls que parce qu2 c'*6toit A eux2 
en faire la propoſition au ſenat , puifque nous trou- 
vons dans une lettre d2 Pline le jeane, (5) que 
Sollers , qui ctoit pretorien 2 par conſequent ſe- 
nateur , $'adrefſa an ſ*nat pour en obtenir la per- 
miſſion d'etablir des foires dans ſes terres , & que 
ce fut avſſi an ſenat 0 les vicentins g'adreſſerent 


moms 


CCI Ne en eatagd 


(a) Chap. 12. w5 L. 8 6b; 


ponr.empecher qu'on ne lui iheotdtr ſa demande 

ſans donte parce que les terres de Sollers laſent 
yoifines de leur ville, Cette oppoſition parut i de- 
favorable (a), qu'un ſenateur qui s&toit charge 
de parier pour les vicentins , les abandonna , quoi- 
qu'il en efit recu beaucoup dargent , & qu'on 
Pexcuſa de n*avoir pas defendu Juſqu'au bout une 


cauſe odieuſe. 
C'ctoit un marchs que Pline lvi- mime avoit 


des perſonnes en France, &c. w 


aupr6s du temple qu'il fit rebitir dans une de ſes. 


terros , Mais ce pouvoit bien n'etre qu'un licu de 
concours volontaire, auquel avoit donne lieu la 


devotion du voiſinage. Dans la ſaite ce fur Pem- 


pereur (bY qui accorda le droit de foires & de 
marchs, & Modeftin decidoit que cette conceſſion 
ſe furannoit par un non-uſage de dix ann$es. Mais 
11 en fat decids autrement par une loi de Pempereur 


Clzude II qui ſe trouve dans le code Juſtinien (c) 


& qui porte que les reſcrits du prince , pour con- 
ceſſion de droit, ne fe furannent point. 


C'eft une choſe 6Etrange que les juriſconſultes , 


modernes aient trouve dans un paſſage de Callif- 
trate,, ancien juriſconſulte , une autorits ſuffiſante 
pour leur faire dscider qu'un ſeigneur ne peut 
obliger ſes vaſſhux , (31 fallojt dire ſes ſujets) a 
frequenter ſon marchs. Calliſtrate , qui n'etoit pas 
[egiflateur , diſoit que fi on forcoit les cultivateurs 
& les pecheurs A apporter leurs denr6es dans la cits 
Pour les y d6biter eux-mEmes, la diſette devoit en 
(a) Ep. 1 ns | 

(0) Dig. lib, 50 wit Ii, (63.48. Lt. if, 23» 
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272 Hiſtoire des conditions & de Petat 
re:ſulter , puiſque c'ttoit le moyen de detourner leg 
payſans de leurs travaux , qu'il valoit mieux qu'g- 
pres avoir apporte leurs marchandiſes , ils les 1i- 
vraſſent auſſi:Ot & $*en retournaſſent , C*Etoit donnex 
licu a Vinterpoſition des marchands entre les crea- 
teurs de la denree &_les conſommatenrs , mais c'6. 
toIit-la avi ce que Calliftrate trouvoir tres- bon & 
tres-utile , & ce qu'il juſtifioit par un paſſage de 
Platon, On voit bi2zn que tont ceci n'a rien de 
commun avec les marches des proprietaires, & 
qu'on pourroit plutot en deduire un droit des Citss 
Tomaines de forcer les laboureurs & les pecheurs a 
fournir leurs marches & une petite adreſſe fiſcile 
qui conſiſtoit a favoriſer les accaparements , pour 
donner lieu a un commerce , qui pouvoit faire vi- 
vre quelques marchands dans chaque cite. Mais 
outr2 que cette remarque n'eſt pas inutile , il ef 
bon de citer quelquefois de ces traits etonnants , 
qui font voir de combien de mepriſes & de ſu- 
 percheries &eft compoſee notre juriſprudence. 
Ou il y aveit des foires & des marches , il Etoit 
ordinatre qu'il $'etablit des marchands , & malgre 
toute la ſgacits des financiers imp#riaux , 11 etoit 
difficile que Von aſſyjertir a la collation lu ftrale tous 
Ics marchands des denrees du pays qui achetoient 
_ des colons voiſins pour revendre en detail , 0 
f:ir2 conduire aux marchss des cites. Le credit des 
ſenateurs avoit m@me obtenu une modification des 
 loix fiſcales qui pouvoit ſouftraire ce commerce 4 
la collation des negociants. Auſſi n'y a-r-1l aucun 
lieu de douter que les proprictaires n'euſſent ſur 
leurs terres des marchands , dont Vinduſtrie ne 


: 
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dayoit Erre tax&e qu'i leur profit , E la preuve cn 
'eft dans une loi de Valentinien III , (a) qui vou- 
lant retublir ſon armee , ordonnpa une preftation 
de novices d'armes par les proprietalres , 6& leur en- 
joignit neanmoins de rendre tout homme dEja en- 
1016 qu'ils aurotent retenu juſquealors chez cux, 
ſoit ſur leurs terres , foit dans leurs maiſons en 


| ville, ſoit pour les employer @ la culture de la 


zerre , ſoit pour leur faire exercer le negoce , ot 
pour remplir tout autre miniſtere. Rappellons nous 
a-cette occaſivn ce que nous a appris Juftinien 


que les puiffants, qui exemptoient 1:s marchands 
& les artiſzns du tribut que levr induftrie devoit 


au fiſe , levoient ſur eux un tribut ſemblable a 


leur profit & concluons de ces deux - faits qu'au 


temps d2 la diJolution de empire ramain , qul 
fut en grande partie celui du regne de Yalenti- 
nien I[E les propriftaires avoient droit de tenir 


des negociants chez eux & d'en exiger le ſervice. 


de leur etat, c'eſt - a - dire une contribution pro- 
portionnelle A leur induftrie ou 4 leurs profits. | 
Quant aux artiſans de tout eſpece que les pro- 
prietaires pouvoient recevoir & garder ſur leurs 
tzrres , la choſe eſt ſans difficults , puiſqu'ils le 
y rec2voient & les y gardoient A telles conditions 
 Qiis jugeoient A propos de leur preſcrire. Mais, 


Pour Ce qui etoit des autres Etrangers , nous avons 
vu que les meeurs du mains, fi ce n'etoient pas les 


loix , faiſoient un devoir aux proprictaires de les 


traiter differemment ſelon la difference de leur con- 
Aur —————g mr——en———ny IP BY SEARS | 
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(a) Nov, Theod, lib. 1. tit, 4r- 
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dition, C'eit-a-dire de ne pas exiger d'un homme 


- vraiment libre qui venoit $8'ctablir chex evux ce 


qu'ils exigeoient 'da'un aubain dont la naiffance 
Etoit ſervile. $'il y mettoit une terre en culture, 
ils n'en exigeoient que le canon de la glebe, $1 
travailloit pour cux ,. 11s lz ſalartotent. S$'il fe ren- 


doit lenr f:rmier , iis n*exigeoient de lui que le 


payement d'un loyer , ſans Vaſſojettir ni a des cor- 
Vees , ni a aucune autre preſtation. Mais nous fa- 


yFons aulli deja que toute adminifiration du bien 


d'autrui etoit un mijniftere ſervile qui aviliſſait qui. 
conque $'y adonnoit, & le rendoit incapable dob- 
tenir aucune dignite. Pluficurs Jojx ſuppoſent ce- 
pendant que les grands propristaires avoient ds 
Ing2nus pour procuratcurs & pour ateurs , mais tout 


ce qu'il en fzut conclure c'eft d'un cots quill y 


avoit des 1ngenus qu'un pareil miniſtere n'avilifor 
Pas, & de VPautre qu'il pouvoit y avoir des hom- 
mes libres afſez denues de biens & de moyens pour 
ſe r:ſigner A cert aviliſſement , ce qui ne doit pas 
ſarprendre dans un fiecle on des hommes decores 
&u titre militaire , comme $'exprimoit- Valentinien, 
fe cachoient chez les proprietaires , pour y tre 
employts a toutes fortes de miniftercs, 

_ Ceetoient Mailleurs des places importantes que 
celles de ces adeurs & de ces procurateurs , 10rs 


| ſur-rout qu'ils fervoient de tres-puiſſants proprit- 


taires , chez qui il n'y avoit point dofficier pub/Ic 
qui off entrer , quoiauiils fuſſent- contribuables & 
n*euſſent par conſ#quent pas immunits militaire 

La preuve de ce dernier fait , qui indique 0 
grinds privilsges, & beaucoup de puifſance joints 


- - 
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4 12 condition de contribuable , merite d'@re con- 
' fignte ici & pour ne pas laiſſer de yuide dans Vhiſ- 
toire de 1a Clefſſe des proprietaires , & pour fervir 
d'exemple a cevx qui croient qu'on ?ffermit les 
empires ea Etabliſſant Vuniverſalite de la contrt-. 
bution. ER ig 
Majorien , des la premiers anne de ſon regne , fit 
' remiſe de tous les arrerages des contributions de toute 
eſpece & ajouta & ce bienfait un bienfait plus grand 
encore en Otant aux officiers du palais & de la pre=- 
foture Vexaction des impots, & en defendant 
qu'on y employat la milice ermee. I! retablit donc 
Pordre ancien , qui donnoit Padminiftrution en chef 
des tributs aux juges ordinaires des provinces. Mais 
la meme rziſon qui la leur avoit fait Oter pour la 
donner A des officiers redoutables & la faire ap- 
puyer par une milice arm&e, pouvoit rendre in- 
ſuffiſante Vautorite des jug2s ordinaires , plus en- 
cor2 que ne Pavoit £te celle des apparitzurs du 
palais & de la prefefure, Car ces officiers fi re- 
. Coutes n'avoient pas eux - memes rempli Vobjer , 
pour lequel on les avoit fi puiſamment armes. Les 
adcurs des perſonnes puiſſantes , qui avoient leurs 
Valtes domaines dans les provinces , negligeoient le 
payement des contributions fiſcales, & on les redou- 
toit ay point qu'on ne les preſſoit pas meme de Sac- 
Quitter. Ils ſe tenoient obſtin*ment enfermes dans 
les terres , qu'ils regiſſoient , afin gue ni Pordonnance 
du juge , ni la ſommation ne puſſine leur par-. 
venir. Pour prevenir cet inconvenient, Mzjorien 
ordonna qu'auſh ſouvent que le juge feroit ſa tour- 
tce dans la province, C2 qui fans doute deyoit 
M 59 


2:6 Hiſtoire des conditions & de [ear 
avoir lieu trois fois par an , puiſque le payement 
_ de tous les impots devoit ſe faire deſormais en trois 
termes, de quatre mois en quatre mois , les ac- 
teurs 08 procurateurs des maiſons clariſlimes , 
( ceſt-a-dire des domaines appartenants A des pro- 
Prietaires qui avoient rang de ſenateurs ) & ceux 
cdcs autres puiſſanes ſe rendiiſent aupres du juge en 
la cite , dans les territoires de laquelle ils ſavoicnt 
q*etoient fitues les domaines de levrs patrons, & 
qu'ils y reftaſſent en vue du public auſſi long- 
temps que le juge ſejourneroit dans ia ville, a quoi 
devoient auſli Ezre tenus les 2ceurs de la divine 
maiſon , C'eſt-2-dire cevx du domaine imperial. Si 
quelqu*un deux y manquoit , ou ne fe preſemtoit 
Pas pendant toute une annee pour Etre ſomme & 
prefſs de gacquitter, il devoit &tre puni dans ſon 
corps, & payer le double de ls ſomme dont il fe 
trouveroit arriers & la fin de PindiCion, 
AinſG dune part, en rendant le tribut univer- 
Tel, on avoit ſagement regis que les commande- 
me2nts ne ſeroient jamais adrefſss , qu'aux gens 
d'affaires des hommes puiſſants , ni les contraintes 
decernees que contre eux , & cependant On n'a- 
voit pas ofse autoriſer les exa&eurs a entrer ſur les 
terrzs de ces Citoyens , ON n2 pouvoit parvenir n1 
ordonnance ni commandement ; ſoit que ce fut 
le privilege des citoyens dont il g&agit qu'aucun 
appariteur n'entrat ſur leurs terres, ſoit que 1 
prudence ne permit pas d'en faire un devoir aux 
officiers publics. Mais la plus grande vraiſem- 
blance eſt que c'#toit un droit des puiſſants , 
#cux mems qui n'ayoignt pas le titre de Oi 


ſd 


my - = 
< < F. . 
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riſfimes, & que Majorien n'oſa pas ordonner Pin- 
ſr,ion de ce privilege. 

[1 tznoit ſans doute a pluſieurs de ces dignits 
que les empereurs prodiguoient aux proprietaires , 


& que cenx-ci $'empreſſoient Aacheter , quoiqu'its. , 


n'en eſperaſſent aucune exemption. C'etoit le pri- 
vilige Ou la communication par un brevet hono- 
raire du privilege dont jouifſoient les juges qut 
avoient adminiftre les provinces. Car c'eſt certat- 
nement d'un privilege reel & legal que parle Sal- 
vien (a) dans fon ftyle. de declemation , lorſqu'a- 
pres avoir invecive contre les juges , qui punif- 
' ſoient dans les autres les crimes dont ils fe ren- 
doient £ux-meEmes coupibiles , il ajonte ,, & plut 
+» au ciel du moins que ceux-la feulement qui ſont 
,, actucllement conſtitues en puiſſance & a qui //hon- 
4x neur meme , dont ils ſont-revEtus donne le droit 


3 Cexercer des brigandages , en exercaſſent. Mais 


zz Ce qu'il y a de plus dur & de pins inſupportable , 


,» C'elt que ceux qui ont paſlz par ces honneurs, 


4) £n uſznt de meme apres Etre redevenus perſonnes 
z» Privces , & que Phonneur dont ils ont une fois 
»» J0ui levr donne pour toujours le meme avantage 
»» de conſerver le droit d'etre des brigands. Znſorte 
2» Qu'en cefſant d'avoir la puifſance publique pour ad- 
2» Miniftrer, ils ne ceſſent point davoir la puiſance 


2» Privee pour piller, Et encore la puifſance qu'ils 


2» avolent comme jug=s Etoit-elle moins accablante , 
«4 Puiſqu'i!s devoient la laifſer a un ſucceſſeur , au 
2, licu qu'ils ne perdent jamais celle qui leur refte 


Si 


I II III ” - 
y 


(s) Lib. q, p. 870. 
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273 Hiſtoire des conditions & de Þetat 
4» dans lear,condition privee. A quoi ſervenr done 
,z les loix , A quoi ſervent les ordonnances , fi ceux- 
'», ia ſur-tout les mepriſent qui ſont les ſuppdts de 
+» Yadminiftration. Ce ſont les petits , ce ſont les 
»» Pauvres , qu'on force a Vobeiſſance & qu'on punir, 
9, S'ils n'obeiflent pas. 7! en eſt & cet Egard , comme 
ys 2 Vegard des tributs. Is obtifſent ſeuls aux ordon- 
3» Dances, comms ils payent ſeuls , & la promulga- 
+, tion des meilieures loix devient une injuſtice, 
3» puiſque les moindres (minores ) ſont forces de les 
23, Obſerver comme ſacrees , tandis que les grand; 
33 (majores) les foulent conſtamment aux pieds, 
,» comme fi elles Etolent nulles ,,. | 
_ On voit clairement ſar quoi Eroit fondee cette 
declamation , fi le meme privilege qui empechoit 
qu'on ne contraignit les a&teurs & procurateurs des 
grands, & que meme on ne leur fit parvenir nl 
_ ordonnances,. ni ſommations des juges en matiere 
de contribution , rendoit encore plus difficile toute 
 Pourſuite criminelle ou civile contre les dignitaires 
eux-memes. - 
Un pareil privilege &toit ſpscialeme ent celui des 
 lariſſimes , mais appartenoit auſſi a d'autres puiſ- 
ſants , ce qui $'accorde parfaite-uent avec une 101 
C'Honorius , qu'on n'explique qui'imperfaitement fi 
on ne ſuppoſe pas aux puiſſants une prerogative 
I6gule , qui rendoit les pourſuites contre eux plus 
difficiles , & leur fecilitoit a eux-memes 1a pout- 
ſuite de leurs demandes. 
La loi (a) que j'ai en vue eft de Van 400 & de- 
(—— | _ Wee CITI 


(a) Cod. Theod, lil 2 tit. 14. 


des perſonnes en France, &c. 279 
fond A ceux qui ſont attaquss en juſtice d'oppoſer 
a leurs adverſaires les zitres des puiſſants , & tes 
privileges de la dignite clarifſime , comme par une an- 
tre loi (a) de Van 422 le meme emp=reur defendir 
4 tout Creancier de. tranſporter fa creance a un 
puiſſant. 

On oppoſoit les titres d'un puiſſant a ſon ad- 
- verfaire , quand on mettoit 1 nom de ce puiffant 
on ſur la porte de ſa maiſon ou ſur les limites 
dz fa terre , ce qui n*etoit regulicrement d'uſage 


Qu'autant que la maiſon, ou la terre appartenoit A 


cciui dont Vinſeription exprimoit le nom. 


On commettoit avfli la m@me Ffraude , lorſqu” a- 
pres avoir &ts affigne en ſon nom, on mettoit ce- 
lvi d'un puiſſant & la tte de ſa defenſe. La peine. 


ſtatute contre ccux qui uſoient de cette fraude 


ttoit le ſupplice de la plombee, le travail des 


mines a perpetuits & la perte du Proces. Quant 
aux puiſſints , qui y auroient connive , ils devoient 
ſeulement Etre notes par un2 ſentence comme .pen 


ſoigneux de leur reputation , & comme marchands 


de chicanes. Ainfi le legiſtateur lui-meme mena» 
geolt cette puiſſance qui inſpiroit la terreur aux 
particuliers , mais qui ſur-tout etoit armee de pri- 


vileg:zs & pour Vattaque & pour la defenſe, parce 


Qu'tl avoit Ets impoſſibl- que , dans une monar- 
ehie, ſemblebles privileges n'euſſent pas Ets accor- 
des A ceux qui tenoient de plus pres an munarque , 
& auſſi parce qu'il avoit ets n£ceſſaire de ne com- 
_ Hicttre avec les hommes puiſſants que de magiſtrats 


(a) 2b. tic. 13. 
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& des tribunaux qu'ils fufſent forces de reſpeter ; 
& qu'on ne pur ſoupgouner ni de bafſe jalouſie, 


.ni de foibleſſe & de timidice. 


I1 falloit garantir de rout affront & les ſcnateurs, 
& , en. leur perſonne, la dignits d'an ordre dont 
Pempereur reconnoifſvit lui-meme faire partie , ainſi 


_ que Julien (@) le diſoit dans une loi par laquelle 


1l ftaruoit que lorſqu*'un ſznateur arroit Ete accuſe 
d'un crime , il ne devoit Etre ni vexe , ni ſoup- 


 COnNE, ni maltraite avant que ſon proces lui eut 


ete fait, Qu'il devoit refter partaitement libre juſ- 
qu'a ce qu'il ent avoue ſon crime & eur Ete d&- 
pouills de fa dignits, 

Quelque fit Vaceuſs , diſoit Valentinien (3) en 
355. Le Tuge apres ues arr&te devoit le tenir 
ſous bonne garde, & informer 1'empereur & d& 
la nature de Vaccuſation & de la qualite de la per- 
ſonne; fi Yempereur &Etoit trop cElvigns , il devoit 
adrefſer ſon rapport au prsfet du pretoire , ou fi 
Paccuſe &Etoit un militaire , aux maitres de la mi- 
lice , de peur que , /ous ombre d'une dignite ſup- 
poſee ou veritable , les crimes ne $*Evanouiſſent. 

Cette loi Eroit celle d'un prince ſevere , qui vou- 


 loit prononcer lui-m@me la peine & craignoit que 


les coupables ne lui echappaſſent. Auſfi ne vouloit- 


11 pas qu'aucun accuſe, ge quelgue honneur qu on 


le crit , eut la liberts de ſortir de Pofſice du juge, 
apres avoir £ts une fois arrets. Mais Vinſtru&tion pre- 
liminaire fe faiſoit devant le juge de la ns Ac} 


hs = Rd 


(a) Cod. Theod. lib, 9. Cit, 2. l, Is (6) Lf 
Cs 
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all t0t apr8s la detention de Vaccuſe , a qui on per- 
mettoit de ſe faire aſfifter, & doat Yeiat devoit 
ere abſolument le meEeme que celui de fon accu- 
ſateur , jaſqu'a ce que Vinftruſtion eut mis une 
diffirence entre eux. Et ce n'etoit qu'alors que 
Paccuſe, (a) fi on le jugeoit coupable , Etoit vE- 
titzblement mis en juſtice par une fentence du 
juge, qui en Ordonnoit Pexhibition devant le jufe 
- competant. 

I! en etoit. autrement 6 le crime avoit && com- 
mis dans une cit6 & que le coupable apres avoir 
6t6 pris en flagrant delit evlt ets livre au magiſtrat. 
Car alors celui-ci , fans avoir droit de le mettre 
en priſon , devoit dreſſer un proces verbal du d&+ 
lit, y qualifier le crime & faire enſuite conduire 
le coupable deyant le juge de la province , ſous 
la gzrde de conduQeurs 1idoines pour en repon- 
dre, & 12 il 6toit jugs definitivement , Sil n'a- 
volt aucun titre de dignite. Suivant une loi de 
Theodofe (5) c'etoit le privilege des fſeuls illufſ- 
tres, que le rapport de leur proces fit adreſſe a 
Pempereur lui-meme. $1 Vaccuſe Etoit conſtitus 
en toute autre dignits inferizure a, celle-la, le 
rapport devoit Etre adrefſe au prefet da pretoire, 
Par une lo! poſtSricure . il fut regis qu'il ne pour- 
rot Ctre fait aucune ſommation aux illuſtres , ſoit 
ent matiere Civiie , ſoit en matiere criminelle , 
elle n'ttoit autoriſse par une ſentence du juge. 
Cetoit une autre prerogative de ce haut rang de 
n'ttre pas tenu A donner -caution , ſoit an civil, 
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ſoit an criminel , & d'&tre libre ſur ſon ſerment 
dz ſe reprsſenter. Mais ce privilege fut auſſi ce- 
lui de beaucoup dCantres dignitaires & $'*tendit 


meme a leurs colons & a leurs eſclaves qu'on con- 
| fioit @ la foi de leurs maitres ſans en exiger de 


Caution. 
Pent-etre me ſais je trop Etendn ſar ces diver 


Privilsges, Mais les deux codes ſont fi incomplets 


que ce n'ef ſouvent qu'a Paide de Panalogie & 


par des inducgtions qu'on pent parvenir A d&cou- | 


vrir des verites , qui deviendront importantes ſous 
un autre regime & dans un autre plan de I/gifli- 
tion, Tout indique, dans c2 que nons venous de 
dire une gradation de privileges relative & A 6 
tar des perſonnes & a la dignits des juges & 1 | 
coumpStence des tribunaux , & 4 la nature des af- 
faires, & quand nous raurions fait que conſt 


ter Vexiſtence de privileges ſemblables & qu'on 


n'en voudroit pas reconnoitre au-defſous de ha 


dignits des ſenatenurs, on du clarifſimat , cette 
_ dignite fut | multiplise & ſe tranſmit 4 une poſ- 


terite fi cloignee que ce ſeroit beancoup d'avoir 
prouve qu'elle fut priviligise. Rizn ne $'oppol 
Plus ni ala multiplication a Viafini des clariſſimes, 
ni a la jouifſance la plus complete quiils puſſent 


ſe procurer deleurs privilsges en lzs portant avec 


eux ſur leurs terres, depuis que Th$odoſe I (a)ent 


Fait une loi pour permettre A tous les clarifſimes 


& a tous les reſpetnbles d'aller dans leur pa f 


natal , ou par-tout ailleurs ſans congs , de Yard 
p—_— cm———_—_—_ 


(a) Cod. Juſtin. lib. 12. tit, 1. 1. 1 5. 


des perſonnes en France, &c. 283 
ter , & de fixer leur habitation par-tout on ils vou- 


droient , ſans perdre ni leur domicile legal , (a) 


ni leurs juges dattribution. 
Les provinces , & la Gaule en particulier etoient 
46a remplics d'un nombre. prodigieux de brevetss 


& Je leurs deſcendants , d'un nombre non moivs | 


conſidsrable d'alle&es , on ſenateurs parvenus a ce 
rang par alle&Rion 4 titre de ſervices militaires, & 
qui jouiſſoient de droits plus grands encore que 
n'*toient cevx des autres ſenateurs, par la prero- 
oztive des armes. Je peux ajouter ce qui Etoit par- 
ticulier 4 la Gaule, le droit ſcnatorial attache a la 


dignits de ſes princes , & qui Etoit tel qu'au bout. 


de quelques mois de noviciat ſous un due 11s de- 
venoient tribuns avec le titre de comtes , par le 
ſeul effet de Paccolade militaire , que les Gdues 
$tojient en droit de donner. La diſpenſe du _conge 
avec Ventiere liberts d'habiter ou ils voudroijent 
ſans perdre aucune de leurs prerogatives , eut done 
Veffet de rendre pour tonjours a la Gaule la plu- 


part des ſsnateurs dont <lle avoit peuple juſqua- 


lors la ville de Rome , & de difpenſ2r tous les 


ſcnateurs , dont elle 6toit elle-m&eme remplic , de. 


tranſporter levr domicile de fait dans cette capitale , 


pour y zcqu#rir le domicile de droit que juſqu'a- 
lors les ſeuls militaires avoient Etc  Cifpenſes Mac-. 


Querir A ce prix. 

Ce fut unc innovation tres- importante & dont 
l2s conſiquences nauroient pas Echapp£a un hiſto- 
?n, comme Tacite. Mais celles qui nous intereſ- 


W—a—— 


— nt, 


(a) Voy.-li 1, 13. du meme Litre. 
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ſent! ne ſont pas. les memes qui accelererert | 
Tovine de empire. I! nous importe uniquement 
d"'obſerver que la nation gauloiſe recouvra pref. 
que tous ſes membres les plus puiſſants , les plus | 
accredites & les plus privilegies. Quyil y ett i 
peine un canton qui ne fit pas habite per quel- 
que ſcnateur, du moins hors de PArmorique & 
que des-lors les aſſemblces provinciales & le c<- 
binet, ou comme on parloit alors le /ecretaire 
des juges furent garnis d'aſſefleurs neceſſaires qui | 
pPouvoient donner autant de confiftance a !a- 
miniſtration & aux juridictions locales , quill &toit 
A craindre pour les m&diocres citoyens' que leur 
fortune ne fit en danger ſous des arbitres auſl 
-puiſſants. Heurenſement la concorde des mechents 
fur toujours impoſſible a !a longue. Et quelles que 
 ſfoient les d6clamations de Salvien, il n'eſt nul- 
lement vraiſemblable que Piniquite ait conſtam- 
ment prevalu chez une nation auſſi vigoureuſe 
encore que Petoit. la nation: gauloiſe. Les grands 
Echapperent ſouvent aux chitiments queils meri 
toient , ils $'approprierent les diminutions , El 
fait d'impots , ils rejetterent les augmentations ſur 
les foibles, je veux le croire, parce qu'il devolt 
en @Ctry ainſi & que jamais 14 contribuabilite univet- 
ſelle ne ſera exempte de ces inconvenients, Mas 
11 ne pur y avoit de ligue entre les grands pout 
Opprimer autrement des voiſins belliqueux , doit 
| Yattachement leur &toit plus n£ceſſaire que les &- 
| Povilles, 11 arriva au contraire que de la neceſtit? | 
de payer devenue encore plus ficheuſe par Vin- 
convenient d'Etre injuſte , reſulta le concert 46 
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erands avec les mEdiocres , dans le vau unanime 
d? ſe ſouſtraire a la n&ceſſits fatale de payer. it, 
| dans I'Etat on Etoient les affaires & les meears de 
empire , ce veeu n'etoit autre que celui de la difſ- 
ſolution de ce malheureux empire. Mais avant de 
faire connoitre ſous cette face la condition com- 
mune des libres proprictaires, c'eft-a-dire des pro- 
| prictaires qui n'stoient pas municipes , ſuivant la 
ditinp&ion d'un ancien juriſconſulte , il eſt a pro- 
pos encore de dire un mot de la police & du re- 
gime des cantons, en taut quils etoient compo=- 
ſes de libres proprietaires, & en particulier des 
ſuites que dut avoir la ſuppreſſion des hirenarques. 
C'eſt une grande partie de Vetat des citoy2ns , que 
les rapports qu'ils ont avec leurs voiſins , leurs Ju- 
ges, & Padminiſtration de la police, & , ſans la 
difference des combinaiſons qui peuvent varier ces 
rzpports , 11 y en auroit ſouvent bien peu entre 
les fimples habitants & les citoyens , entre les fu- 
| Jets & les vrais membres du corps ſocial , entre 
la liberts & la ſ?rvitude , ou entre la licence de 
Panarchie & la veritable liberte, 

Pluſicurs monuments qu'il ſeroit trop long de 
citer & dexpliquer ici prouvent que non-ſcule- 
ment chaque canton ent ſon prefet , comme nous 
Vavons d&ja dit, mais que de plus il eut ſon lieu 
| Caſſemblse, & une eſpece de capitale , qui pour 
Pordinaire avoit le titre de bourg, views, EK oull 
Y avoit un temple , auquel on ſubſtitua depuis une 
egliſe commune & tous les proprietaires du voiſinage, 
que Au mot ypicus On appelloit picint dans un ſens 
| Particulier, 
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Ti favt done bien diftinguer trois eſpeces de bourgy 
appelles 6galement vicz. Celle dont nous parlons «toit 
la plus noble, parce qu'ils appartenoient en com- 
 mun a une ſociets d'hommes libres qui y tenoient | 
leurs aſſemblses & y faiſoient en commun des veux 
& des dedicaces. Celle des bourgs domaniaux du 
Prince, qui n'<ojent le chef- lieu que d'une com- 
munauce de ſujets fiſczux , & celle des bourgs aps 
Partenants a des propric *taircs particulicrs & qui 
neanmoins pouvoieut Etre un chef lizn du moins 


© *Teligicux pour les voiſins de chacun de ces pro- 


Prietzires, fi lui ſ2al entre eux tous avoit le droit 
de temple. Du moins eft-il certain que des avant 
Pan 3y8 (a) il y eut des &pgliſes dans des tefres 
appartenantes a des particulicrs , puiſqu'en cette 
ann2e il fut fait une loi pour ſtatuer qu'on ne pout- - 
' Toit ordonner pour une Egliſe fituce ſur une pro- 
Priete , ou dins un bourg , un clerc pris dans une 
autre propricts ou un autre bourg , mais que pour 
cnaque egliſe on ordonneroit un clerc du meme 
Hen , afin qu'il! continuit a y payer la taxe 
de ſa propre capitation. Une loi de Van 409 
prouve de plus que, bien qu'une Egliſe fat ſitute 
fur la terre d'un ſimple proprictaire , elle pou- 
voit neanmoins Etre dzns un bourg , puiſqu'apr*s 
avoir d&fendu qu'aucun ſujzt declare aux livres 
cenſuels ne fit ordonns contre le gre de ſon mai- 
tre , <lle ſtatuoit que lors meme qu'un clerc auroit 
ere ordonne pour le bourg dont il Etoit manant, 
ce ne ſcroit qu'a condition qu'il fur contraint paz * 
= —_ 


(a) C Cog, Tuſtin. 11h; 1 t. tit. 3 þ Is 


des perſonnes en France, &c. 2867 
ſon maitre a continuer le paycment de fa capita- 
tion , ſans autre diminution que celle qu'il etoit 
Puſ.ge d'accorder aux Egliſes, & bien entendu 
encore qu'il ſe donneroit un ſaubſtiturt dans les fer- 
vices TUT2UX , auXquels il Etoit tenu, Mais 11 faut 
-auſi reconnoitre des bourgs qui Etojent le chef- 


lieu d'un voiſinace , ſans Etre celui d'un canton 


or pays, & queainfi les cantons etoient ſubdiviſ?s 


pzr voiſinages ou bourgades. Nous ignorons 1 ces | 


ſubdiviſions des cantons avoient des chefs parti- 
calizrs, comme les cantons evx-memes avoient 


des prefets. (a) Mais it eſt tres vreiſemblable que 


la ſollicitude du gouvernement imperial ne les 
avoit pas du moins laiſſes ſans ſurveillants , & que 
c:s ſurveiliants dont chacun pouvoit en avoir plu- 
lieurs dans ſon departement etolent les ſtationnaires , 
qui ne furent pas enveloppzs par Julien Cans la 
ſuppreſſion des curieun (ainſi que le pevp:e ap= 
pelloit ceux que lVempereur appelloit ſes yeux) 
qQuoiqu'i!s euſſent Ets complices de leurs crimes. 

C'ctoient des appariteurs qui faiſoient des n9- 
t3;r:5 0u notices des dilits commis dans leur dif- 
t.@,& les enVOyoient aux mogiſtrats ſuperieurs , 
ce qui me fait croire ou qu'ils avoient remplace 


Vzutres officiers appellss centeniers , ou que c'e- 
toit leur veritable titre , ce qui eſt moins vraiſem- 
blable,, puiſqu*aucune loi ne le leur donne. Ce qui 


SIE on ene mn _ me eonannnnmonn— — 


> $ 


(a) Nous ne  Tignorerans pas toujours. Nous 


trouverons les cantuns ſubdiviſts par Concita ot 
grenicrs relativement & la livraiſon des grains, & 
par yicatries dans d*gutres rappoits, 
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268 Hiſtoire des conditions & de Petat 
me paroit certain c'eft qu*avant Conftantin ce forent 
des centeniers qu1 firent les rapports appellss ng 
coires, Ft il eft pourtant Egalement certain , & par 
' les pandeRtes que les hirenarques (a) remplirent tres- 
anciennement la mEme fon&tion, & par une 16 
d'Honorius. (5) contre les violateurs des &plifes, 
que les ſtationnaires la rempliſſvient encore en 2g 
d'un autre cots une loi de Conftance (c) de Van 
355 joint ces ſtationnaires aux curienux , & 4 tous 
autres qui rempliſſent la meme fondion pour leur 
Tappeller que leur devoir eſt GPannoncer les crimes | 
aux Juges , & quils font tenus & la preauve de ce 
qu'11s ont annonces , de maniere qu'ils ne refteront 
Pas impunis, $ils ſont convaincus davoir ourdi 
une calomnie. Il y avoit done alors plufieurs of- 
ficiers ſous differents noms qui rempliſſoient cette 
meme fonCtion & de ce nombre Etrient les curienx 
Tupprimes par Julicn , zinf que nous Papprend Li- 
banius, les hirenarques ſopprim&ss par Th:odoſs II 
en 409 & les ftationnaires dont nous ne trouvons 
la ſuppreſſion dans aucune loi fi ce reſt pent-etre 
dans Celle de Clotaire II de Pan 595 par laquelle 
les centenes furznt ſubſtituces A des gardes qui fer- 
voient mal. Si ces gardes appellees yi2i1:@ Etolell 
les memes que les ſtationnaires, ieur office ſubſiſta 
juſqu*apres la revolution , & put n6anmoins n'etre 
pas unique , puiſque Clotaire ordonne la ſubſtitu- 
tion des centenes aux gardes , comme Q'uue inf 
— oe ar cons = ——— — 

(a)-Lib. 48. tie. q. 1. 6. - | 

(b Cod. Theed. 1. 16. tit. 2. l. 3t. 

(c) 4bid lib. 6, tit, ng. 


titution 


des perſonnes en France, &e, 23g 
titation deja connue , & ſur laquelle il n'eſt pas 
beſoin d*entrer dans aucun detail, Et en effet il faut 
nous ſouvenir que Clotaire regna ſur diferents pays 
dont les uns ravoient pas obei a Honorius en 
409 & rob2irent pas plus A ſes ſucceſſeurs qu'elles 
ne recurent le code Theodofſien, les autres obsirent 
aſſez long-temps aux empereurs pour que la loi de 
409 y fat executee & que tout le code Theodo- 


ſien y far recu. ' Arretons-nous encore un moment 


ſur cette partie de la police des cantons. . 
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On conjie la varde de la paix aux meil: 


P Ar 1a loi de Pan 409 i! fut enjoint au ſiege de 


_ C'&toiet les Provinciaux , qui ſuivant la 1oi avoient 


| "(a) Cod. Juſtin, lib. 1, Lite 3. bs Jo 


. OR 
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CHAPITRE V. 


. leurs d'entre les provinciaux par une lo; 
. de Pan 40g. Oue les provinciaux ſont 
les libres proprietaires. Qze les meilleurg 

: ſont les libres proprietaires. Quelle avoit 
pu ere juſqualors la police des cantons 
pour le maintien de la paix. Des fid6- 
Juſſeurs oz cautions. Quelle dut etre cette 

\ police en execution de la loi de 409, 
Etabliſſement vraiſemblable des centenes, 
& des centeniers des cantons. 


la prefeQure de ſe charger de la defenſe des provinces 
contre les perturbateurs du repos pubiic , dont les 
hirenarques avoient &ts de mauvais gardiens, & de 
confier Ia garde de la paix aus provinciaux les 
Plus riches en zerres ou les mieux poſſeſſionnss. Cat 


6t6 mal d6fendus par les hirenarques. Sur quoi il faut 
dabord obſerver que par les provinciaux On enten- 
doit les /ibres proprietaires , comme nous nom- 
mons les poſſeſſeurs qui n'ttoient pas municipes 

La preuve en eft dans une loi (a) de Pan 360 pit 
laquelle Conftznce ordonna que les clercs qui po 


ſedoient des terres , non-ſeulement n'exempreroienty 
, _ ; —_— 


— 
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pas les jougs d'autrui , mais Bedhoni CIntraints 
cquitter les devoirs fiſcaux pour les terres meme 
qui leur appartiendroient en propre. Car ajoutoit 
Conftance , nous voulons que tous les clercs , mais 
 eeux-1% ſeulement qui ſont peſſefſeurs provinciaux 
ſe ſoumettent aux contributions fiſcales & aux tranſ- 
ports, Il ne &agiſſoit point des clercs qui Etoient 
curiaux , parce quiils avoient du faire la ceſfion 
de leurs biens , ni de ceux qui ne poſſedoient que 
des biens d'6gliſe , parce que cevx-Cl Etoient exempts 
des charges extraordinaires ou ſordides , compriſes 
ſous l2 nom de devoirs fiſcaux. 
Les proprietaires libres Etotent donde les veritables 
provinciaux , A la ſurete deſquels avoient du veiller 
les hirenarques , & que le prefet du pretoire dut 
charger d'y veiller eux-memes , en obſervant de 
coufier la conſervation de la paix aux plus riches 
Wentre eux. 


C'toit une nouveauts difficile 3 introduire , fi 
rien n'avoit prepare les proprietaires cantonniers 
L une pareille fon&ion. Mais eft-il vraiſemblable 
que ces repreſentants d'aieux tous libres , tous 
belliqueux , n'euſſent compte pour leur ſurete que 
ſur la vigilance des hirenarques , & que d'un autre 
c0te on les eflt livres ſans defenſe aux paſſions & 
WH 2 /a coupable cupidits de pareils officiers ?2 Repre- 

nons Pexamen de cette partie de la police qui in- 
WW *-refſoit doublement les citoyens & par la nEceſ- 
fits dont il Etoit de reprimer le crime, & par le 
danger que couroit le citoyen innocent d'etre traits 
comme un coupable par des officiers ou 4pjuttes , 
ou prevenus, ou ignorants 


Na 


' 1a fomme exprimse dans la cedule de cantionne- 
ment , on days le dcret du preſident de la pro- 


" cits devoit faire un proces verbal & le couche! 


' ſur ſes rcgiſtres , pour en envoyer une expedition i 
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C*etoitav juge ſaperiear dans chaque province (a) 
qu'il appartenoit de decider fi un accuſe Gevoit 
Etre mis en priſon , ou ſous la garde des ſoldats, 
ou confis 2 des fidejuſſeurs , ou laifſe a ſa propre 
garde. Pourquoi 11 devoit avoir Egard 2 1a qualits 
du crime, dont Paccuſe Etoit prevenu , a Phon- 
neur dont il joviſſoit , A la grandeur de ſa fortune, 
A Vinnocence de fa vi? paſſe, & A a dignits. 
En g&neral on ne devoit point mettre en priſon 
celui qui Etoit pret a donner des fid6jnſſeurs a moins 
que ſon crime ne fut fi grave, & d&ja fi conſ- 
rant qu'on ne-put le confier ni a des fid6juſſeurs, 
ni a des ſoldats, Si le fid6juſſeur ne reprsſentoit 
pas Vaccuſe , dont il 8'etoit chargs , il devoit payer 


vince. Mais $'il n'y avoit zucune ſomme expri- 
mee , ni dans Pace de cantionnement , ni dans 
le decret du preſident , & que Von ne pitt juftifier 
davcune courume , qui determinfit cette ſomme , 
c*etoit an preſident a Parbitrer, 

La vraiſemblance plus ou moins grande du delit 
r6ſultoit en pluſieurs cas de 1'sloge , ou notoire 
de |'hir£narque , qui avoit arrets Paccuſs, Mais com- 
ment dreſſoit-il cette notoire ? Mapres un interro- 
gatoire qu'i: faiſoit ſubir au brigand qu'il avoit ar- 
TCte , dans le cas de larcin. Mais dans les autres 
cas, comme ceux dans leſquels le magiftrat d'une 


——_—— a. Mb. 
4. Hatton - * 


i. treo tth, P*Y — 
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(a) Dig. lib, 48. tit. 3. 
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au jug, en lui faiſant conduire le coupable, tels 
qu'etoient les cas de ſimple homicide , d'adultere , 
&c. Etoit-ce Vhirenarque qui arretoit , qui faiſoit ia 


notoire , & qui conduiſoit Paccuſe en 1a preſence 


au juge © it ne le conduiſoit pas ſelon toute ap- 

parence. Mais on faiſoir deux choſes , dans deux 
difsreats cas qui poavoient ſe preſenter on Phomme 
prevenu duh crime trouvoit des cautions , & alors 
c'&toient ccux qui g*etoient rendus ſes fidejuſieurs qul 


ſe chargeoient de le repreſenter a leurs riſques & pe-. 


tils, en donnant une cedule de cautionnement , ou 
bien 0n mettoit Vaccuſe ſous la garde des deux payens 


au moins , leſquzls en rEpondoient comme les /o!dats 


r6pondoient de ceux qui leur avoient Ete donn?s er 
carte , C'eſt-A-dire quiils Etoient punifſables & tres- 
ſeverement , $'ils Etolent tres-coupables de I'eva- 
| fon, moins punifſables , fi leur faute Eroit excuſable. 


| Les payens on cantonniers , Ceſt-3-dire les li- 


bres proprictaires pouvoient donc CEtre conſtitues 


gardiens des delinquants..-Mais qui les conftituoit 


gardiens 2 ce n'6toit pas le juge de la province, qui 
2voit un office expres pour les garder. Il y avoit 
donc dans les cantons une autorite ſuffiſante pour 


arrdter un matfaiteur , pour contraindre a fs garde 


& auſſi pour dreſſer une nozoire qui exprimat le 
delit & en contint les preuves. 


Dans la ſuite ce fut une ſervitude de fonrnir des. 


fidsjufſeurs , qui tinrent lieu de gardes, & de cau- 
tions volontaires , quand Paccuſe n'en trouvoit pas 
101 meme. Lon & Anthsmius (a) defendirent aux 


a ee 


(a) Cod, Juſtin, lib 1, tit, 3; {33 
| | =] 3 
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economes on def2nſeurs des egliſes de demander 
Pour les clers des fidejuſſeors Etrangers & idoines, 
parce que C'3roit un grand fardeau pour les pay- 
vres. C**toit a eux-memes a cautionner les clercs, 
Mais f.ceux-ci etoient eux-mEmes Etrangers dang 
_ Yendroit ou on les a&ionnoit , le d&fenſeur de 1'6- 
giiſe n*'toit pas tenu de les cantionner , & alors. 
ou on les remettoit entre les mains de fid6juſſeurs 
vicaires , GPeſt-a-dire ſubſtitues , leſquels neanmoins 
Etozent tenus de donner une ceEdule de cautionnee 
ment, on on les lazſſoit ſous leur propre caution- 
nement , ou enfin on leur faiſoit engager lzurg 
biens. Ce fut une loi nouvelle que celle qui or- 
donna que les curiaux accuſes reftaſſent libres ſous 
la caution de leur cour , qui des-lors fut tenue 
au cautionnement de ſes membres. C'eroit auſſi 
une ſervitude des autres ſujets de ls meme claſſe, 
comme 11 ſeroit aiſs: de le prouver, au lieu qu'il 
n'y g aucune preuve' que les libres proprictaires 
«ent ECts tenus a cette Charge qui , ſans doute fut 
Teputse ou perſonnelie ou mixte , comme Etoit dans 
les cit6s c2lle des centurions , qui n'&toient eux- 
memes que des officiers de police. 
Mais { les cantonniers purent Etre chargts , 
comme les ſoldats , de la garde des deiinquants, 
'£ ceux-ci purent &re dans le cas de chercher des 
cautions entre leurs voiſins , $'il dut Eres dreſſe des 
notoires dans le lieu on le dElit avoit 66 commis, 
il y ent dons lieu a des interrogatoires , a une al- 
dition de t&moins, a des formes enfin , fans lef- 
quelles tout le refte etit &ts ou impoſſible ou ab- 
ſurde, Ainſi il n'eſt preſque pas douteux que 6 
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cantonniers n'euſſent une part aRive au maintien 
de la police; & ne fufſent par conſequent ſous la 
protetion les uns des autres. Mais quand on 
pourroit douter quils euſſent eu cette preroga- 
tive avant Pexecution de la loi de Van 4og. ll 
ſeroit tonjours certain qu'apres execution de cette 
loi, & lorſque la conſervation de la paix eut ets 
confice aux plus riches d'entre eux, ils eurent A 


| a police des cantons toute la part qu'avoient eve 


les hirenarques., & durent encore plus que ces offi- 


ciers & les ſtationnaires , n'exercer ce nouveau 


pouvoir que ſolicairement & A la charge de gaſſu- 
Jettir a des formes telles que le crime fug ordinai- 
Tement puni , les torts rEpar&s, & Vinnocence 4 
couvert des cruelles. VeXations quelle avoit eprou- 


vees de la part des curieux , des ſtationnaires & | 


des hirSnarques, Nous ayvons point Pordonnance 
qui fut rendue par le prefect du pretoire pour met- 
tre-\ ex6cntion la loi de Pan 409. Mais nous pou- 
vons conjecurer que prenant en partie pour mo- 
cele ce qui Etoit Etzbli dans les cites , il ordouna 


que les cantons fuſſent diviſes par centenes, que 
tes libres proprietaires compris dans chaque centene 


eivſſent un des meilleurs ou des mienx poſſeſ- 
fionnes Ventre eux pour Etre-le chef de la centene, 
avec le titre de centenier , que cet officier eleif 
eut le droit de convoquer tous les voiſins pour don- 
ner la chaſſe aux malfaiteurs , qu?il evit auſſi le droic 
de les convoquer pour Pexamen des perſonnes at- 
teintes de quelque crime , & 1a rsdaQion de la no- 
tice qu'il devoit envoyer au juge de-la province? , 

bn lui Faiſant Paller Jes delinquants , ladite notice 
«. .N + 
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contenant les noms des temoins qui auroient 64 
entendus, pour que le juge put les faire venir 4 
Jon tribunel, que le centenier n*eur point de pris 
Jon , mais fit obligsd*envoyer ſans delai les delin. 
quants aa preſident de la province , ſous 1a garde 
des fidejuſſeurs -qufils auroient trouves , ou ſous 
celle des fidsjuſſeurs vicaires que ſeroient obliges 
de fournir les- differentes communautss de ſujet 
Afcaux , ſoit les villes, ſoit les bourgs publics, 
que <ependant les dignitaires conſervaſſent leurs 
privileges & euſſent ſeuls droit , comme ils avoient 
Pouvoir , de faire arreter les malfaiteurs days I'eten- 
due de leur poete -privilegite, & que quant aux 
 eſclaves & autres gens de condition ſervile , leurs 
maltres en repondiſſent, fi mienx ils n*aimoient 
en faire Vabandon , a Pexception n62nmoins des 
ſujers fiſcaux , qui ſeroient livr6s a Poſſicier doma- 
nial de leur domicile , au vicaize dans les bourgs, 
& au magiſtrar dans les Cites , leſquels ſeroient 


chargss de leur garde , du moment ou ils ous. aus 
Toicnt te UvVIES, 


wo 
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C—— —_— — 
CHAPITRE VI. 


Que les libres proprietaires ne duivent 
point Peuvres ou Ccorvees, Mais que 
leurs colons ſans devoir non plus d'eu- 
vres per ſonnelles doivent des preſtations, 
& que les proprietaires eux-memes dot- 
yent le canon, ceſt-a dire Pimpot reel 
en argent & en ble , comme les muni- 
cipes & les charges extraordinaires que 
ne doivent ni les curiaux ni la piupart 
des collegiats. Eſprit de toutes tes loix 
romaines ſur PFetat des perjonnes. Ce 
Ho Ceſt que la capitation reelle , com- 

zen elle eſt differente de la capitation 
pleberenne. | 


D Ans les rapports , ſous leſquels nous avons._ 
confiders juſqu'a preſent les libres proprietaires , 
C'£0ent vraiment des hommes libres, qui, ne de- 
Vant aucun fervice de leur Etat , etoient en leur 
propre puifſance , les maltres abſolus de, leurs per 
Tſonnes, qui pouvoient aſpirer & toates les digni-. 
tes, mais qui avoient auflt droit d2 d&criorer leur 
etat, ſoit en ſe vend:nt comme eſclaves , ſoit en ſe 
Hifant inſcrire ſur le r6!e des colleges & des cours, 
loit en ſe rendant les colons ou les inquilins de 
qui ils jugeoient 4 propos. On voit de guell2 mul- 


litude ge ſyjers cette liberts perfonnelis les diitia- 
Ns 
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guoit, & combien elle les mettoit au-defſus des cy. 
TIaux les plus honores , & des fiſcalins, artiſans 
ou marchands, les plus opulents. 

Une partie &e cente liberts & ſa meilleure ſu 
vegarde contre les atteintes de la legiſlation fiſcale 
Efoit Pexemprion qui y fut tovjours attachbe de 
toute capitation humaine , de toute fon&ion per- 


 ſonnelle. Un homme libre ne devoit ni tribut pour 


ſa tete , ni aucnne ceuvre ou corvee dz ſon corps, 


 Ceft ce qui eft deja dEemontre par les deciſions des 
_ PandeRtes & par tout le ſyfeme de cette lepiſla- 


tion, Mais il eſt bon d'obſerver que cette immy- 
nit6 des ceuvres ou corvees perſonne!lles 8'6tendoit 
aux colons des proprietaires, & que ce ne fut 
qu'abufivement & avec les plus grands inconve- 
nients qu'on 8'ecarta de cette regle.. 

Ce fut la cauſe de la revolt? des pay ſans de la 


 Gaule ſeptentrionale au temps de Diocletien. Et 


ce fut pour en prevenir de ſemblables pour Vave- 
nir que Maximien Hercule (a) adrefſa a Caravſivs 
un reſcrit qui. paſſa en 1oi pour defendre qu'zu- 
cun homme d'entre le peuple ruftique , demeurant. 
hors des murs , lequel auroit pays ſa capitation & 
fourni Pannone , ne fit appelle 4 aucun autre ſer- 
vice, ni contraint par le rational du prince al 
ſervice des mules fiſcales , ou Jes chevaux. 
Valentinien renouvella cette 101 (5) lorſque le 


 E8fordre Etoit deja: plus grand , qu'il n'avoit &s 


ſous Diocictien , en adreſſant an prefet du pretoire 


- | = —— CTR ge uy Wl 
- —_—@/l.G.. —_—_— 


(a) Cod. fuſtin. 11 tit, £4. 
(b) Cod. T heed. l. 11. tit. 10, 
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1s Gaules un reſcrit par lequel il lui ordonnotr 
de faire ceſſer toute preſtation des ceuyres, qui 
juſqu'alors avoir ere ilicitement Yemandee aux pro- 
vinciaux.. Il Etoit encore queſtion de la conduite 
des bites de trait & de ſomme a laquelle ne ſuffi- 


ſoient pas toujours les collgiars deftinss A cet em-. 


ploi. Mais en ce cas Valentinien vouloit qu'on ne 


diſpenſit de cette corvee aucun aubergiſte, aucun 
d©tailleur , aucun homme de boutique attendu , di- 


ſoit-il , qu'il valoit mieux impoſer cette corvee A 
des gens oiſifs , que de faire perir les villes elles- 
memes en detournant les pay ſans de leurs travaux. 

Si quelqu'un , n'ayant fait que parcourir ces 


recherches ou ne les ayant lues qu'ayec une atten- 


tion peu ſuivie , $imaginoit que les provinciaux , 
dont il eſt parle au commencement du refcrit , font 


les meines que les payſans nommes a la fin, & 


ignoroit que les provinciaax ou libres proprictaires 
tant les collateurs de ce qu'on exigeolt de leurs 
lujers, ce que ceux-ci ne devoient pas faire , 
c'ttoit de leurs maitres & patrons qu'il ne falloit 
pas Vexiger , je n*exigerois pas de lui qu'il relut 
ce que jai Ecrit ſar cette regle conftante de Pad- 
mniniftration romaine , mais je le prierois de lire 
avec moi cette autre 101 qui eft auſſi de Vulen- 
tinien I, (a) _ | : 

»» Si quelqu'an de ceux qui fervent ſous les 


| »z Tefteurs des provinces, ou des autres officiers 
2) que leurs emplois mettent dans le cas d'inſpirer 
»» Ge la terreur , fait a quelque pay/an (ruſticano) 


| "TRE . 


te ate. 
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99 une neceſflite de Ju1 rendres des ſervices tels qu Il 
9 POurroit en <Exiger d'un homme qui feroit & 
2x 1ui, ou cmploye a ſon uſage, ou ſon eſciaye 
2» Ou ſon bcauf, ou enfin lui arrache des dons 
,z Ou preſents, tels qu'ils les ont preſque rendu ci- 
9s noniques par le long uſage ou ils ſont de les exi- 
2» ger, ou fi ſevlement 11 les accepte,, lorſqu'on 
»s les lui offrira , qu'on lui Gte tous ſes biens & 
99 qu'il ſoit rel6egue A perperuits. Et qu'on poniſſe 
4» AVec une Cgale ſeverits le payſan qui en ſubiſſant 
», Interrogatoire ſur pareil fait aura repondu que 
+» Ceft de ſon propre gre qu'il a fait des ceuvres 
+» ſemblables. La meme cenfure doit Cetre exercee 
9» a Pegard des officiers, qui forcent les poſſeſſeursz 
», leur faire des vebfigies , ou ne refuſent pas ceux 
33 qui leur ſont offerts,,. 

Perſonne ſans doute , apres avoir *s cette loi, 
ne croira que les payſans, ceux-memes qui avoient 
des eſciaves a eux , doivent Etre confundus avec 
l:s libres proprietaires, & de cette meme 101 al 
con raire , rapprochee de la precedente, on Con- , 
Clura qu'au mouins une grande partie des pay fans, 
gui avoient des beeufs & des eſclaves , apparte- 
Noit aux libres proprietaires, 

I! ne devroit pas Etre n£cefſaire d'obſerver quela 
Premiere de ces loix ou plut6t la premiere phraſe 
ſeulement de la loi que fit Valentinien I pour 
proſcrire Pabus qui s'ttoit introduit dans les Gaules 
d'exiger des e&wyres des provinciaux , compoſe ell? 
ſeule tour un titre du code Juſtinien , titre qui ef 
COnCa en ces termes : dans ce code, comme dans 
le code Theodofien. Ve opere @ collitoribus ext- 
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gantur 4 qu'en n'exige point d'wuvres des Collateurs. 
Mais je plac? ici cette remarque Pour ceux de mes 
letzurs qui ont beſoin que je leur rappelle que les 
proprictaires 6toient les memes que les co/lateurs , 
parce que c'etoient eux aui faiſoient rendre au fiſc 
par leurs ſujets tout ce qui leur etolt Commande. 

Ce n'&toit pas fins doute une m&Ediocre diminu- 
tion de la propriets que ces contributions impo=- 
ſies aux colons , ſous le num d'*annone & ſous 
celui de capitation humaine, import , qui , pour le 
dir? en paſſant , Etoit tres-ancien dans 12s Gaules , 
ini que vient de nous le prouver le reſcrit de 
Maximien Hercule. Mais cette contribution indire&e 
netoit pas a beaucoup pres le ſeul fardeau dont fur 
grevee la propriets la plus parfaite qu'il y eut apres 


les terres militaires & ici il convient de faire une 


remarque importante. 

Les cites , leurs curiaux & leurs corporations 
tieonenr une fi grande place dans les deux codes , 
0n paroit leur y prodiguer taut de faveurs , en 
meme temps qu'on y recourt A tant de moyens 
divers pour augmenter ou maintenir leur force & 
leur ſplendear , qu'il ſewble que ce ſoit du corps 
G& la nation elle-m&me qu'il ſoit queftion , qu'il 
$2giſie de ſon ſalut & de celui de Pempire & 
Quapres les ſuppots du gouvernement il n'y ait 
de romzin dans 'empire-que ce qui eft curial , on 


collegiat, Tout cela n'eit pourtant qu'une | en 


du mEchaniſme de 1'adminiſtration & vOici a a quol 
tout ſe reduit, 


li faut des villes dans chaque diſtri afin que 
le gouvernement y ait une fortereſſe , un centre 


_ 


fi 
* 
: Lo 
' 
| 
( 
. 
1K 
' 
+ 4. l 
i! 2 
f 
J tt 
iu : + 
[ x 
: (. 
«I 
\ nn 
4 
+18 4 mY 
is) 
7 vo 
i 4 
f & 6. 
[ 4 
i 
4. ; 
b 
an 
$5 «> 
# 
it : , 
'| &* 
[7 
| ; 
i 
£ 
; 
- 
| q 
* 
b; 
i 
l 
| ſ: 
| 4 
i 
j2. 
: . 
| » 
199% 
Lv Fo, 
« Lg 
"p4 
Ts &/ 
F 
| k 
& 
: 
z $1! 
a sf 
+; x 
ii 
x 
, fl: 
1 
iF ” 
: 
\ 
j 
fk 
%. 
it £. 
* 
i þ 
i» 
F * 
F Fs 
+ 
”" » 
IH ; 
| 
iq! & 
[ 5 
| 48 
. 
4 b, 1 
| * 
» 1 
ns 
j 4 3 
t : 
4 4 
© 4 Md 
" f 
o 
nn @ 
i F 
by of 
: &f F 
FL) *& * 
' of et 
AS 
. way. 
* WH 
= +1 
- 4 
Y 
c ES 
; . 
: - £ 
| 'M 
wat 
p » 
; q 4 
_ 
4 x Y f 4 
ra G; b qo 
F- 
4 
: f > 
3 "II 
8 wh * 
; "#$*3 
y \ : 
F + 
4 
SY. 
5F, 
*D 7 
; bY eo 
* F THE - 
= 
Bl We © 
'" + 
1 : 
zÞ 
oy ; 
[ 
ql 1 7 
+7 
1. 
i 23 
' \ FO 
k + 
4 4 , 
: y 4 
F 4 
L 


*o2 Hiſtoire des conditions & de Petat 
d*adminiftration , vne Ecole de- politeſſe & J'yr. 
banite, un foyer de corruption. Il faut done y 
attirer des habitants, & une fois qu'on les y a at- 
_ rires , 11] faut les y attacher avec des chaines Uai- 
Train. : PE ORSy 
Des-lors vofla des beſoins & des fonCtions de 
plus, & en Aautant plas grand nombre qu'on 
deſire dans ces villes plus de ſurets, plus de magni- 
ficence , plus de plaiſirs divers. Ces fon&ions ne 
_ peuvent Etre remplies que par des habitents de la 
ville. Ce doit donc etre un devoir pour 2ux 02 
les remplir. Mais les unes ne font que de travail 
 & d'induftrie, Il ne faut qu*Etre homme & citadin 
pour Etre en Etat de les remplir. Ce ſont des char- 
ges purement perſonnelles auxquelles eft tenu tout 
Habitant dela ville. Les autres demandent en cutre 
de la fortune, parce queelles ſont jointes a 1a ne- 
ceflire de depenſer & au danger de perdre. Ce font 
des charges mixtes , Ceft-1-dire perſonnelles & 
Patrimoniales A la fois. On &appergoit enſuite qu'il 
y a des fon&ions qui ſ2 rempliſſent mieux par des. 
corps, & on &tablit des corporations , les unes 
Pour agir & veiller ſzulement., les autres pout 
2gir , veiller & repondre; ce qui donne lieu 21 
diftin&ion entre les corporations ou Pon n'eft regu 
qu'a titre de pauvrets , & celies an contraire” ou 
11 faut apporter des fonds. Pour qu*'un homme $'0- 
blige indetermin&ment A certaines fon&ions , 11 fant 
lui promettre qu'on n'en exigera pas daurres de Jul 
"& quand on nele lui promettroit pas , il ne faudroit 
' Pas riſquer de 1vi commander une choſe , lorſqu'il 
devroit en faire une autre, De-1la les vacations , Ou 
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los exemptions de toutes charges extraordinaires 


accord$es aux curiaux & aux collegiats. De- 1a auſſi. 


d'autres vacations accordees A ceux-ci , la diſpenſe 


ce paſſer par tous autres emplois que ceux de leur 


COrFOration. 
Mais les curiaux exemptes d2s charges extraor- 
 Cinaires , quils appeilent ſordides , parce qu'ils 


les croient au - deſſous d'eux , que le gouverne- 


ment appelle ſordides pour flatter leur orgueil , 
ces Curiaux ont des biens , une induftrie ne fut- 
c2 que celle de placer leur argenrt a uſure ; le fiſc 


le voit & en conclut quiils peuvent payer quel-. 


que choſe en ſus du canon , dont 1ls ne ſont pas 
exempts pour leurs fonds , Il leur demande une 
capitation perſonnelle , qu'on appelle auſfi ple- 
b*1enne, Les cojlEgiats , meme ceux qui font pau- 
vres de droit , ne le ſont pas aſſez de fait pour 
ne pouvoir rien payer. On impoſe colle&ivement 
z chaque college un tribut auquet on afligne d'a- 
bord une deftination ſpecicuſe. Puis on remarque 
Que ce. n'eft pas encore afſcez parce que des hom- 


mes qui gagnent & dont on ne peut ſe paſler jont 


tonjours enſorte que leurs gains ſoient un peu au- 
deſſus de leurs beſoins. Or ieur impoſe auffi une 
Capitation perſonnelle , qu'on abolit quelquefois , 
Qu'0n retablit , qu'on diminue , mais en obſervant 
Cavementer 1a contribution colle&ive. Ceci cepen- 


dant n'eſt qu*un accident de la grande operation. 


Le point efſentiel eſt qu'on a des villes & dans 


ces villes des corps d'adminiſtrateurs & de valets_ 


publics. Mais qu'adminiftreront ces adminiftrateurs 
hors des villes & quels ſervices tendiont ces va- 
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304 Hiſtoire des conditions & de Petat | 
lets , autres que ceux qui ſont utiles aux villes 
Car fi tour cela ſe borne & Vavantage des villes, 
ce n'eſt donc pas pour lui que le gouvernement 
les a crees, les protege & les YUOTS Ce qui im 
Plique contadidion: 

La reponſe A cette queſtion ft dans beancouy 
de loix. Qu'en nexige pas du curial plus quiil n 
regu du proprietaire. On le Colltge ne fſuffit pas 
pour la conduite dzs chevaux & mulets neceſſaircy 
aux trayſports publics , qu'on charge de cette} 
corvse perſonnelle les cabaretiers , detailleurs & 
taveraiers. Voila le bur de tant d'inftitutions. 1! 
Fant une cour dans chaque cits pour qu'il y alt 
un bureau de rEpartition & un corps d'exaReurs 
ſol:daires qui repondent de la rentree du tribut, 
It faut des colieges pour que les preſtations des 
proprietaires ſoient appliquees au ſervice pubic 
il eft bon que de plus il y ait des plebiens , qul 
ne ſoient eri0les dans aucun corps pour qu'ils pull: 
ſent ſuppleer les coll&ges , lorſque ceux-ci ſeront 
inſuffiſants. Mais comme ni les colleg=s ni les couts 
n'ont pu fe former & ſe recruter ſans qu'on 1eut 
ait accords des exemptions, & qu'il faut 1es Icut 
conſerver en vue de leurs fon&ions particulieres, 
11 importe an fiſc que le nombre des libres pro- 
pristaires ne ſoit pas diminus. LYexiſtence des 12:10s 
& (es colleges eft le moyen ; Vobtention & Vem- 
ploi des ſervices dus par les proprictaires eft 11 
| fin qui ne peut Etre ſubordonnee au moyen. Lt 
Qailleurs les libres prop1ietaires compoſent le corps 
de la nation , dans lequel ſont pris & rentreront 
tes magiſtrats ſuptrieurs, les conſeillers du I&gillar 
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teur , la plupart des guerriers , tout enfin ce qu'il 
y a de plus apparent dans Vempire. Il ne peut 
ftre fait aucune 1oi qui denature leur Etat , en les 

obiigcant A rentrer dans les Cours ou les collsges. 

Ce peut tre la punition de certaines fautes. Ce 
peut Etre la condition de certains contrats , ou la 
compenſation de certains avantages. Ce ne peut 
itre le devoir d'un Etat dont Veflence eft de n'im- 
poſer aucun devoir perſonnel. Tel eſt Veſprit de 
toutes les loix ſur Petat politique Ges perſonnes 
dans Pempire romain. 

Les charges purement perſonnelles ſont pour les 
plebtiens, & le curial a&tuel en eſt lui-meme exempt, 
ſous pretexte de dignits , parce qu'il a dMautres 
Charges A ſupporter. Ces charges ſont celles qu'on 
appelle mixtes parce qu'elles ſont perſonnelies & 
ſuppoſent un patrimoine, Le curial non 1doine , qui 
n'eſt. curial que par ſon origine , mais qui ne Veſt pas 
atuellement faute d'on patrimoine ſuſfifant , ne les 
lupporte pas , mais eft tenu anx charges purement 
pcrſonnelies. Sa condition eft celle de Vincole ou 
imple pleb&ten. Tour cela eft citoyen , mais d'une 
certaine ville & non de Vempire. Lys charges pu- 
Tement patrimoniales & regulieres font cues par 
quiconque a un patrimoine. (a) Aink la preftation 
des. chevaux de tranſport , des mulets , des anga- 
nes, des paraveredes ſont dus A raiſon de la poſ- 
ſeſſion on du patrimoine , & on y eſt tenu quoiqu'on 
ne /oie ni municipe , ni incole , mais on y eſt auſſi 
tenu , quoiqu'on ſoit ou municipe ou incole , fi 
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(4) Dig. lib. 50. tit. 4. l. 18, 
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\_ extraordinaires , on peut Petre des charges civiles, 


306 Hiſtoire des conditions & de Petat 
on a du patrimoine. Car aucun privilege n'en dif. 
| peuſe , de quelque dignite que Pon ſoir revtty, 
fit-on mCme pontife. On peut etre diſpenſs deg 
charges perſonnelles, on peut V2tre des charges 


On ne peut Vetre des charges publiques, 
On n'eft point diſpenſe d2 Pannone , des an- 
_ garies , des paraveredes , ni regulisrement du ly. 
ge2ment , nz de la contribution pour les vaiſſeaux, 
ni de la capitazion (des biens) il n'y a dexcep- | 
tion qu'en faveur des ſoldats & des veterans, & 
quant au logement en faveur auſii des grammai- 
Tiens , orateurs & philoſophes. (a) La capitation, 
dont 11 eft parle ict , $appelle autrement la con- 
tribution pour les biens prediorum collatio , 1a jus 
gation. C'eſt une partie du canon. 
La queſtion Etoit de ſavoir quelles charges Etoient 
extraordinaires & quelles ne Petoient pas. Car beau- 
 covp de gens jouiſſoient de Pexemption de Ces 
charges , comme les curiaux & les collegiats & auſl 
les privilegies. Le droit ancien avoit decide que 1a 
vacation (6) exemptoit de tout ce qui Etoit cole 
mands hors de Pordre & pour un temps ſeulement, | 
comme la confe&cion des chemins, | 
| Gordien (c) avoit decide que la vacation des 
charges publiques comprenoit tout ce qui n'etolt 
comman«e ni par la loi, ni par un ſenatus con- 
Fulte , ni par les conſtitutions des princes. Mais 
cette deciſion pouvoit Eire bonne au temps ou elle 
(a). Tit. 5. (6) Dig. lib. 50. tit, 4.1, 12 
(c) Cod. ſuſtin. lib, 10. tit. 45. 
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fit faite. Blle ne ſervoir de rizn un ſiecle plus 
tard, & ce ne fut plus parce qu'une Charge Etoit 
extraordinairs , mais parce qu'elle Etoit d'une cet- 
tain? nature , que ton en fut exempt. | 

Ain Conftance {a) ayaut demandse extfaofdis 
nairement en 339 une ſubvention pecuniaire z ceux 
qui &toient exempts des charges extraordinaires , 
pretendirent &re exempts de celle-ci. Conftance 
ordonna qu'on en exigedt le” payement de zous 
p5ncralement & ſans diſtin&ion , ſur ce fondement 
qae par une loi il avoit decide que rien n'toit 
extraordinaire , ni ne ſe nommoir ainfi, de ce qu1 
deyoit Etre ſpEcialement confers par les provin- 
CRUX, | | 

Dans un cas pareil Honorivs (5) Eprouva la memes 
diflicults en 416, & $en tira avec la m2me adreſle. 
Que tous c2ux , dit-il, ,, qui pofſedent a quelque 
4 titre que ce ſoit, ſoient forces de payer comme 
1» 1e canon , la totalite de ce que comprend no- 
1 tre d=legartion ſous le nom de ſurindi&ion , & 
z) afin qu'il ne reſts ancun gJoute, nous ordon- 
»» ons que cela fois demance ſous le nom de ca- 
z» Non, Quiil n*y =it done aucune maiſon ſoit ap- 
2) Partenante © notre ſacre patrimoine , ſoit poſſs- 
WT» ce a titre a Amphytcoſ:, ancun homme prive, 
| 2» Quoiqu"il montre des privileges , qui. ſoient 

2» Exempts de cette preftation , qui ne Sappelle 
WW » Pius cxtraordinaire , comme elle $eit nommee 
» Juſquwaujourd*hui , mais canonique , du nom 
9 Que nous Ivi donaons nous-m2mes ,,. 
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(@) Cod. Theod., lib 11. 1;-1.1-: 86. 
(6) Cod, {'i00d, '# Il. Lit, Z« "54 3. 


308 Hiſtoire des condutions & de Peat 
Pour entendre bien toute cette loi, (a) il fant 
favoir que le domaine du prince n'etoit pas exempt 
du canon , puifqu'il payoit beaucoup d'or & four- 
n1fſoit beaucoup de bles , mais c'etoit des charges 
extraordinaires, & que les dztrenteurs du domaine 
par bail amphythSoitique (5) etojent de mime 
exempts «des charges extraordinaires , & payoient 


pour canon , le prix fſtipuls par leur bail, Re- 


marquons auſli qu'on appelloit delegation (c) 1's 


rat des impoittions de chaque annee , » gn dela} 


main de Pempereur. 

Le canon, comme Von voit , comprenoir eſſen- 
tiellement la ſubvention er or , c'eſt-a-dire la con- 
tribution pecunjaire qui Etoit tax&e en or, mais 
qui ſe payoit en or, argent og cuivre , & le 
fournitures de bles ſoit pour les troupes , ſoit 
Pour la capitale de Vempire. (4d) Ces Fournier 
$'appelioient ef/peces annonaires & Cchacun deyoit 
 y contribuer a proportion de fa capitation , 0u 

de ſon ſore , c'eſt-1-dire de ſon patrimoine en 
fonds de terres. Le payement $en faiſoit de qui- 
tre en quatre mois, (e) c'eſt-ai-dire en trois ter- 


mes Eegaux. It en Etoit de meme de la contribu- I 


tion en argent. 
Les deux genres de contribution 6toient telle- 
ment x&els qu'ils ſuivoient toujours le fonds (f), 
& que fi un vendeur avoit Ets arri6re , Pacheteu! 
Etoit tenu au payement des arrerages. L'uſufrui 
—— ma — a — 
(a) Lib 11. tir. 16. 1. x. (6) Tbid. 1. % 
Eb 2” ET Fo oy A Ns Pn 
(4) Lib. 11. ei. 1. l. 15. (Ce) fs 16. 


of) Tie 3k 
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tier (a) lui-meme les devoit & de quelque maniere 
qu'on acquit le domaine du bien (autrui , le nou- 
yeau proprietaire devoit auffitot demander que ſon 
nom fit inſcrit ſur les livres du cens, pour la par- 
tie qu'il avoit ach2tee , & promettre de payer, 


afn que ſans aucune difficalts Ja capitation fur 


eranſportee de Pauteur & ſon ſucceſſeur. (bY 
Telle Etoit la capitation des libres propritfaires. 


Capitation purement reelle & tellement attachce au. 


fonds, que celui-1% en Etoit redevable , meme 
pour les annses Echues, qui pofſedoit le fonds , 
ne fat= il qu'uſufruitier , ne poſſedac-il qua titre 
de precaire. 

Que Von compare cette capitation avec celle 


quiindique la loi de Theodoſe (c) citse par Go- 
dctroi , lorſqu'il vent prouver quyil n*'y ent qu*'une 


eſpete de capitation, Juſqu'a la promulgation de 


cette 10i , un homme avoit paye une zee & deux 


femmes n'avoient de mEme pays qu'une tete. 


Theodoſe , auteur de cette loi, felon Godefrot , 


Voulut que deformais , deux & trois hommes ou 


quatre femmes ne payaſſent qu*une tete. Et ore 


donna au prefer du pretoire de faire Etablir la ca- 
pitation ſur ce pied dans /es wyilles de certaines 
provinces afiatiques, Mais qu*etoit-ce qu'une tete ? 
Godefroi cite Ammien Marcellin , qui dit , qu'au 
temps de Conſtance on demandoit dans les Gaules 
jaſqu'h 25 ſols d'or pour chaque t&te. 'Et ce ſa- 


vant n*oavre pus les yeux , & il veut que la capt. 


tation humaine ſoit la capitation reelle, pour rep- 


"@ L. 1 G) FA 
(c) Cod. ſuſtin. tu? 11. bit. 16, l, oY 


510 Hiſtoire des conditions & de Peat 
porter contre toute vraiſemblance a Pannone & 4 
la capitation reelle des loix qui ne peuveut y avoir 


aucun rapport , comme celle adreſſee an peuple de 
Rome (a) qui autoriſe les contribuables A ſe pour. 


voir contre les falifications des greffiers , qui de- 
charg=oicnt les plus puiſſants pour charger les in- 
fsrieurs, WY comme celle qui ne regarde que le 
peuple acs villes en orient , {c) comme celle qui 
exempte de la capitation plebz1enne , les vierges, 
les veuves agzes, les orphelins juſqu'a Vige de 90 
ans , les filles juſqu'a ce qu'elles ſe marient, (4) 
comme une autre qui renouvelle la meme exemp- 
tion de ce meme impot queelle appelle la capita» 
tion du peuple, plebis, (ec) comme celle enfin, 
qui ren les re&ecurs des provinces Juges ſouverains 
_ des plaintes que pourrojent faire contre Vaſſiette 
du cens les defenſeurs & les plebeiens, & quine 
v2ut pas qu'on puiſſe 8eXxempter par la fuite , puif- 
.que tout fuyard doir Ctre ramene au lieu ou || 
doit fa captiation , mais ne refutons pas devan- 


t:ge une mepriſe auſſi pulpable & paſſons a quel- 
goes autres obſervations. 


F <PITING. 
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(a) Ced. Theod. [*b. 13. tit. 10, b 
(5) L, 2. Wy L. 4. (4) L. 6. ©) Lt: 
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CHAPITRE VIL 
Comme &Ctoit repartie la capitation Teelle. 
Regles ſeveres. Execution defectueuſe. 
Combien cet imp0t eſt funeſte 4 la pro- 
priete quoique tous les intereſſes con- 
courent 4 ſon aſſiette, & que de tres- 
habiles gens £en melent d'office. Huma- 
nite du fiſe imperial , qui ra plus ee 
imitee. On 'modere le proprietaire quz 

ne poſſede qu'une terre. 


] Ai d6ja prouve par une. loi de Majorien que le 

ch:f de biens ou la jugation Etoit un fonds valant 
mille ſols, Je n”ajouterai a cette pr2uve (4) que 

celle que me fournit Caffiodore dans un reſcrit de 

The&odoric par lequel ce prince accorde aux ſpole- 

iirs une 77//eng , en ſus de la courume pour les 

mettre mieux en Etat dentretenir leurs thermes. 
Je pouvois ajouter que les goths ſoudoyes , qu'on 

appelloit millenaires, (#) ne tenoient cette dEno= 

mination que de celle des terres qui leurs furent 

diſtribuces, Chacun d'eux poſſedoit une millene , 

une jugation , ou un cheſ de biens. 

>! Pon compare cette valeur du fonds qui fai- 

ſoit un chef, avec la quantits de biens-fonds qui 
luffiſoit a un decurion pour @tre idoine , Ceft-a- 
Gre avec 25 arpents de terre , ON COncevra Com= 


FIT 


(«) Form, lib. 11 ep. 37 (6) Lib. 5 ep. 25 & 26, 


$12 Hiſtoire des conditions & de Petat 
bien peu de choſe c'etoit qu'an curizl , fi on 
la compare avec la totalits des biens tant meubles 
qu'immeubles qui produiſoient cette mEme idv- 
neits au temps de ta ruine de Pempire , c'eft-a-dire 
aVec un capital de 3oo ſols, on n'aura pzs plus 
haute idee des curiaux , mais on concevra de plus 
qu'il n'y eut rien de commun entre leur qualifica- 
tion & Peconomie des impO0ts reels, dans laquelle 
on avoit encore 6gard aux centuries ou anciens 
ſorts \:gitimes , qui Etoient de 200 arpents , & 
qu*on pourroit regarder comme la meſure ordinaire 
des millenes , chefs ou jugations , Sil Etoit vrai- 
ſemblable que 200 arpents romains de terre euſ- 
Tent valu mille ſous d'or , ou enſſent rendn 120 
ſols de revenu annuel ( car ©&#toit ſur ce pied qu's- 
voit du en Etre faite Veſtimation ) & &'il n'etoit 
pas invraiſemblable que Sidoine Apollinaire qui ne 
payoir que trois t8tes n*eiit poſſede que trois cen- 
turies, Mais c'eft ce que nous aurons Cncore 0C- 
cation d2xaminer. | 

Les Gaules avoient une ſormnle cenſnelle come 
mune & uniforme , ainfi qu'Eumene nous Vapprend 
-dans ie panegyrique de Conftantin , & les &6duens 
ne pouvoient ſe plaindre d'@tre tax&s ſur ce pied 
A 32 milles tEtes » puiſqu? ils avoient les terres Poult 
| lefquelles on les avoit compriſes dans le cadaftre, 
& le meme nombre d'hommes qui avoit 6s d:- 
clarse. Mais ils n'avoient ni des terres auf fertile! 
que leurs voiſins , ni des laboureurs pareils , quoi 
qu'on ne put dire fi c*©toit par la pareſſe des 
hommes ou la faute du fol , quiils £toient le peuple 
12 Plus pauvre de la Gaule, Er encore devoit-00 

parconued 


des perſonnes en France, &c. $13 
pardonner aux cultivatevrs , qu'un travail ingrat 
rebutoit , $'31s abandonnoient leurs terres , ſur-tout 
lorſque la pauvrets des payſans, gui Etoient acca» | 
h!ss de detres , ne leur permettoit ni d'<gouter 
leurs terres ni d'eſſarter le bois qui les DPD 
Aufi les eduens devoient-ils cinq annecs entieres 
de lenr capitation & pluſieurs Etolent -11s en fuite, 
faute de pouvoir payer. Conſtantin leur fit remiſe 
de c2s cing annces , & reduifit a 25 mille le nom-. 
bre des tetes. qu'ils devoient payer. C'eſt-a-dire 
qu'il leur accorda une diminution de pres dun 
quart , enſorte que de.ce moment avec une *gale 
*tendue de terre & le meme ncmbre de colons , 
un proprictzire 6duen paya pres d'un quart de 
moins qu'on propriztaire rem9is ou nervien. 

Je me ſuis permis ce long extrait du panegy=- 
rique d'Eumene pour faire voir que dans Penca- 
daſtrement ou deſcription des biens de toute la 
Gaule on $'en &:oit tenu a Parpentage , ce qui avoit 
Vabord paru afſez juſte , mais Etoit devenu tres- 
injuſte depuis que les fonds $&'ctoient deteriores 
n quelques endroits , comme le panegyriſte at- 
teſte qu'il Etoit arrive aux terres de ſon pays , qui 
de ſon temps <ctoient ou noyces on couvertes de 
broſſajlles, Mais on voit auffi que la methode adop- 
tte par Conftantin, pour accorder des diminutions , 
aut avoir Vinconvenient de ne plus laiſſer aucune 
proportion certaine ni uniforme entre I'ctendue du. 
terrain. & Pimpoſition , & comme des bienfaits , 
auſh grands que ceux qui furent alors accordes aux 
*<duens, pouvoient ranimer le courage d'un peu- 


tle & relever ſon agriculture , il tut poſſible que 
Tome 11, Q 
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la tete continuant A Ctre uniforme dans les Gaulzs, 
comme elle continva de Vetre , un pays payft 
beaucoup moins qu? un autre A proportion de ſon 
revenu. 
Avant de quitter ce panegyrique , qui novs a 
fourni ces remarques , diſons que, malgrs la Pay»: 
vrets des campagnes , la ville d'Autun fit une afſez 
belle entree a Conſtantin, Il eft vrai qu'on &toit 
accouru de toutes les campagnes voiſines pour voir 
cet empereur. Mais on tendit de tapiſſeries tontes 
| les rues par ou il devoit paſſer pour ſe rcndre ay 
Palais, & Von fit ſortir les enſeignes , ou ban- 
nieres de tous les colleges , les ſtatues de tous les 
_ dieux. Il parut meme que les infiruments de mu- 
| Cique Etoient en grand nombre dans la ville , puiſ- 
que Conſtantin en rencontra dans pluſicurs en- . 
droits. Mzis c'etoient toujours les mEmes , qu'on 
portoit d'un endroit a un autre par des chemins 
rTacourcis. Il nous manquoit les enſeignes des di- 
vers colleges , & 1a preuve de fait que dans une 
ville des Gaules , comme Aurtun , il y en avoit un 
aſſez grand nombre. Nous avons cette preuve & 
elle eft peut-etre plus importznte que mes leteurs |} 
ne Vimaginent en ce moment, J'ajoutera! encore 
que peu Mannees zuparavent la ville d'Autun avoit 
vu accrolitre ſa population d'une maniere afſez ſin- 
guliere, 
Maximien-Hercule ayant reconquis la Bretzgve | 
ſar Vanti-Ceſar Ale&us , comme cette iſle abondolt 
en artiſans, il en avoit ramene un grand nombre, 
awil avoit donnts A la ville d'Autun , ou cette 
eſpece de colonie donna moyen de rebar ces 
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maiſons qui tomboient en ruine , de refaire les 
ouvrages publics, & de reparer les temples. Auf 
Conſtantin ne lui accorda t-i! point de diminution 
ſur 1a capitation- humaine. Ce fut c2lle des terres. 
quiil diminua. La ville d'Autun avoit cependant 
encore reca un renfort d'une autre eſpece. Il y 
zvoit peu dannees auſſi qu'on 1ui avoit donne de. 
nouveaux incoles pris d'entre les ordres les plus 
diſtinguss des provinces , Cc'eſt-a-dire d'entre les 
offices les plus opulents comme depuis Julien en. 
donna A la ville d'Antioche. Mais cette colonie 
etoit du m&me genre que czlle des arti/ans d'Ou- 
tremer , (a) dont Eumenius parle encore au meme 
endroit, C'eſt-A-dire que Diocletien ou Maximien» 
Hercule avoit pu donner des hommes qui Etoient de- 
venus riches dans les emplois , & condition d'appar- 
tenir au fiſe plus qu'a eux-memes , & que de pareils 
babitants n'6toient ni des proprictaires de plus , qui_ 
puſſent ranimer la culture , ni des collateurs de plus 
qui duſſent fournir des travailleurs de plus pour les 
travaux publics. Mais A cet &gard meme 1a ville 
| CAutun avoit encore recu de puiſſants ſecours. 

On avoit afſigns chez elle des quartiers d'*byvera_ 
des troupes 16gionaires, qu'on n'en retira pas meme, 
lorſque Vempire paroifſoit avoir le plus beſoin de 
leur courage , afin que reconnoiſſant VPhoſpitalits 
qu'on leur accordoit elles $*acquittaſſent envers 
leurs Otes, en deſſech:nt les marais & en condui- 
ant de nouvelles eaux juſqu'au milieu de la ville, 
qu en manquoit, 

_ Ainfi ſous Diocl6tien & ſous Maximien-Hercule , 


——_____@_—__ 
'G Urat, pro {chol, inflaurats 
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rout Pempire en quelque ſorte avoit concouru an 
r<tabliſſement de cette ville, & cependant nons 
avons vu en quel tat la trouva Conſtantin , tant 
Vexces de la capitation , qui Enervoit la proprizts 
& decouregeoit les proprietairss, avoit 6&6 plug 
puiſſant pour la ruiner , que tant de ſecours ne 
Favoient ets pour la r{tablir, Ce flsau Etoit $i grand 
& fi deſtruceur que rien ne pouvoit en arreter les 
funeſtcs effets. Je n'en excepte pas ls juſtice de la 
Tepartition ni le concours des proprictaircs pour 
cette operation importante. Car les proprietaires 
Jouirent de ce droit fi beau en apparence, de 
celui de participer au regalement du cens. {a) Toit 
concouroit 2 ſa reformation. Le confentement des 
provinces, les deciſions du prince , le traveil des 
cenſeurs & des per£quateurs , Vautorite des juges 
ordinaires , & celle des adminiſtrateurs en chef, 
rel qu*ctoir le prefet dn pretoire. 

On Vinſcrivoit ſur lcs regiftres publics & fur les 
livres cenſuels des provinces & des cites, Et c'e- 
toit auſſi fur ces monuments publics qu'on por- 
toit les immunites , que le prince accordoit , & 
qui ſouvent furent toutes revoquses pour le fou- 
 Egement des contribuables. Ces livres etolent cl 
a garde des tabulaires ou ſecretaires greffiers des 
villes, & on ftatua la pzine dn feu contre Ces 
officiers, s'ils les falſifioient, ſur-tout en y inſcri- 
vant de fauſfes immunites , & faiſojent par-12 , au- 
tant qu'il Etoit en evux , que tous les proprietaires 
ne ſupportaſſent pas &galzment le fardeau propot- 
_— —_— a | — —_—————— —__ 


| GW) Cod. Thea. (1Þ.. 13. tit. 10. (e. 8» 
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tionnel auquel ils devoient reſter afſujettis en vertu 
Gune pErequation faite avec tant de folennite par 
les cenſeurs , les perequateurs , les provinciaux EZ 
les juges. IL gagit ici de Vimmunite de la jJugatzion 
& capitation , comme Pexplique formellement Ia 
loi de Valentinien II , que yous venons de tranſ- 


crite & c'eſt par conſequent auſli du recenſement , 
Gapres lequel devoit Etre paye cet imp0t , qu'il 


#2git dans 1a mEme 1oi , enſorte que rien n'ef plus 


certain que la n&£ceffits du conſentement des pro- 


vinciaux pour la validits du recenſ:ment. 

C'eſt une prerogative de 1a liberts des propric- 
taires , qu'il ne falloit pas omettre , ſur- tout 
apres avoir dit que Pimpot dire&, auquel ils etoient 
aſſujettis , Etoit nn fleau deftructeur de tonte proſ- 


perits. Il n'y avoit done point de forme qui pit 
lui faire perdre ſa nature , & celle m2me qui parolt 


la plus ſpecieuſe , avoit auſſi ſes inconvenients. 
Car fi on employoit la fraude , le manege , la 
puiſſance injuſte pour cortompre les livres cenſuels 
par la main de celui qui en Etoit le gardien , 
combien n'eſt-il pas vraiſemblable , que le recen- 


ſement devenoit defe&veux par les memes moyens, . 


& que quand le prince ſe raſſuroit lvi-m#me contre 
les inconvenients d'une trop forte indiRtion par 1a 
conſideration de 1'opulence des contribuables , qu'il 
connoifſoit le mieux comme les plus apparents , 
Cetoient ceux-la preciſement que Pimpoſition Eparg- 
noit, pour tomber, plus accablante , ſur les pro- 
prictaires mediocres, pour qui la pitic_n'etoit pas 
faite, Larpentage Etoit un moyen trompeur & qui 


ans pluſieurs cas devint peu praticable, comme 
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apres la remiſe de 7 mille tes faite aux Edueng, 
L*eftimation par compenfation des bonnes & ds; 
mauvaiſes terres, operation fi fouvent preſcrite } 
ces verificateurs, qu'on nommoit perequateurs , 
Etoit encore plus infuffiſfante parce qu'elle pretoit 
davantzge a Varbitraire. Nous avons vu dans le 
Panegyrique de Conftantin comment le d6nombre-. 
ment des laboureurs pouvoit aufft donner les 16- 
ſultats les plus defeRu2ux , & alors 1uſage des 
Fermes Etoit fi rare. qu'il n'y avoir pas lieu A Ievp- 
Iuation par le prix locatif des biens. Ainſi , mal 
grs cette ſeverits des formules cenſuelles , qui exi- 
geo1ent le denombrement des terres & des bois 
teillis par arpents , des plants d'oliviers par compte 
des arbres , des vignes par compte des ceps, deg 
Jvjets par nombre, nation, art & profeſſion , tout 
Etoit ſujet dans cette partie & influence de la brigue, 
de la frande & de la puiſſance , & les hommes les 
plus foibles ſe trouvoient compris dans cette opt- 
Tation avec les hommes les plus puiſſants, Le” pa- 
 n&gyriſte Eduen de Conſtantin pouvoit mentit , 
comme dire la verits, lorſqu'il mettoit & les ter- 
Tes & les laboureurs de ſon pays fort au - defſus | 
des terres & des laboureurs des remois , des net- 
viens & des chalonois. Il pouvoit mentir , comme 
Gire 1a verits, lorſqu'il avancoit que , dens le C?- 
J&bre canton d'Anebrigne, it n'y avoit de cultive 
que ce qui Etoit en vue , que ce qu'on ne voyoit 
| Pas n*etoit que rochers & forets., ou rien n'inquie- 
toit les betes feroczs. Il pouvoit mentir , comme 
dire 1a v&rits, lorſqu'il repr6ſentoit ces vignobies 
de ſon pays , que les ignorants admiroient , comme | 
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bpuiſcs par leur vetuſt2 , dont perſonne ne pou- 
yvoit dire la date , & qu il aſſuroit qu'on ne pou - 

voit pas rajeunir cette culture en plantant des vig- 
nes dans des terres neuves , comme On faiſoit en 
Aquitaine & dans d'autres provinces , parce qu'au- 
deflus des vignes ce n*6toient que rockers ſteriles, 
& qu'au - defſous le terrain Etoit trop humide & 
trop ſujet aux brouillards. | 
Et  Vorateur Eduen pouvoit mentir on dire 1a 
virits ſur tous ces points , tout particulier le pou- 
yoit, ſans que Vart des verificateurs pit etre uti- 
l:m2nt employs pour diftinguer le vrai du faux, 
lorſque tout n'&toit pas ſuſceptible de verification , 
& qu'on ne pouvoit compter ſur la probits ou le 
courage de ceux - 1a meme dont on n'auroit pas 
laſpe&t3 Phabilets. + 
Quelle funefte perfe&gion dans cette partie du 
75gime public que celle qu'on ne pouvoit obtenir 
ni maintenir ſans prononcer la peine de mort (a) 
& la confiſcation des bizns contre quiconque , Pour 
_ trompzr la foi du cens , & ſe faire plus pauvre_ 
Quil n'#toit , auroit ports un fer ſacrilege ou ſur 
ſa vigne , ou ſur ſon arbre , en coupant Pune & 
en diminuant les branches de Ds Ia 
| Quel regime , & quel homme devoſt &re un p6- 
requateur pour en faire diſparottre les vices, (6) 
lorſqu'il falloit prevoir le cas ou un nroprifeaire a 
ſon approche feroit diſparoſtre ſon procurateur , 
& encourageroit ſon colon A 1a rcnitence la plus 
obſtinee, Pour ordonner que dans ce cas le pro- 


GW Cog, Tod, 1 lib, 12, Lit, 1666, I. (b) L. 2. 
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Pprietaire ſeroit irr&vocablement ſujet A la taxe cen- 
Juelle que le p*requateur auroit arbitrse en ſon ay. 
| Tence ou en celle de ſon procurateur? (a) Et quelle 
devoit Ctre la regnlarits du recouvrement , lorſqu'il 
falloit ſtatuer avec une preciſion que je n'exami- 
Neral pas , que les hommes opulents qui 8'Etoient 
laifſes arrierer , payeroient le quadruple & que les 
mediocres , que leur fortune pouvyoit mettre 4 cov- 
vert du ſonpcon de contumece , payeroient ſeu- 
lement ce quiils devoient , mais ſans repit ni d&- 
lai , quoiqu'on evit bien pn leur demander une 
moitie en ſus pour avoir differs de gacquitter en- 
vers le prin.c2? Je ſupprime beaucoup Mautres loix 
qui prouvent que jamais les proprietaires les plus | 
riches comme les plus pauvres , ne fe firent ni un 
 honneur ni un plaiſir de payer un impot auſli juſte, 
avi proportionnel , & dont la neceflits leur Etoit 
fi ſouvent inculquse par les loix imperiales, & d6- 
 montrze par Vexempie meme de Pempereur , qui 
Payoit le canon de ſes domaines privss. 
 Pobſerverai ſeulement au ſujet des perequateurs 
ou regaleurs du cens , (b) dont la fon&ion ne ceſa 
jamais d'&re neEceſſaire , que c**toient des Clus & 
qu'on leur en donnoit le nom , ſoit que ce fut le 
prEfet du pretoire qui les choifit comme Godefro! 
aſſure , ſoit qu'il approuvit ſeulement leur elec- 
tion, ce qui Etoit Mamant plus nEcefſaire que Vin- 
teret des provincizux ne devoit Etre confie qu' 
des hommes connus & approuves. Mais c'etoit une 
charye A laquelle nul ne ponvoit ſe ſouftraire , dl 


—e—_—_—— 
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(a) Lib. 11 vie. 1. 7. 27. (b) Lib. 13 6 11 1.6. 
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moment ou il avoit Ets approuve par le prefet du 
pretoire, Ce qui prouve qu'on prenoit ces Elus on 
dans les cours ou dans les offices des juges, & 
Gautant plus que c'*etoit une charge purement per- 
ſoanelle , puiſque les psrequateurs Etoient ſalaries. 

T2 ne finirai point ces remarques ſur le canon Ou 
iz capitation des biens, fans rendre juſtice a Phu- 
manits des empereurs romaine ,, duſſe-je faire par-la 
une critique ſanglante du fiſc moderne. 

2s loix les plus ſacrees (a) vouloient gu'on vine 
au ſecours des mediocres , en leur accordant un bien-. 
_ fait, dont nous n'avons plus Videe & ce bienfait 
confitoit a moderer le eribue du proprietaire , gut 
nayoit quune terre , & gui ne pouveit par conſe 
quent s'y ſoutenir avec le revenu d'tne autre terre. 

On avoit conſidere' que tout proprietaire qui. 
etoit dans ce cas devoit commencer par vivre des 
fruits de ſa terre d'une mzniere conforme 2 ſon. 
etat , gue ſi le gouffre des fondions publiques ab- 
forboit le plus clair de fon revenu , enforte gquil 
fit ſouvent oblige de donner aux exacteurs plus qu'il 
ne pouyoit ramaſſer @ force de travail & d'epargne, 
non-ſeulement ſa condition Etoit tres-matheureuſe , 
mais il Etoit inevitabie que toujours denue de 
moyens , il ne trouvat avfſi toujours ſa propricts 
plus ſterile, & ne finit , apres n*avoir ets long= 
terps qu'un malheureux eſclave, par Cetre force 
de vendre un fonds ingrat pour lui & par tomber 
al0rs dans le plus affreux denuementr. 

Qui croiroit que ce weſt-la que 11 traduction 


 — 
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(ea) Cafſiod. form, lib. 7. form. 45. 
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d'un modele de lettres par leſquelles les emperenr 
Tomeins, accorderent a titre de Juſtice une dimi- 
nution reguliere du cens A ceux qui ne poſſe- 
doient qu*une ſenle terre. Ces lettres 8'adreſſoient 
au prefet du pretoire 3 qui il &toit enjoint den- 
voyer ſes ordonnances & ceux qui y avoicnt interet, 
afin quils fiſent rayer ſoigneuſement ſur les re- 
giftres publics la cotte de Pimpetrant , & quiils y 
_ fKiſſent inſcrire la nouvelle cott2, moindre de plu- 
ſieurs ſols que la precedente , de manizre qu'il ne 
reſtat aucune trace de Vancienne , mais qu'a tou- 
jours les fonCions de la propriets dEchargee reſ- 
taſſent reduites a la ſeule & unique ſomme a la- 
quelle le proprictzire Etoit moders. = 
\ Je ne trouve aucune trace de cette r6gle 6gale- 
ment ſage & jufte, ni dans Pun ni dans autre 
code (a), & c'eſt peut-Etre un malheur que les 
eompilateurs de ces deux recueils fi defeQueux 
7n'y aient inſere ancune des loix imperiales , qui 
y avoient rapport. Peut-Etre quelqu'un des ju- 
Tiſconſultes , dont 1'&rudition a reproduit tant de 
 Tigueurs de la fiſcalits romaine , auroit auſſi fait 
Tcmettre en vigueur cette exception A la regula» 
Tits injuſte qQu*on a tant affe&&e & auroit donns 
lieu a des uſages & A des pr$jugss qui n*auroient 


| Pas permis decraſer le proprietaire cultivateur , 


& de proſcrire Valliance fi facree de la propriete 
_ & de Fexploitation. PINS OS 
ns eee tree ana Tora g nap Parra ere eG rec Ir: era: nam 
(a) ]e citerai ailleurs une loi d' Honorius qui put 
®tre une de ces loix ſacrees , qu'on a fi parfaite- 
ment oublide , du moins conſtate-t-elle la reg(e 6 
Juſtice que nous yenons d"expuſer, 


des perſonnes en France, &c. 323 
Mais i nous ne trouvons dans le cole aucune. 
trace des loix qui autoriſerent une diminution du 
| canon en faveur des proprictaires qui Etoient r8- 
duits a une feule terre, & qu'on appelloit #12470 
cres , quoique leur tribut fut Mun aſſez grand nom- 
bre de ſols, da moins y trouvons-nous la preuve 
d'unc faveur ſemblable dans la repartition des char- 
ges extraordinaires , qu'on nommoit auſſi charges 
ſordides & dont 11 eſt temps que nops nous Occu- 
POIs | 
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CHAPITRE VII 


Des charges ſordides ou extraordinaire 
auxquelles erotent ſujets tous les ltbres 
Proprietaires depuis les plus mediocres 
Juſquaux ſenateurs incluſivement. On 
en commence Uexamen par la Sag 
tion d'une loi de Yalentinien 111, 
prouve combten u etoit ſavant & fag 
de Peyidence des grands principes. Enu- 
meration des charges ſordides , & but 
de leur erabliſſement. 


| Ox « Etojt devenu auſſi tres-ſage & tr8s- Eclairs, 
tres-humain & tres juſte , Jorſque ſous le regne de 
Valentinien III Vempire d'Occident Etoit d&ja de- 
membrs & navoit pas une province qui ne fit au 
Pillage. La preuve en eft dans une loi du prince 
que Je viens de nommer , loi fi belle & fi philo- 
ſophique , remplie de verites fi Evidentes ſur-tout 
| par rapport aux charges ſordides, que je ne crois 
Pas Pouvoir mieux commencer mes recherches ſur 
ces. charges que par une tradu&ion de cette 101 
preſque entiere. 
3» S'il faur &rre juſte en toutes choſes, aiſoit 16 
2» Tes-juſte Valentinien, (a) on doit Etre ſur-tout 
3» dans tout ce qui a rapport au revenu public & 
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(a) Novel, Thtcd, tit. 21, 
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,, put contribuer A la conſervation de ce perf 
, des Etats, Mais c*eft A quoi ne penſent pas ceux 
,» qui n*etant touches que de leur interet prive, 
,, ſe refuſent an bien public , lequel contient 
1» neanmoins tour ce qui eft vraiment & ſolide- 
2» ment utile, & duquel doit deriver le bien par- 
qz ficulier , qui n'eſt certain, que quand 11 fait pare 
,, tie de la proſperite generale, pour le maintien 
4, de laquelle les tributs ſont d'autant plus ne- 
,, ceflaires , que ſans eux on ne peur rien faire , 
zy Nl en paix ni en guerre ,,. Quelle evidence ! Eh 
bien elle ne frappoit aucun ordre de I'etat. Mais 
laifſons Valentinien faire la critique de fon fiecle. 
,» Ces tributs cependant ne pourront Etre perpe- 
,» twels, fi le citoyen le pius eminent , fi le plus 
2» Opulenrt les refuſe , & ſz ſouſtrait au fardeau pour 
4» le laiſſer tomber tout entier ſur le plus foible, 
+» Ceſt pour corriger cette. iniquits que par le 
z premier chapitre de notre preſente ſan&tion nous 
, ftatnons que tous ceux qui ont obtenu des por- 
z) tions du domaine royal , ſoit de ma liberalits , 
,» ſoit de celle des miens A quelque titre que ce. 
») ſoit Muſufruit , de donation , d'achat ou d'e- 
1» Change , ſapportent les m#mes for&ions que les 
9) Autres Proprictaires, & que Yon mette au meme 
-y Tang tous ceux qui ont donne foir a moi, foit 
2 AUX miens des proprieres aA enx eppartenantes , 
- en $&en reſervant Yuſufruit, Et nous voulons 
» Que tous ceux-!a ſe ſoumettent aux tribats ſans 
»» Hen ſe reſerver ni des titres auraires , ni des. 
2) Litres de ſurindiftion , quiils auroient pu 0b- 
» tenir par quelque pricepte ſacrse que ce ſoit , 
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»» ſur le modele du aroit "0 appartient a notre 
z» domaine ,,. 

It ne fandra pas oublier que dss le temps des 
empereurs romailns c'etoit Puſage que lon accor- 
dat de ſemblables preceptes, & que les proprittairss 
 donnaſſent A ces princ2s leur propriets , & con- 
dition d'en retenir Puſufruit augments des droits 
de la divine maiſon. Mais continuons de traduire 
c2tre loi fi ſage, qui ne pouvoit plus Etre recue 
que dans une bien petite partie de 1empire. 

z» Par le ſecond degrs de cette 1oi nous ſtatuons | 
2 que tout domaine ſoit des illuftres , ſoit des gens 
»» Uegliſe , ſoit dans la tres-ſainte ville , ſoit dans 
9» quelque province que ce ſoit, qui par un pre- 
»» Cepre 2 Cte affimile A notre domaine & eſt de- 
»» Venu par-la , relativement au cens, d'une con- 
-» dition differente de celle des autres biens , ſoit 
+» dechu de ce privilege , & rentre dans la claſſe 
. 4» Commune des proprietes privees , non-ſeulement 
3» pour la partie de la 'caifſe publique , mais auſi 
2» Pour celle qui d'anciennetse a Ete attribuce al 

» UtiEſor facrs ou prive. 
»» Ce ſont d&ja deux remedes que nous avons . 
9» Apportes A la difficulte de faire des fonds , & 
53 aux exactions dont ſont tourmentss les indigents. 
»» En voici un troifieme qui refſemble beau- 
Re coup aux precedents, fi meme il n'eſt pas d'une 
2» Utilite plus generale. Nous ftatuons par cetts 
' 93 101 ayant force d'edit & voulons qu'un chacun 
2», ſans diſtin&ion d'honneurs , de perſonnes, M1 
»» de priviliges, $%empreſſe & Venvi de reparer 
2» les chemins , & de ſupporter les autres Chat 


ed 


des perſonnes en France, &e. 5327 
,; £es de cette eſpece , afin que teut ſe faſſe & 
,, Mieux & plus facilement. | 
- 33 NoO$ predetefſeurs purent en exempte: les 
,, titres illuſtres, dans un temps ou lon jouiſſoir 
,, (une proſperite ſurabondantz & vu cette exemp- 
, tion etoit pen nuiſible aux autres proprictaires. 
,» Et, quoique des-lors ce fut une injuftice , elle 
1) Pouvoit paroitre ſupportable. Mais , vu la dif- 
» ficulte du temps preſent , non-ſeulement une 
,1 parcille exemption eſt iniuſte par ſa nature, 
,, Elle entratneroit encore la ruine entiere des pro- 
,- Prictaires peu nombreux & les plus foibles, qui. 
, ſuccomberoient ſous le fardeau Wautrui & le leur, 
» £1]s ne reſpiroient pas une fois en le pattageant 
zz avec des aſſocies idoines. Trouvera-t-0n peut- 
z) ire deshonorant ce nom imagine contre raiſon 
zy We Charges ſordides, nom au moyen duquel on 
, ſemble denaturer , en les aviliſant , la fourni- 
,) ture des guerriers, la fabrication des armes , 
1) 1a reparation des murailles, le tranſport des vi- 
» Vres, tous les autres Quvrages enfin par leſquels_ 
z1 0n parvient 4 la ſplendeur dont brille la proſ- 
2) Nite publique, & ſans leſquels on ne peut rien 
»» hire de grand , A Paide deſquels nous ſoutenons 
2) Ietat & la gloire de Vempire , & , pour ne pas 
| 2» tOut dire, ſans leſquels rien ne fe fait de ce 
2» qui eſt neceſſaire ! | 
»» Nous rep6tons done cette ordonnance fi digne 
» 0 noire clemence & novs prononcons Vancan- 
2 tſement de tous les priviliges accordes aux 
» Cignitls ou aux colleges des diffſerentes milices , 
2 08 ay reſpe& pour la religion , & voulons que 
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,s Out cens , qui n'eft pas perſonnel , mais aff 
2» Tur les terres , ſoit contruint pour un quart de. 
»» Contribuer A toutes les Charges , ufin qua pro. 
» Portion que chacun eft plus honore on plus opu- 
+, {cnt il ſe porte avec pius d'alegrefſe A ſub. 
3» Venir aux neceſlites publiques , auxquelles il ne 
»» Peut Etre pourvu ſans que le plus grand profit 
354. en-1oit. pour lui-'gQ4" +7 D 

Valentinien enjoignit a ſon prefet du pretoire 
de faire parvenir cette loi 'le plutot poſſible 4 la 
connoiſſance de toutes les provinces & de tous les 
peuples & de mettre toute ſa diligence 4 les faire 
jJouir tous de la falubrite d'un remede fi long-temps 
attendu , afin que,, bien tard a la verite , mais une 
fois enfin le zele des riches comme celui des pau- 
vres , Egals dans ſes devoirs , fit face | a la difficult? 
des affaires. 

_ 11 fuffit preſque de ſavoir que cette [oi fut faite 
en 4do & dut commencer a $'exEcuter au mois 


bien Valentinien fur courageux. Cette claſſe 0 
Propri6taires qu'il vouloit ſoulager , abſtr:&ion faite 
de Porigine , de I'«tat & de la fortune , mais rela- 
tivement au gouvernement , Etoit ce qu'eft aujour- 
d'hui la multitude des petits proprietaires non ptl- 
vil:giss. Les riches , les perſonnes titrees , Etolent, 
a Vorigine pres, ce que ſont avjourd'hui les nobles 
& les privilegies ; & les 6v2ques , qui compoſoient 
ators tout Pordre de I'sgliſe, 6toient ce queek 
aujourdhui tout le clergs en corps, Or il n'y avol 
Plus rien 2 eſperer pour le maintien de empire 
que Ce la claſſe des privilegies , qui ſeals avoient 
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 eſperer du gouvernement & a cathes de fa ruine. 
La claſſe des proprietaires mediocres excedee d'im- 
pots & d'exaftions , accoutumee & Ctre trompee 
par Vinſtabilite on Pimpuiſſance des loix , ayant 
tout 4 craindre des aſffocies qu'on lni donnoit , 
parc? qu'elle ne pouvoit avoir aucune charge com- 
mune avec eux , ſans que le gouvernement crat 
pouvoir Vappeſantit , & ſans que leur credit en 
fit retomber tout le poids ſur elle, cette claſſe , 
dis-je , ne pouvoit Etre ni reconcilice avec le gou- 
vernement , ni ranimee pour fon maintien. , ni en- 
couragte A Etre libre , de la maniere dont on Jul 
permettoit de Vetre , & fi elle concevoit Vamour 
& Veſperance de la liberts , ce devoit Ctre d'une 
autre libertE que de celle dont on pouvoit jouir 
ſous le gouvernement preſent. 

I! eſt vrai que cette claſſe avoit au-defſous delle 
la claſſe bien plus nombreuſe encore des curiaux , 
des collegiats , des pleb£1ens , des colons & des 
eſclayes , ce qui lui donnoit une ſupeEriorits & une 
diznits 16gale quelle ſemble avoir pu perdre par 
| Pabrogation. de toutes les loix , qui parolt avoir 


A be % w- 


pu Etre lz ſuite de la diſſolution du gouverne- "= 
"WH nent. Mais elle ne craignoit pas plus pour cette | 
| ſuperiorits & pour le domaine qui lui appartenoit ; 


ſur fes propres eſclaves , que les petits proprietaires 
ne devroient craindre aujourd'hui. qu*une revolu- 
tion ne leur fit perdre leurs poſſeſſions. C'Etoit le 
droit commun de VE Europe , des barbares, comme 
des romains , que les colons & les eſclaves fiſſent 
partie de la propriete , & que la liberts perſonnelle_ 
& 0riginelle fut fort au-deſſus de toute condition 
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entachee de ſervitude fiſcale. Ainſi rien ne rerencit 
cette claſſe ſous le joug de Pempire que Vimpuiſ- 
ſance de le ſecouer . & les grands au contraite 
Etoient intEreſſes & ſon maintien par de grandey 
eſperanc?s , & la crainte plus grande encore de voir 


- toute leur dignite , toute leur puiſſance 8'evanouir, 


la meilleure partie de leurs poſſeſſions leur Echap- 
per , fi Pempire Etoit diſſout , & ſes provinces pat- 


tagces entre pluſieurs ſfouveriains, 


La publication de la loi qui facrifioit les privi-} 
I6ges des grands au deſſein de captiver la bienyeil- 


| lance du peuple preceda de peu de mois celle d'une 


autre loi , qui ſuppoſe que Valentinien croyoit en 
effet avoir regagne cette bicnveillance, Des le moi 
de juin ſaivant , un peu plus de deux mois apres 


| la revocation des privileges , il rendit aux provin- 
_ciaux le droit des armes que I'on ſuppoſoit leur avoit 


_ EtE te par ValentinienT , 76 ans auparavant , & les 


exhortaa defendre les provinces & leurs propres fot- 
tunes avec telles armes qu')ls pourrolent ſe procurer, 
mais ſans prejudice de la diſcipline publique & ave 


Ila modeftie qui convenoit A des hommes libres. 


. On conjeQure par ce qui arriva bientOt apres avec 
quel ſucces cette autre loi fut publice. Mais c'ef 


_ afſez pourle preſent d*avoir indique ces remarques. 


I! faut revenir A la loi du 14 de mars, pour &- 


'Pliquer ce queelle peut avoir d'obſcur. Le cens qul 


devoit Etre contraine pour un guart A Vacquit 
toutes les charges mal nommces ſordides , ne pr- 
ſente pas une id6e bien nette. Mais ce mot avolt 
d6ja 6&ts employs plus haut a la place de celvi de 
domains des illuftres & des gens d'6gliſe , que }* 
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0j ai ſubſtitas pour Eviter I'emploi du mot de 
gens en deux acc2ptions diffirentes dans une meme 
piriode. Le c2ns eſt done ici la fortune , les biens 
d&clards ſur les livres du cens. Mais ce ſont ſpe- 
cialement & excluſivement les biens en fonds de 


terres. Ce n*eft point le cens perſonnel, comme 
Valentinien le dit expreſſcement. Or en premier 


lieu , par ce mot d2 cens , il excepte de fa loi. 
tous les biens militaires qui n!avoient jJamais Ete - 
declares ou avOient Et8 effaces des livres du cens» 
Et en exceptant nommement le cens des perſonnes , 
il maintient dans leur exemption des charges ſor- 
dides tous CenX qui <6tojent ſujets aux charges per- 
ſonnelles , comme les curiaux & les colleges Mar- 
tifans. Mais il n'en except? point les colleges des 
liverſes milices , c*eſt-A-Gire les divers corps d'ot- 
ficiers civils qui ſervoient ſous les divers magi(- 
trats, non. plus que le bas clergs qui pouvoit leur 
fire compare , comme le haut clergs pouvoit Ctre 
compars aux dignitaires , quj avoient le titre d'illuſ- 
tres, Car il faut bien remarquer qu'il n'y avoit que les 
luftres qui fuſſent exempts des charges fordides, & 
que les ſenateurs eux-meEmes ne I'etoient pas. 

Une autre partie de cette loi, qui incrite toute 
notre attention eſt celle dans laquelle le legiſla- 
WHT tour $efforce d'ennoblir les charges ſordides , en 
WI 1** montrant dans leur rapport avec les divers 
, WW befoins de Vetut, Le le&eur va juger de Vexac- 
WH fitule avec laquelle cet article fur redige. 

, Nous avons le d&nombrement des charges ſor- 
WW $0es, viles ou extraordinaires dans deux loix (a) 


(2) Cod. Theod, libs Lis tis 16. b. 15. & 18, 
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Fine de Van 382 , Vautre de Van. 390 , toutes le 
_ deux faites non pour apprendre aux peup!es quel- 
les 6toient les fonaions qui leur Etojent commu- 
nes A tous, & dont perſonne ne pouvoit Etre diſ- 
penſe, comme $'exprimoit la loi de 390 , mais 
pour apprendre zux privilegies , & aux juges char- 
g<s de les faire jouir de leurs privileges , de quelles 
charges ils Etoient exempts. 

La premiere loi nous donne le nombre de 13 
charges ſordides & la ſeconde de 1: ſeulement, 
 Celle qui manque dans le ſecond denombrement 
eſt le ſoin des maiſons Ohoſpitalite , de celles pent- 
Etre qu'il y avoit dans les villes , & dont la G&- 
re&ion Etoit- une charge perſonnelle des municipes 
E incoles. Le ſoin dont il &agit ici ne doit done 

tre entendu que des fournitures qu'il falloit faire 
pour leur entretien , & qui ne pouvoient tre 
faites que par des proprietaires fonciers. Auroit- 
t-on ſupprime cette charge dans la ſeconde lol, 
parce qu'il avroit paru indecent d'en exemprter les 
Egliſes 2 qui cette loi confirme Pexemption dont 
elles joulſſoient de mE@me que les rh&teurs & les 
grammairiens des deux iangues. Mais on n'avoit 
done pas ev la mEme pudeur en 382 : quoiqu'l 
en ſoit les douze autres charges ſordides 6toient 

19. Le bluttement de la farine. 

2%. La cuiſſon du pain. , 

39. Les ſervices requis pour les boulargerics. 

4” La fourniture de manceuvres & artifans. 

59, La cuiſſon de ja chaux. 


69. Jes fournitures d2 planches , | bois & autres 
matcriaux. 
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7®, La preſtation des paraveredes, & parangaries, 


_ 8?, La fourniture du charbon ( a Pexcepuon 


de celui qui Etoit neceſſaire pour le travail des 


monnoves & la fabrication des armes , & dont la 


My is etoit canonique. ) 
9, La conſtruction & Ventretien Ges Edifices 
als & 1Mperiavx. oF: 
10. La conſtruction des gÞþ & voies publi- 
ques. 


119, Le temon ou capitule , Con la preſtation 


des novices d'armes. ) 


129, Lz contribution au abfrayement des allec- | 


tes & des legats. 


De toutes ces charges une ſeulement peut-etre 


rapportte & la fourniture des gens de guerre. Sa- 
voir , le temon ou capitule , celle de toutes ces 
ſonRions ſur laquelle nous nous Etendrons davan- 
tage. Aucune ne pouvoit E&re repport6e dire&e- 


ment ala fabrication des armes , puiſque la four- 


niture du charbon n&ceſſaire A ces fabriques Etoir 
une Charge ordinaire. Muis fi on comprend ſous ce 


nom les machines de guerre , la fourniture des 


manceuvres & artiſans pouvoit avoir rapport a ce 
ſervice , comme celle des planches, bois & autres 


mat6riaux pouvoit avoir le meme objet , & de plus 


celui de faciliter la conſtruction des vaiſſeaux , 


bateaux & pontons. La cuiſſon de la chaux & 
ins doute la preftation des parangaries. pour le' 
| tranſport de cette matiere & celui des Pierres | 


ftoient tout ce qui pouvoit avoir rapport A la r6- 


conftruction des murailles. Tout Papparetl de Van- 
none Etoit Compris dans le bluttement de la farine , 
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la cuiſſon du pain , le ſervice- des boulangeries, 
_ E& la preſtation de parangaries , pour le tranſport 
des blss & autres proviſions. Mais ic1 , il faut 
confondre deux annones tres-differentes pour r= 
nir ſous un meme nom .Vemploi de toutes ces 
Charges, Car le bluttement de la farine & fans 
dout2 auffi la mouture du ble ( cura conficicndi 
pollinis ) avec la cuiſſon du pain excluoient tout 
autre ſervice de la boulangerie. Ce qu'on nommoit 
ainſi entre les charges extraordinaires n'avoit donc 
rapport qu'a la boulangerie de Rome. 
 Th<odoſe ne pouvoirt rapporter a aucun des ob- 
Jets de n&ceſſite publique , dont Pimportance en- 
_ nobliſſoit A ſes yeux les charges ſordides , n1 la 
preſtation des pareveredes, ou chevaux de courſe 
extraordinaires, ni la conſtrugion & VPentreticn 
' des Edifices publics & imperiaux , ni celle des 
Ponts & voies Publiques, ni la contribution 0u 
_ defrayement des alletes & legats, Mais 11 com- 
- prenoit tout cela entre les autres choſes qui con- 
tribuoient A la ſplendeur de la proſperite publique, 
On concoit maintenant comment tontes ces char- 
ges avoient 6t6 introduites pour Epargner les ſom- 
mes immenſes qu'il auroit falla lever de plus, 
fi on avoit di! tout payer & tout acheter , & 
qu'il eut ets bien plus difficile de tircr annueile- 
ment des propristeires en ſus des autres :ributs, 
qu'il ne PEtoit de leur demander accidentellement 
tant0t des denrees qu'ils tronvoient chez eux, & 
tantot des ſervices quiils faiſoient rendre par leurs 
colons, leurs inquilius & leurs aubains. Cette ec0- 
nomise avoit £te ſur-tout neEceſſaire auſſi long-teMp5 
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que les colons navoient point donne Margent A 
jears maitres ( & ils ne leur en donnerent pas 
communSment juſqu'a la fin du qme. fiecle) , & 


ne leur avoient du que des denrees & des ceuvres 


ratuites. Mais quand il en eut 6te autrement, on 


n2 peut ſe diffimuler qu'il ne fit tout autrement 
facile A un proprietaire unelle de contribuer a la 


conftruction du camp de Contances , en faiſant cuir 
[de 1a chaux , ou en fourniſſant du bois & des voi- 


pitation { ſoit qu*31 vendit ſon bois , ou ne le ven- 
Git pas ) pour la conftrucion & Ventretien de tous 
les camps qu'il pouvoit y avoir dans Pempire , de- 
puis Syene juſqu?a Lisbonne , & depuis le mur de 
$rere juſqu'au fonds de la Numidie. 


zvoit aucun proprieteire dans tout Vempire , qui 
Fut ſujet A toutes les charges a la fois. 


plojettifſoit & beaucoup de ſervices pour Pappro- 


s les Charges extraordinaires, Les regions ſabur- 
Icaires , que leur canon aſſujettifſoit a Mavutres preſ- 
ations comme de vin & de viande auſſi pour Pap- 
rovilonnement de Rome , Etoient de meme 


emplacement deſquelles on avoit cree des colle- 
es fans nombre , & ne devoient pas meme le t&- 


eres , on ne devoit ni le bluttsge, ni la cuiſſon 
(a) Cod, Theod, lib. Il, ls B Ye (b) Lb. 1% 


tures , que de payer annnellement une feconde ca- 


Obſervons de plus, pour ne point expoſer nos 5; 
lefteurs aux illuſions des idees confuſes , qu'il n'y 


Les propriftaires africains, (a) que leur canon 


\lonnement de Rome , &toient exempts de tou» 


xXemptes des charges extraordinaires (b) pour le 
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«£36 Hiſtorre des conditions & de Petar 
du pain, C'etoit p2u de choſe que la cuiſſon 
la chaux , ou il y avoit pen dedifices publics, 
Les charges les plus gen6rales , comme les plug 
onereuſes , Etoient celles qui avoient pour objet la 
conſtruction & entretien des ponts & chauſſzes, 
& des maiſons imperiales , qui pouvoient @reen 
grand nombre. Je ne parle point de Pentretien & 
de Papproviſionnement des maiſons de relais, Leur 
entretien devoit Ctre compris dans celui des 6di-M 
fices publics. Leur approviſionnement en fourrage, 
devoit faire partie du canon des propristaires voi: 
Se Þ | = 
Quant au dEfrayement des alle&es & lfpats , au- 
quel il faut joindre celui des agents qui rafſembloient 
les troupes, & qui Etoient auſſi defrayes , ce ne 
Pouvoit pas Etre une charge plus ruineuſe , que 
la preſtation des 2gminaux ou voitures extraot- 
dinaires pour le tranſport de la cour imperiale, 
Et il n'y avoit que les exces., les chicanes & le 
concuſlions qui rendoient toutes ces fon&ions rul- 
neuſes , ſoit en detournant les colons de leuts 
travaux champetres , ſoit en faiſant perir leur bt- 
tail , ſoit en les forcant de ſe racheter des corvees 
- qQu'on leur commandoit ſins n&ceflits & a des dil 
tances exceſſives , uniquement en Vue de Ce 1 
chat, | | | | 
Autant il y avoit de ces fon&ions , autant | 
exiſtoit de ſervitudes perſonnelles , ſoit pour 16 
curizux , ſoit pour les conſorts de divers colleges, 
ſoit. pour les plebtiens , qui n'6toient ni cunaul 
\ ni collegiats, & devoient ſupplcer A 1a foiblein 


des collsges dans les occalions extraordinaires. b 
rail 


des perſonnes en France, &c. I” 
raiſon en Etoit que rien de perſonnel p'6toit enjoint 
aux colons ni A plus forte raiſon aux proprictaires, 
& que $'ils payoient Pannone & faiſoient dautres 


- fournitures, ce n'etoit point regulierement a eux 
a en faire le tranſport , & que-&'ils donnoient des. 


bitzs de ſomme ou de trait pour aider a faire 1cs 


tranſports , ce n'etoit point 4 euXx & les condure, 


Ce que les curiaux ne faiſoient pas , ils les fei- 
ſoient faire par les colleges, en obſervant de par- 
tager les corvees avec Epalits & A tour de r9ie 
entre les divers conſorts du college. 


Tome 1, | P 
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CHAPITRE IX. 


Comment . & par qui ſe fait Pad{criptim 
ou repartition des charges extraordi- 
 naires. Dans quel ordre on cottiſe les 
_ propreetaires. Diſtinetion bien marqute 
de deux claſſes de proprietaires , dont 
Pune eſt celle des provinciaux, ou libres 
_ proprietarres , appelles auſſi les meilleurs, 
Fautre celle des inferieurs ou plebeiens. 
La premiere claſſe ſe ſubdiviſe en plus 
riches & mcediocres. 


—— 


| I: eft vraiſemblable que lzs principaux des cours en 
qui refidoit toute Vautorite de ces Tetits ſcnats, 

_ Eurent pendant un temps la repartition des charges 
extraordinaires, Ce qui pourroit neanmoins en faire 

' outer C'eſt ce que dit Tacite que Valens, Yun 
des generaux 'de Vitellius qui vendoit tout, trai- 
toit de la marche & du logement de ſon armee 
avec les proprietaires & les magiſtrats dts cles. 
C'eft une preuve qu? le logement des troupes dans 
les cantons n'Etoit point ſous la dire&ion des mar 
giſtrats & il y avoit une grande affinits entre C6 
ſervice , tout ordinaire quiil &toit , & les charges 
extraordinaires. Mais du moins doit-on croire qus 

| les principaux pretendirent g*attribuer un droit 02 
T6partition dont ils auroient uſe comme ils uſerent 
des autres droits du meme genre , qui leur ar0ient 


des perſonnes en France , &c. 53 


FIT: attribu6s par rapport aux charges ordinairss 5 


puiſqu'il y a ane 101 expreſſe de Conſtantin (a) pour 
a&f:ndre* que cette diſtribution /oiz confide aux 
principaux , & que la zemerite curiats Comme s "CX= 
primoit Valens (5) en 355 alloit encore bien plus 
loin , lorfqu'elle exigeoit des plus pauvres contri- 
buables beaucoup au de-la de ce qui Etoit ports 
par Pindition imperiale. 

Des Van 324 Conftantin (c) ordonina qu auf ſou- 
vent qu'il devroit etre fait une adſcription , c'eſt- 
>-dire un 10le nouveau ponr la diftribution des 
charges extraordinaires & des ſurindi&ions , Vadſ- 
cription de chaque cits fut faite par les conſeils 
& ſous la dire&ion des re&eurs de province , de 
penr que la multitude des mediocre: , Etant aban- 
donnee aux Ccaprices des plus puifſants , ne ffit ex- 
poſte & des injuſtices 2uffi criantes que ruineuſes, 

Mais en 3<8 il decida formellement que la diſ- 
tribution des charges extraordinaires ne devoit pas 
tre confice aux principaux , que c'etoit aux rec- 
teurs des provinces A la faire eux-memes , a 1'6- 
crire de leur propre main , a y inſerer les noms 
des contribuables Ecrits en Carafteres zneffagables , 
incauto (inuſtis litteris). Loordre quiils devoient. 
ſuivre dans cette difſtribation leur Etoit preſcrit par 
lamime loi. Les meilleurs ( potiores) devoient &re 
taxes les premiers. Apres eux ce devoient Etre les 
medtocres, & Yon devoit finir par ceux du plus 
bas Ctags ( infimis. Y © 

Le refeur devoit Ecrire de ſa main de combier 


Fe Cod Theed, lib. 11, tit. 16, 5 ©) 'B IL. 
P 2 
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on avoit beſoin & ce qui en devoit Ctre exige par 
_ chaque chef de biens, c'eſt-a-dire combien a. 
garies , combien d'ceuvres, quelles ceuvres , & en 
quelle quantite chacune , apres quoi il devoit &ctire 
qu'il avoit reconzu (ou verifis cet 6tat) & tou- 
jours en ſuivant Yordre preſcrit des plus riches, 
(dizttores) , des mediocres & des aerniers OU Moin- 
dres contribuables, 

x-ntre les deux clauſes de cette loi , que nous 
venons de traduire , il y en avoit une, qu1 etvit 
la ſeconde , pour defendre de trainer les Jaboureurs 
aux Charges extraordinaires Gans le temps des ſe- 
mailles & de Ja recolte. Cela ne veut pas dire que 
les laboureurs fuſſent nommement compris dans 
Pune des trois claſſes. Cela ſignifie ſeulement qu'zu- 
cun proprietaire ne pouvant @tre tenu aux charges 
qQu*autant qu'il avoit des cojons , par qui 1} pou- 
volt les faire acquitter , c'Etoit un crime de mettre 
les proprittaires dans la n&£ceffits de commandet 
leurs colons pour ces corvees , lorſqu'ils avoient 
beſoin de leurs voitures pour les femailles & pou! 
Ja recolte. | | 

Pour mieux faire connoitre les trois claſſes des 
| contribuables , dont it eſt parle 'dans cette. lol, 
je puis parler av dune charge extraordinaire qui 
Fur ſupprim&e en 384. Elle confiſtoit dans 1a vent 
forcce des blss & autres denrees dont le gouver 
nement avoit beſoin. On convoquoit les proprictar 
res ou leurs gens d*affajres & on leur taxoit la quan 
tits de grains'ou autres eſpeces qu'ils devoient 11vift 
& le prix qu'on- devoit teur en” payer , mais qu 
leur promettoit bien plus qu'on ne le leur payoitre 
guiicrement, 


des perſonnes en France, &c. 341 
Conſtance (a) ſe borna & exempter de cette 
inquiceude les a&eurs & procurateurs des fenateurs, 
Thiodoſe (b) alla plus loin & declarz ſolen- 
nellement en 324 que par la demande qu'on etoit 
dans Vuſage de faire aux provinciaux de diverſes 
denrees, meme de bles, a condition de les leur payer, 
01 ne leur impoſoit point la neceſſizs d'une indic- 
zion , attendu qu'il abolifſoit cette ad/crip tion , en 
tant qu'on en avoit fait reſulter un deyoir rigou- 
Tevx , & que la prefecture enVOyeroit chague folg 
de Fargent pour payer comptant tout ce qui ſeroit 
livr6 , ſavs rien laiſſer en' arriere. Il exhortoit en 
conſsquence ſes provinciaux a vendre de leur plein 


prix courant , bien entendu qu'ils ne les livreroient 
point avant Sen avoir recu le payement. Nean- 
moins , ajoutoit-il , cette fourniture ne ſera del6- 
WW eite que ſur les maiſons (on domaines) des mcile 
Wl feurs , (potiorum ,) eſt-d- dire des peſſeſſcurs , que 
| l'on ſe contente cependant d'exhorter , ſans leur 

nen commander, a conſentir facilement a la vente 


M © leurs bles. Mais cette meme adſcription ne $'6- 


tendra pas aux inferieurs on plebeiens pour les 
i <ng2ger 2 vendre leurs fruits pour Puſoge du public. 
6 Ici Theodoſe ne diſtingue que deux claſſes , 
MI 72rce qu'il S&agit Mune vente volontaire & non 
W_ © 5e Charge. Tous les peſſefſevrs on libres pro- 
prietaires compoſent la premiere claſſe , qui eft 
celle des meilleurs , tant les plus riches que les m6- 
diocres, Tous les pleboingy » fant Gaak Curizux que 


| ONT 


——_ a 


—_ 
- 


| P + 


ors les diverſes eſpeces qu*on leur demanderoit au 


@) Cod, Theod, l. 11. tit, 15: l. 1, (b) La. 


342 Hiſtoire des conditions & de Peat 
les incoles on municipes , quoiqu'ils ſoient avi 
poſſeſſeurs , compoſent la ſeconde claſſe , qui e& 
celle des inferieurs. = | 
On voit qu'en me livrant 2 dautres details, je 
ne perds point de vue la-difference des conditions, 
_& queelle devient toujours ptus marquee, & leur 
Iimites plus preciſes & plus certaines. La vente for- 
cee Ges bles & autres denrses a Vuſage du gouver- 
nement avoit ſans doute£ts regard6e comme une 
charge patrimonialez ce qui avoir donns lieu d'en 
faire une neceſfſits aux curiaux , proprictaires mu- 
Nicipes, comme aux libres proprietaires. Des que 
ce ne'etoit plus une charge & qu'il falloit le con- 
Tentement des vendeurs, il Etoit ſage de ne point 
admettre a cette vente des plebeiens , qui avoient 
peu de ſuperflu & G@3i pouvoient conſfentir par 
foibleſſe , comme refuſer par caprice & par inſ0- 
lence. | | | 
Je crois avoir deja fait uſage d'une loi (a) ov 
la qualification de meilleurs eft auſſi employee de 
maniere x deſigner une claſſe legatement caraet!- 
ſee , bien plutot qu'une difference de richeſſe, 
' qui ne pouvoir tre la baſe d'ancune regle certaine, 
Cette loi eft celle qui Etend Pobligation de payeT 
la collation luftrale aux ſujets du domaine privs 
& aux cleres. Elle veut auffi qu'on Vexige des 
| tommes des meilleurs & des meillevrs eux- memes , 
_ $ pourtant il eft poſſible quiils 8&adonnent au com- 
 merce. Car, ajoute la loi , oz les meilleurs ne d- 
went pas ſe mtler du negoce , ou ils doivent etre !ts 
premiers , comme le demande Ihonnererd , © 
(a) Lib. 13. tits i. 1. 5» 


—_— OS 9 5 


des perſonnes en France, &c. 343 
ſoumeitre A VimpOt. Ce ne ſont point de riches 
pl&b-1ens que ces meillenrs ; le langage de la lol 
ſeroit abſurde; ce ſont des hommes d'une autre 


qualifia ceux qui compoſoient la claſſe privilegice 
& ſupcrieure A la multitude, 


qu'on ne les r2nouvellit encore ;z comme lorſque 
les malheurs de 1'lI|lyrie en 408 (4) porterent Theo- 
doſ: le jeune A ſuſpendre tous les privilsges qul 


diſpenſoient de la conftrution des murailles , de 


la vente forcse & du tranſport des vivres, & A 
ordonner que ces charges fuſſent acquittees , auſſi 
ſouvent que les circonflances Vexigerolent , non- 
ſeulement par ceux qui ſeroient idoines, mais auſſi 
par un Cchacun & proportion de ſa poſſzſion & de 


fa jugation , en faiſant deſcendre le fardeau des 


plus &leyEs aux plus bas. Les idoines ſont iciles meil- 

leurs ou les proprietaires. Les plus Eleves (/umm!) 

ſont les dignitaires que leur titre exemptoit ; les plus 

bas (infimi)ſont les pleb6lens qui pourtant CtoLent 
WW Propridtaires. 

Les beſoins de 1'Illyrie obligerent encore Theo- 

doſe (b) en 412 A ſuſpendre les privileges qui 


* WM Exemptoient de la conftru&ivn des murailles , de 
s 


la v2nte forcee- & du tranſport des vivres, & 4 
WW 01v0nner de meme que chacun fit aſſujetti a ces 
-W charges 5 proportion de ſa poſſeſſion & jugation , 
-W *n commencant Ja diſtribution par les plus Elevcs 
& la finifſant par les plus bas. C'ttoient en parcil 
cas des charges reelles, qui ſe proportionnoient a 


P 4 


claſſe , des hommes konneres , comme Theodoric 


Les ventes forcees ne furent. pas tellemet abolies 


\@) Li, LI, Cit. I 7, l. 4+ (b) Lib. 15. tit, I, [. 4vc- 


ir 
t 
: i k 
Ho 
'® 
is 
4. 
43 
2 
, of 
x v 
= $ 
: F 
: : 
: . 
: a 
ty 
+ 
i q 
| B 
| ” 
'N 
+ 
| L 
' 
of | 
'L 
"4 
: 7 
! 
x . 
'8 
| 1 
1H 
i, 
- 


344 Hiſtoire des conditions E& de eat 
Ja propriete , tandis que les charges perſonnelley 
af-Roient uniquement la perſonne , enſorte que 
celui qui avoit cing enfants en Etoit diſpenſs, 
mais a condition que ſon fils le remplageroit auſſi« 
tot qwil ſeroit en Age , & que Hors ce c1s il n'y 
avo't que Vextreme pauvrete qui pit autoriſer ute 
pareilie exemption. oo 

Mais Ceft avoir afſez parle des autres charges 
extraordinaires. 11 er, eſt une qui merite mieux 
norre attention, eſt celle qui confiftoit dans la 
preſentation des miliciens ou novices darmes, Les 
r2pports poffibles , mais difficiles a faiſir, de cette 


pr:ſtation avec Vordre nouveau qu'on fait avoir et? 
en vigueur des le temps de la revolution , font un 


objet bien digne des plus profondes recherches, & 


tiennent ſans doute b2aucoup a la diff:rente cor 
6111on des perſonnes. 


des perſonnes en France, &c. 545 


a lis. Ao —_ 


CHAPITRE X. 


Recherche ſur” la preſtation des recrues , 
novices d'armes , Jugneurs ou muUiciens , 
charge ſordide & patrimontale. Expit- 
cation de la maniere dont ſe faijoit cette 
contribution. Methode des adjonciions ou 
aſſociations. On prouve que les JUgneurs 
de contribution furent des ſujets des 
proprietaires tenus & la capitation per- 
ſonnelle, comme la plupart des recrues 

 volontaires furent auſji des plebeizns. 


C 
Cm une charge extraordinaire ou fordide, 
que Vobligarion de donner des defenſeurs a Vem= | 


pire. Ainſi les curiaux en etoient exempts. Aufſi 
l2ur 6toit-1] ds&fendu 2 eux- memes de prendre la 
ceinture militaite, Ainſt les collegiats en Ctoicnt 


exempts. Auſſi ne pouvoient-ils ſe derober a icurg 


co:16ges pour entrer dans les troupes. Les plebeiens 
propridtaires qui nappartenoient ni A une cour , 
ni a un college autoriſs , n'en &toicnt pas exempts 
& a moins que la 1oi qui defendoit de rayer le 
cotte des abſents , mais ordonnoit de les rappeller, 
N'oppolit a leur enrolement Vinteret qu*'avoit le 
fiſc de ne pas perdre leur capitation perſonnelle , its 


Pouvoient tre preſentes ou ſe prefenter eux-me- 


mes comme novices d'armes. _ : 
Mais c'*etoient les libres propriftaires depuis ls 
P's 
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mediocre juſqu'au Rnateur , qui Etoient le plug ob 
: Neralement tenus A la preftation - des recrues , 


comme ils auroient du Etre preferes A toutes au- 
tres recrues, $'1l avoit exiſte un pouvoir ſuffiſant 
Pour les forcer 4 un ſervice involontaire. Car ni 


les colons , ni les eſclaves n'etoient r&gulicremenr 
admiſſibles dans les corps des troupes reglees , & on 
.n*'y admettoit pas mE&me indiftintement tous les 


p!eb<iens , qui n'etoient lies au fiſc que par la n6- 
ccſſits de payer la capitation pleb<icnne , ainſi que 


' nous pourrons le dire dans la ſuite. 


Tout ce que nous venons de dire paroitroit in- 
conteftable A qui ne connoſtroir que la novelle de 


440, qui compte cette preftation entre les charges 


ſordides, & une loi de Pan 38a, qu'on trouve 
dans le code Theodoſien ſous le- titre des charges 
extraordinaires ou fordides, par laquelle V=lenti- 


mien II (a) exempte pluſieurs officiers de ſa chan- 


cellerie palatine de toutes charges , & ſpEcialement 
de toute fonRion capitulaire , ou , pour ſe faire 
mieux entendre en parlant le langage vulgeire , de 
toute fon&ion zdmonaire. Or , cette fon&ion n'3- 


[Toit autre que la preftation des miliciens, ou 1a 
contribution en argznt, qui en tenoit lieu, Mais 


En Ce cas les principaux & les autres curiaux de- 
voient en Etre exempts , fi-pourtant 11 eſt certain 
que leur exemption $'etendit a toutes les charges 


Tordides , au temps dont nous parlons , & ne ſe 
bornft pas a celles qui navoient ere inventees que 
pour Pam$lioration du domaine prive. Car telic pa- 


(a) Lid. $1, {it. 16, b 14» 
| RS 


des perſonnes en France, &c. 347 
roit &re toute Ierendue que Conſtance donne A 


c2tte exemption dans une loi (a) de Van 340 , 


par laquelle il defend qu'on inquiete les curiaux | 


Gaucune cit&-pour-ſa choſe privee , ni qu'ils ſotent 
appellss A ces charges , comme Etant extranrdinaires, 
attzadu que c*eft aſſez qu'ils faſſent acquitter les char- 
7s qui ſont propres aux cites. Une autre loi (5) 
qu'on cite pour prouver Pexemption des CUrizux pa- 
roit encore mieux expliquer celle-l2. 3slle ne veut. 
pas que les curiaux ſoient occupes aux offic2sabje&s, 
ou aux charges extraordinaires & regle en conſ6- 
ouenc2 que c2 doit Etre Poffice proconſulaire , ou 
ceux qui ont ſervi dans cet office qui aient ſoin du 


Tecouvrement des habits , parce que c'eſt a eux a 
examiner la qualite des Etoffes, en meme temps 


quils en tiennent les compres , & qu'il n'e{ pas 


juſte que Poſlice ait les profits & que 1e curial n'alt 


que les dommages du recouvrement, 

Ja done bien peur que cette exemption des cu- 
Tizux ne ſe reduiſe A cect , que de meme qu'z leurs 
principaux n'appartint point la diſtribution des 


charges extraordinaires, de m8me ils n'en eurent_ 
n1 PexaCtion , ni la dire&ion , ni le recouvrement, 


mais quiils y furent ſujets z proportion de leurs 
fcultss. Si cela eft ils durent la milice, & Va'ens 
Minnova point par ſa loi de 375 , dont la leQture 
nous a avertis dexaminer de nouveau f1 cette preſ- 
'ation 6toit une charge extraordinaire , on ft les 
| CUriaux erolent vornablement Oe de ces char- 


An. 


le a. _— — tl. tt. i —. ——_ 
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@) Cod, T1 Theed, 11h, 12, tit, I. 0. 30, 
(5) Tit, 6, 0, al, 
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_ Bes, ſuivant le droit nouveau, Nous nous de&i-. 


quis n*enrent point de biens-fonds, & que les autres 


| tenus quiaux charges perſunnell:s. Mais f1 les cus 


1a diſtribution des Charges ſordides , mais ſur le- 


&rre fi embarraſſante que parce quelle ne peut vtre 
mots, qui, quoique tires du grec , font tres-bar- 
bares pour nous , tels que ceux de protoſtaſts 
 & de protetypic , ſur lefquels Godefroi 8'eſt exerce 


_ tuſtaſie & la prototypie Etoient ane ſeule & meme 


dons a penſer qu'ils n*en furent exempts_qu'autant 


pisbetens n'en furent exempts qu'autant quiils n'en 
EUreEnt pas .non plus , & ne furent par conſcquent 


11KUsS Wavoient point inſpeCGion ſur cette partie 
de l adminiſtration , qui done en dirigeoit les 0- 
tails ſous le reteur de la province , qui avoit bien 


quel on ne peut ſuppoſer que roulafſent tous les 
details de ces prefſtations ? La queſtioa v'eft peut- 


tEſolue qu'autant qu'on entendra mieux quelques 


avec peu de ſucces. Il avoit cru d'abord que 1a pro- 


choſe. Mais il ſe decida enfin a affirmer que C'- 
toient deux choſes diffirentes , quoiqu'elles caſſent 
enſ.mble une grande affinite, comme elles devoientt 
auſli en avoir avec 1a decaprotie & YPiſacoprotte 08 
| primaute entre dix & vinge , qui, ſuivant le droit 
ancien , furent des charges patrimoniales , Comms 
en furent auſh la prozoſtaſie , ou primaute propre- 
ment dite & la ;r2totypie. 
Celz poſe , nous pouvons deja tirer quelque con 
ſ-quence de Iabolition de la protozypie par Cents 
meme ioi de Valens , qui fut deftinee a r6gle! 
Out C2 qui concerioit eſſenticllement 1a prey 17g 
tion des Iecrues, | 


des perſonnes en France, &c. 1549 

«i nous examinons enſuite le titre de la prozof- 
:2 dans I8 code Theodoſien , (a) nous trouve- 
:13s une loi de Conftance qui , bien entendue , 
d:7roit nous en faire COnnottre la nature. | 
, Les ſcnateurs, dit Conſtance , ſont juſqu'a 

,, preſent afſujettis par devoir a la charge de pro- 
,; toſtaſie , Ae matiiere qu'a eux doit Ctre aſfocie 


, le cens d'autres ſenateurs en vue de Paccomplifſe- | 


,, Ment de ce devoir. Xt que d'aucun autre les Jougs 
,» 00 tetes ne devoient CEtre agreges aux Cens des 
4z ſ-yateurs, C'eſt-a-dire qu'on ne doit joindr2 en- 
. {?mble que des cens de ſ5nateurs pour compoſer 

1, le nombre que le ſort cenfſuel les oblige de ſup- 
,, Porter , pour quiils 8'acquittenat de ce devoir ,,. 

On entrevoit , | meme on ne voit pas Claire- 

2n1t, que la protoftaſie Etoit la primaute , & 
:omine le patronage ( ce que ſignifioit auſli ce mot ) 
an principal contribuable , auquel on affocioit 
\22tres contribuables, leſquels , dans ce rapport. , 
*toient appelles accenſi ( aſſocies a un autre pour 


le cens) & que le privilege des ſcnateurs Etoir de 


avoir que des ſenatenrs pour aſlocies, juſqu'au 
aombre qu'ils devoient en recevoir a proportion 
Ge 1eUr CEns.. 


Cette proportion Pouvoit etre telle que plus 


vn ſenateur Etoit riche, plus i! evt d'aſſocies , par- 
©2 Que plus il Etoir en Etat de repondre de Pacquit 
v2 leurs charges. Car c'etoit a raiſon de ce cau- 
-onnement que toutes les primautcs Etojent des 
 -larges patrimoniales, 
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Godefroi a cru que Conſtance avoit traits le 
ſenateurs avec rigueur , & que ce fut peut - &tre 


' Pour prendre le contrepied de fa conduite , que 
Julien , par: une loi (a) rangse auſſi ſous le titre 
de la prozyſtefie , affranchit les maiſons ou domai- 


nes des ſenateurs de la prototypie & des exaRions, 


Mais il weſt tombe dans cette mepriſe que pour 


n'avoir pas voulu ciſtinguer la capitation plebeien= 


ne, de Pautre capitation qui Etoit celle des biens, 
_ Julien ne fit rien qui ne fut conſequent a la loi 


On plutot I la dsclaration de Conſtance , lorſqu'i! 
dEclara que les biens des ſenateurs devoient etre 
exempts des prototypies & exadions qui avoient 


' rapport & la capization pleberenne , attendu que 


c*©toit 1a une charge des curiaux,, & meme une 


de leurs charges les plus viles. Le but de la pro- 


toftaſi2 Etoit que le ſervice public fe fit avec plus 


de ctlsrits & que, par cette diſtribution , les droits 
- Qu =tat des particuliers fuſſent mieux conſerves. 


C-*etoit donc A la fois & un prote&teur, & vn 


exaceur , & un repondant que chaque ſocierc de 


contribuables avoit dans ſon protoſtate ou primat, 


-qui Etoit en meme temps le prozozype de ſa ſ0- 


ciets parce qu'il devoit @tre des mEmes Etat & 


condition que ſes affocies. Mais dans le rapport 
de cette inſtitution avec la prefſtation des recrues, . 
'On pur tranſporter 12 nom d2 prototypie a Vobli- 


gation On Etoit chaque primat d2 fournir des 


'hommes pour ſa ſocizts, & il n'eſt pas beſoin 
d'imaginer des recruteurs de profeſſion , qui ven- 
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des perſonnes en France, &c. 951 
difſent des hommes pour trouver la poſſibilite d'un 
abus , puiſqu'entre ces primats il put y en avoir 
qui abuſaſſent du ſecret de ce honteux commerce 
pour exiger de leurs aſſocies plus qu'il ne leur 
etoit CU , ſous Pretexte de ſe faire bonifier leurs 
avances. 

 Apres avoir rorualili ces notions & d*apres le 
pa de conje&ures'que nous y avons ajoutees , 
examinons la loi de Valens,, par laquelle fut abo- 
lie la prototypie & tres-refſtreinte la protoſtaſie. 

,, La preſtation des novices Warmes , diſoit Va- 
,} lens, (a) doit Etre une charge proportionnelle, 
,, au patrimoine , @ ne doir pas Etre comptce 
,, entre les charges perſonne!les, (c%eſt-a-dire, 
quelle ne doit pas m&me Etre regardse comme. 
une charge mixte ) ,, afin que la charge de pro- 
»» totypie qui devore les provinces ſoit abolie 
z» Jjuſque dans ſon principe. 

,» Car entre les autres vices de c6tte infticution , 
» 1 y en a deux qui nous paroifſent ſur-tout in- 
z» tolerables, Yun que Pon demande ſouvent de 
»» Por au lien de demander des hommes , Vautre 
»» que Yon taxe A un prix exorbitant les Jug- 
1» Neurs aubains. C'eſt contre ces deux vices que 
» Pon a { cherche) & trouvs & la facilite E la 
»» commodite de Vexaction , Ppuiſque deſormais 
z) perionne ne pourra plus ſe diſpenſer de cette con- 
»» fribation , comme on $'en eft diſpenſ? juſqu'ici, 
2) ſous pretexte de revendiquer homme ( meme 
2) Qui gtoit preſents comme jugneur , TeVENUICAa- 


(a) Lib, 7» flt. I 3. 'N to 
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3» TON (a) qui donnoit le privilege de ne rien 
3, payer), & il marrivera point que celui qui de- 
4z Voit Fg ſoulags , ſoit grevs A perpetuits, 

»» Mais nous avons aulli ſtatus que ceux-13 ſeq. 
,» lement /oient /Epares de leurs conforts , dont ln 
;» Jogation eſt ft grande , que Chacun d'eux ne 
3» peut. recevoir d*adjoint , attendu que pour ſon 
T nombre (de tetes) , il doit ſeul ſuffire a 1; 
Ss preſtation d'un novice d'armes. Quant a ceux 
3» A qui la petitefſe de leur propricts rend /ad- 
3 Jor.Ation neceſſuire , que les conſorts obſervent 
3z entre eux le tour de role ann6e par annee, 
,» de maniere que les ſenateurs & autres , qui la 
,» premiere annee auront donne un novice &ar- 
4» Mes en leur nom & en celui de leur conſort, 
9, foient exempts de la preftation ſuivante , & 
,» Iemplaccs zlors. par celui A qui on navoit rien 
z» demands. Cet ordre devra 6rre ſuivi lorſque ce 
»» ſera des hommes que Von demandera. ,, 

»» Mais fi c'eft de Vor qu'il faut donner au liel 
4» 42 novices d'armes , 11 faudra que chacun con- 
2» tribue a faire la ſomme A proportion de fa (a 
3» pitation. Et afin qu'il ne refte aucun doute, 
3» nous d&terminons auſſi le nombre de fſols qui 
',» doir Etre pays entre les mains du timonier, 
,, C'eſt A ſavoir que fi un ſtnateur , vn honors, 
,» un principal, un d&curion , ou un- pleb#1en 
,, fournit en Ton nom & au nom de ſes aſſocits 
,, un homme qu'il a tirs de fa' propre maiſon 01 
2» de ſa terre, il recevra des ſols de fes conjoints 
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des perſonnes en France, &c. 5353 
,, en tel nombre , qu'y compris ce qu'il doit lui- 
,, M412 , le tout fafſe la fomme de 36 fols , qu'il 
_ 4, fardera pour lui en donnant 6 ſols au novice, 
,, pour ſon habillement & autres depenſes ,,. 
On voit que rien n'eft plus clair que cette lot, 
& qu'elle abolit en effet la protoftaſie , autant que 
1a prototypie , en matiere de recrues , puifqu'ells 
n'sdmet aucune primatie , aucun ſyndicat , aucune 
aVance , Aucune Cvaluation , aucun rembourſement. 
Tous 1es conſorts ſont £gaux , entre eux , & Ce- 
lvi-13 ct timonier qui fournit la recrue, Mais 11 
Fett fans pouvoir abuſer de ſz protoſtifie acciden- 
telle & paſſagere. Ce qu'il doit recevoir eſt fixe, 
& chacun lui en paye ſa part a proportion du 
nombre de chefs qu'il poſsede. 
Lz denomination de timonier n'etoit pas nou- 
velle. Mais je doute qu'elle fat ſynonyme de celle | 
de turmaire , comme elle letoic de celle de ca- 
pitulaire. Car la meme loi de Conſtantin , (a) qui 
exempte les officiers. du palais dy ſvin attachs Ala 
- qualite de zurmaire ou capttulaire , les diſpenſe ex- 
preſſement du fervice de timonier , ou de 1a pro- 
to:ypie. Une raiſon n6anmoins de croire que tou-. 
tes ces denominations ne deſignoient qu'une meme 
Choſe , peut-etre dans differents pays , peut-etre 
avec quelques diffcrences qu'y mettoiept lcs loix_ 
& les uſages des differentes provinces , c'eſt que 
Valentinien II (5) dans une loi que nous avons 
d6j\ cite , dit pyſirpmon v7 'jl appelle ne” 
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fa place de timonier, ) quand meme ce conſort au- 


ſoci6 a un autre , plutot que de recevoir lui meme 
un aſſocie. 


_ faire quelques remarques ſur le recratement dg | 


commandant lvi renvoya deux eſclaves , qu*il avoit 


laire la mame forn@&ion qu'on appelle communtement 
eemonaire. Il en diſpenſe pluſteurs officiers de fa 
chancellerie en Italie , afin , dit-il , que Pad{ſcrip- 
tion de chacun d'eux ſoit fupprimee , mais non paz 
de manizre que Pun ſucceie A la place de 'autre, 
( c'eſt a-dire , que le conſort de Pexempt prenne 


Toit telle ſomine de biens qu'il put recevoir deg 
adjoints, le conſort qui aura perdu fon timonier 
devant en ce eas ou n'etre ſujet qu'a ſa propre 
charg?2, ($11 a afſſez de bien pour fournir lui ſeul 
vn novice, on 8il n*en a pas aſſez) & qu'il ſoit 
beſoin d'un com; lacitum ( on aſſociation ) etre of- 


On pourroit conclure de cette 10i promulgute 
en 332 , que la loi de Valens donnee en 375 
navoit point ete recue dans Poccident , puiſque 
ſuivant cette derniere loi , qui mavoir pas be- 
ſoin d*adjoint , ne devoit jamais en avoir. Mais 
c'eft avoir aſſ:z fait connoitre cette mEethode pour 
Pobjet que nous nous propoſons, 11 eft temps de 


milice romaine ſous les empereurs, 
Pline Etant proconſul de Bithynie , (@) mn 


trouv6s entre les novices d'armes qu'il avoit piſs 

en revue , ne voulant pas les punir de mort , parce 

qu'encore qu'ils enfſent deja prete ſerment , 1s 

1avoient encore ets L_ dans - aucun Corps. 

OOI—— <— mu r—__——_—_ 
(a) Plin. lib, 10. ep, 38, & 39: 
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' Pline ne voulut pas non plus prendre fur ſui de 
les faire punir de mort & demanda les ordres de 
Trajan , qui repondit que pour ſavoir ſi les efcla- 
ves devoient Etre punis de mort, 11 falloit avoir 
examine g'ils $*ctoient offerts volontairement, $'ils 
avoient 6t6 choifis, ou fi on les avoit donnts pour 
vicaires , C'eſt-a-dire ( $'11s avoient ete fournis pour 
remplacer deux autres ſujets qui avoiznt voulu 
$2xcmpter , ) $'ils avoient ets choiſis C'etoit Ven- 
quite , qui avoit Ets defeQueuſe  8'ils avoient Et6 
donnes pour vicaires , la faute en ECtoit A ceux qul 
les avoient donnses ; $ils $'etoient preſenies eux- 
memes, connoiſſant bien leur condition , il fal- 
loit les punir de mort, parce qu'il importoit peu 
qu'ils evſſent Ers incorpores ou non, le jour ou 
ils avoient &ts Eprouves , ayant ete celui ou ils 
avoient dv dire la verite ſur leur origine. 
Cette lettre de Trajan nous apprend que de ſon 
temps encore les troupes ſe recrutoient en deux 
manieres, ou par des levses, que Von faiſoit chez 
un peuple en appellant au metier des armes qui 
0n jugeoit a propos de choitir entre ceux qui etoient 
trouves propr2s A la milice , & par des enrolements 
volontaires. La levee ou appel etoit donc precedee 
UTune enquete pour conſtater la condition des per- 
ſonnes , & ſuivie encore d'un examen qui prece- 
Colt le ſerment. Mais des-lors on permettoit a ceux_ 
| ſur qui Ctoit tombe le choix de Fofficier recruteur , 
de ſe ſubſtituer dautres jeunes pens F qui devotent 
auſſi etre examincs. 
L'opinion commune eft que Conftantin $ '*Sloigna 
le premier de Vancienne m6thode. Mais il y a des 


256 Hiſtoire des conditions & de Peat 
preuves que ce fut d'abord en ordonnant une 
pre{e , pour ſaifir & tenir ſous bonne garde tous les 
jeunes gens qu'on verroit les plus propres an metier 
des armes. Cette odieuſe methode ayant eu fans 
doute trop Winconvenients » 11 finit par charger 
les proprietaires de lui fournir des recrues, & il 
appliqua ſans doute A ce nouveau genre de ſervice 
la m%thode qui 6toit alors ufitee pour la direQion, 
la repartition & Vexa&ion des autres ſervices qu'on 
2ppelloit charges ſordides , & qui n*etoient point 
confies aux curiaux des cites, Car il n'y a aucune 
raiſon de douter que les protoftaſies & les proto- 
typies n*euſſent lieu pour tontes les charges ex- 
traordinaires, comme pour la milice. 

Ce nouvel arrangement dut tre regu diverſe- 
| ment & avoir des effets diffsrents dans les diverſes 
provinces , felon leur differente population & la 
varicte de leurs meenrs. En gEnsral cette nouveants 
eut one influence funeſte ſur la milice & ſur les 
mceurs nationales. Dans la plupart des provinces 
les proprietaires , au lizn de fe donner eux-memes 
ou de donner leurs enfants , donnerent les plus 
mauvais de leurs ſvjets, & ſoit faveur , ſoit negli- 
gence de la part de ceux qui examinoient les 10- 
crues , On regut dans les troupes , on honora de 
la ceinture militaire des hommes , dont les pro- 
prietaires ne SCtotent pas ſoucies d'Erre les maitres 
C'eft ainſi que &exprime Vegece , (a) qui vivoit 
dans le temps ou cette inftitution fourniſſoit 4 
I'cempire toutes ſes troupes legionaires. Cet abus. 


—————_— 


—— 
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_ des perſonnes en France, &c. 357 
une fois tolere , devint ane raiſon de plus pour 


que les plus honnetes (propri2taires) recherchafſent 
les emplois civils & dedaignaſſent le mctier des 


armes ou du moius le ſervice des I&gions. C'eſt 
encore Vegece qui nous apprend Cet inconvenient 


de 1s nouvelle m=thode. 


Mais les loix eiles- memes , autant que nous en 
avons ſur Pexamen des recrues volontaires , ne 


ſuppoſent pas que ce fit la claſſe des proprietaires 
qui fournirt ces foldats Volontaires du moins aux 


Icg10NS, 

Valentinien IT (a) veut que quiconque dclire 
le ſerment du baudrier , commence par faire dreſ- 
ſer un a&e dans la ville dans laquelle il eft ne ou 
dens laquelle 1! fixe ſon domicile, & qu'il mon=- 
tre que ni ſon pere, ni ſun aieul ne furent mu- 
nicipes , & qu'il eſt totalement etranger a la ne- 
ceſfits de Pordre. S'il en eft autrement, il doit 
ſavoir qu'il ſera rEvocable A perpetuite & Yue ni 
grade ni anciennete ne pourra le mettre a couvert 
de la revocation. 

Les ordres des villes de leur cots ſeront puniſ- 
ſables, fi par faveur ils mettent des fauſſetss dans 
ate, & que ce ſoit par un menſonge qu'ils au- 


toriſent une deſertion. C'eſt done dans une ville 
qu'il faut @tre ne , ou dans une ville qu'il faut du 
moins avoir elu , ou meme fixe ſon domicile , 


pour pouvoir Etre admis au ſerment militaire. 


Une loi de Pan 483 n'etoit auſſi expreſſe que 
ſur Yexclullon donnee aux curiaux. ,, Toutes les 


am... 
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»» fois que quelqu'un aura juge a propos de Yof. 
,» frir = la milice, on doit avffi-tot examiner f 
»» naiſſance & tout ce qui a rapport a ſon genre 


' 9, de vie, de maniere qu'il ne puiſſe cacher ni 


»» fa maiſon, ni fa race, ni ſes parents. Et en- 
2» Core ne doit-on ri2n croire que fur le t&moig- 


33 nage des hommes les plus honnetes , afin gue 


»» perſonne ne puiſſe ſe ſouitraire A la cour, & 
-» que perſonne maſpire a la milice , gil n'eſt 
»» parfaitement libre de race, ou du moins de con- 
»» dition ,,. Conſtance (a) avoit d&ja ordonneen 3x3 


que Pon recherchat la naiſfinee des jugneurs quon 


fourniſſoit pour le ſervice militaire , & que cette 
enquete fe fit en pr6ſence des d<Ecurions , mais 


ſans pourtant $'en rapporter a leur bonne foi , de 
. Peur que, de cette maniere , quelqu*un en fe tai- 


fant paſſer pour decurion , n*&chappit a la milice, 
Le cas eft diffsrent & le but des precautions leſt 
auſſi. I! ne &agit plus ici d'un engagement volon- 
taire. C'eſt une preſtation forcse de la part du 
Propricetaire , c*c une neEceffits A celui qui eft ex- 


| Hibs par lui de fe laifſer enrdler, Il peut excipet 


de ſon origine curizle, il. ne faur pas en croire les 
deEcurions qui pourrolent atteſter fauſſement cette 
origine, «© Dn Oos 
Mais comment les propristaires pouvoient - 118 
exhiber des jugneurs qui repugnaſſent au fſet- 


vice , & pourquoi Etoit - i] ordinaire que 16 


jeunes gens qui etoient de taille & de naiſance ? 
pouvoir Etre enrolss , ſe coupaſſent les doigts poul 


(a) Lib, 7. tit. 13. bs I. 
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ſe rendre impropres au ſervice. Rien n'etoit_ pius 
commun en Italie. On n'en voyoit point G&'exem- 
ples dans les Gaules , ou la bravoure nationale 
inſpircit du mEpris pour les laches qui ſe mutiluient 
& leur donnoit le nom Ge mucres (a) & plus com- 
munemerit peut-Eetre celui de polzrons. ( a pollice 
zrunco). Conſtantin (5) & depuis Valentinien or- 
donnerent que les mucres fuſſent agreg2s aux cours. 
Mais depuis , le ſecond de ces princes porta la 
ſsverits plus loin en ordonnant que le mucre fut. 
brils & que ſon matrre , (dominus) qui ne Pauroit 
p3s empeche de ſe mutiler, fur ſeverement pun!. 
Is avoient done commun&ement des maltres ou 
ſzigncurs , ces jeunes gens qui &6tojent de naiſſance 
3 pouycir Etre exhibes malgre eux. c'etojent done 
des ſujets des proprietaires , qui avoient droit de 
diſpoſer de leur perſonne & Godefroi abuſe du 
croit des commentateurs , lorſque , ſur la loi qui 
ſuit celle dont nous venons de rendre compte, & 
qu1 eſt de Vulens, il obſerve que c'*ctoient leurs 
ils que les proprietaires offroient pour la milice. 
Cette 10i fixe les privileges dont devoient jouir 
les jugneurs eux-memes & non pas ceux qui en 
les offrant ne faiſoient qu'obeir a une indiction 
& remplir un devoir qu'ils ne pouvoient Eluder 
que de la maniere qu'on va voir. C'c| encore une 


|= wont wn ei 


(a) j*emploie ce mot pour rendre le moe latin 
Muret , parce qu'il eſt en uſage dans pluſicurs de 
nos provinces pour exprimer Ce que fignifioir le mor 
(atin, pourri, moiſi. Zn allemand le meme mot ſig- 
mile lache & pourri, On dit vulgairement : i eſt 
{ parefſeux quil en Put. TY | 

(60) Lig & 5. 
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mepriſe de Godefroi (avoir ſuppoſe qu'on deye. 
Noit privilegi2 pour avoir-offert un milicien, 
,, Si on offre un jugneur qui eft inſcrir av ceng, 
+» dit Valens, (a) que du jour ou il aura wy 
-, le ſrment militaire, il exempte /a zere de ſon 
»» Propre cens ; $'il ſert bien & aſfiduement pen- 
» dant 5 ans , qu*au bout de ce temps il exempte 
,, aufli ſa femme de fa capitation , bien entendu 
-» Quelle aura cff-&tivement quitts la maiſon pas 
” ternell2 pour habiter avec ſon mari. 
= Mais que perſonne ne puiſſe offrir pour no- 
9» Vice (Parmes n1 un Vagabond , ni un veteran, 
2» puiſque Pun & Pautre ſont invit6s A un enga- 
»» gement volontaire par les avantagcs de Pimmu- 
 ,, hits qui leur eft promiſe. Nous ne faiſons 
', > Jouir du benefice de-la loi que c2ux qui auront 
,» off:rt des jugneurs indigenes, nourris & Cleves 
»» dans la province meme , ou deja inſerits al 
z» Cens, on du nombre de leurs accroifſunts, 
,, il ne convient pas que celui-Ia jouilfe de |'im- 
,» Munite qui par la vaine oblation d'un vager 
,, bond , d'un fugitif on du fils d'un veteran , 
1 Aura &luds la demande A laquelle it devoit vi: 
'9z tendre ,,. _ 
Sil y a ici une immunite , nn privil6ge : 20s 
cords A celvi qui offze un jugneur , c2 n'eſt w- 
tre choſe que exemption de la prochains 1ivrl 
ſon. Mais pour la m&riter il' ne faut pas volt 
offert un homme qui pouvoit Yoffrir 1ui-meme 
volontairement & qui y Etoir invite par 1a pro 
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meſſe des privileges perſonneis, rels que ſont 
eeux qu'on accorde ici aux jugneurs , offerts .vo- 
lontairzment par un proprittaire , qui avoit droit 
ſur eux., Ce font des hommes natifs de la pro- 
Vince , declares aux livres cenſuels pour etre mis 


a la capitation plebeienne , ainfi que leurs fem- 


mes, $'ils en Vnt, ce qui ne peut rien avoir de 


- commun avec lz capitation reelle ou jugation du 


proprietaire , ou bien ce ſont des accroiſſants ap-= 
partenants au propristaire , que celui-ci peut of- 
irir vtilement. Et ces accroiſſants qui ſont-ils ? Des 
| hommes accrus au proprictaire ou par naiſſance ou 
par immigration , qui n'ont point: encore Ets de- 
clares par lui & ne ſont pas encore cottiſes , mais 
qui ſont en ſa poete , parce qu'ils ont acquis do- 


qu'il puiſſe venir d2s novices volontaires d'ailleurs 
que des villes, ſoit natifs deſdites villes , ſoit va- 
gabonds , qui y. ont Elu domicile , parce que , hors 


de leurs murs , tout eſt en la poete ou du domaine 
Imperial ou des propristaires. 


ſeront ray6s des livres da cens en vertu du pri 
Vilege qu'il leur accorde , y ſoient remplaces par 
les accroiſſants , tels que je viens de les faire con- 
Notre, & que Sil n'y a pas lieu 4 une compen- 
ſation aitidce , Ceft-a-dire file nombre de jugneurs , 
'Qui aura &t6 offert , ne peut Erre remplace par 
vn nombre 6gal dzccroiſſants, le ſurplus ſoit et- 


ace des livres ceuſvels ,  & leurs cottes ſuppri- 
mes, 


Tome 11, Q 


micile chez lnj. Voila pourquoi on ne ſuppoſe point 


Valens ordonne enſuite que les jugneurs qul 


Rien n'eſt plus clair que le ſens de cette lol 


———— — — —_— — 


| Fait venir-13 , uniquement pour la refſemblance 


' numeraires & la ſuite des troupes , (a) & qui de- 


£11 eft poſſible, de la loi de 375 dont 1! novs 


| ils auront 6te incorpores , fi pourtant ils perſcve- 


aura EtE agrege aux troupes ( mobiles) appelices 


| & celles de leurs femmes , au bout deſdites cinq 
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& cependant Godefroi la defigure pour ne pas re- 
connoitre un cens perſonnel des plebtiens, & 


Cu nom , Cautres accroiſſants qui Etoient des ſur- 


voient etre nourris par leurs pirents , juſqu'a ce 

qu'on les jugeft propres au ſervice. 
Godcefroi devoit cependant Etre ramene au vrai 

ſens de cette 10) par la clarte plus grande encore, 


reſte un article a tranſcrire & par une conſidera- 
tion decifive que nous expliquerons , apres avoir 
achevs la traduGion de la loi que nous venons 
de rappellcr , la meme pur laquelle Valens abo- 
lit la prototypie en matiere de recrues. 
Et afin , diſoit-11 , (5) de provoquer plos effica- 
ement le zele de cenx qui devront fervir dans les 
troupes. Nous voulons que tous: ceux qui auront 
Preis le ſerment militaire , des la meme annce ou 


rent dans les travaux auxquels ils ſe ſeront ſou- 
mis , foient immunes pour leurs propres tees; qua- | 
Pres Cinq ann6es d2 ſervice revrlues , celui qul 


comitatenſes , exempte auffi de leur capitation ſol 
pere, ſa mere & ſa femme, que ceux qui auront 
Et6 Etablis ſur la rive dans les compegnies & corps 
auxXiliaires , rendent immunes leurs propres tetes 
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annbes , ſi pourtant ts ſont en effet ſujts au cens. 
Et comme il faut aufſi penſer 4 Puzilice publique , 
d2 peur que , par cette indulgence, le nombie de 
la capitation Ccottiſee ne ſoit diminue, nous vou- 


lons qu'a la place de ceux que la milice exemp- 


tera, on en ſubroge d'autres , d'entre cux qui 


ont point Et6 recenſes , & des accroifJants. 


Comment Godefroi qui ſavoit qu*aucun ſervice 


- aGuel , aucune veterance , aucune djgnite , que 


celle meme d'empereur n'exemptoit pas du ceng 
r&el , du canon , de la capitation des biens , a-t-1l 
pn imaginer qu'il fur queſtion dans ces loix d'un 
pzreil cens , ou d'une autre tte que la tete hu- 
maine du milicien lui-m@me ? Et comment encore 
a-t-il pu imaginer dans la femille d'un novice d'ar- 
mes quatre chefs de biens diftin&s & encadaftres , 
un chefa lvi appartenant , un autre chef diff5rent 
de celui-14 appartenant a fa femme, un troifieme 
chef appartenant a ſon pere , & un quatrieme chef 
wpartenant a ſa mere ? convenons que Ctoit avec 
de mauvnis yeux , entrevoir de? bien loin les con- 
ſequences que 1'on pouvoir tirer par rapport A 1a 
Caffe que tous les l6giſtes ont uniquement affec- 
tlonnte de Paveu d'vne capitation perſonnelle , 
06a Etablie ſous les empercurs romains ſur toute 
ia Claſſe des plebeiens. 

Mais la verite que je viens de demontrer , fa- 
dir que , pour faciliter le recrutement des trou- 
Ps , On promit aux Jugneurs exemption d2 Is. 
pitation pleb6ienne , autoriſe une .conje&ure qui 
aoit approcher de Ja certitude , ſavoir -que les 
ecrues furent Siperaioment ies d' entre les ple- 
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vent qu*on marque les mucres d'une maniere infa- 


travaux du ſervice, dont ils ont voulu eviter 1a 
_ Cignite, A quoi Theodoſe ajoute qu*attendn que 


Ay lien d'un qui auroit tous ſes membres. 


_ c'eſt enfin 2 des proprictaires qui ont en leur poets 
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bsiens & non dentre les libres propriezatres, it 
d'apres cette conjecture, On peut demander colt- 
ment elles &tolient f1 cheres, 

Mais cette queſtion n'eft pas une obje&ion con- 
tre la conje&ure qui peut y donner lieu , puiſque 
la meme loi qui fixe le prix des jugneurs a 36 
ſols , ou & une demi livre d'or payable an pro» 
prictaire qui le fournit , ſuppoſe auſſi que celui-ci 
le tire de /a terre & de ſa propre maiſon , Ceſt-3- 
dire de ſon propre domaine , ce qui certainement 
ne deſigne ni le fils , mi le parent du timonier, 
La loi qui punit le matzre , pour n*avoir pas em- 
Peche la murilation volontaire d'un jeune homme 
propre au ſervice, n'eſt pas moins peremptoire 
pour la conje&ure & contre Pobje&ion , & il en 
fant dire autant d'une loi de Theodoſel , (a) qui 


minte & que n&anmoins on leur faſſe ſupporter les 


par la frequence des mutilations , Jes Provinciaux 
ſont ſouvent rEduits & manquer de jugneurs, lor 
qu'ils doivent en fournir, il leur donne a perp*- 
ruite Poption de preſenter deux jugneurs mut1les, 


Ce n'eſt certzinement ni a des peres , ni 3 ds 
freres , ni A des oncles qu'on donne une parelil 
Option. C'eſt a des maitres , c'eft a des ſeigneurs, 


les PRIanns qu*on les autoriſe a poivanter the | 


| (a) "A IO. 
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plus pour les dignites , mals pour les travaux mi- 


litaires. Er en effet dans quelle eſpece d'hommes les 
choifiſſoient - ils, $'il falloit faire denx loix CX- 
pres, Vune en 380 (a) , pour empecher que Pon 
ne preſentit comme jugneurs , des eſclaves , des 
cabaretiers, des valets de tavernes infames , des 


| cuifiniers , des boulangers , des gens Q'une pro- 


feſſion encore plus honteuſe , des forcats tires des 
maiſons de force , ſous p2ine contre quiconque les 
auroit preſentss d'un chatiment exemplaire , & 
(tre en outre tenu a fournir trois novices plus 
nobles au lien d'un , Pautre de Van 3%2., (5) 
pour ſtatuer uns amende d'une livre d'or contre 
quiconque auroit preſents Veſclave Mautrui ? c'C- 
toit un veritable brigandage que toute cette par- 
tie de Padminiſtration (c) & 11 n'y avoir ni dignite , 
ni probite dans ceux qui Etoient prepoſes aux re= 
critements forcss qui piit empecher que les con- 
forts, & Vempereur ne fuſſent 6gzlement tromp&s 


| Par ceux qui fournifſojent des recrues en leur nom 


& av nom d\autrui, 

Enfin, on fut oblige de renoncer 4 toutes ; les 
regles anciennes. Honorius ſoumit ſon propre pa- 
trimoine A la preſtation des jugneurs en 397 , (4) 
& ce ne furent certainement ni les enfants , ni 
les parents du proprictaire que preſenterent ſes in= 
tendants, Mais ce purent @tre des eſclaves , car 
cette meme ann&6e (e) 11 permit aux propristzires 
de donner comme jugneurs des elclayes tires de 


| —— 


—_— 
W_”_ a Cha tn. Le 


ELMO En O0-£ os 16) £2. 
(2) Comment ad. leg. - )L 
Q 3 


' 


 domeſtiques , & le ſenat lvi- meme recut ordre 


 tfols d'or pour chaque recrue de cette efpece, Le 


_ une fois en place crut qu'il falloit c&der , & [16- 


_ garde d'exiger meme de Vargent des dignitaires (a) 


les jugneurs qu” 'ils preſenterent aux juges , ( C8 
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leurs familles de ville , Ceft-a-dire des eſelaves 


d'offrir des eſclaves, ce qui occafionna de grands 
troubles. Le ſenat ne voulut pas fe ſoumettre, & 
offrit enfin avec plus de Iachete que de gen6roſite 
juſqu'a la ſorime de 5 livres dargent on de 5 


miniſtre mollit ſur cette nouveaute qui revoltoit 
une compagnie nombreuſe , on le deplaca pour 
lai ſubſtituer Lampadius , qu'une cour 1mb&cille 
croyoit capable de faire Vimpoſſible. Lampadius 


norius ſe contenta des 25 ſols , non compris les 
f:ais , Phabillement & la nourriture , & fit une 
loi pour que le tres-ample ſenat donnit de Vargent 
au lien d*hommes , ce qui fut auſii accorde aux 
detenteurs perpetuels des domaines. Mais on v'eut 


dont 1a cour &toit compoſse. On declara ſeulement 


que les dignitaires A brevet ſeroient ſujets a 1a 
collation des jugneurs. 


C'Etoient des eſclaves domeſtiques que Pon de- 
mandoit , & cependant la fermentation fut tres- 
grande , & cependant encore le ſenat $s'abonna 
a 25 ſols par tEte:, ſans les frais , Vhabillement 
& la nourriture. Qu'on objete maintenant le 
prix des jugneurs contre evidence dont il eſt, 
que ce fut dMentre leurs ſajets avoues ou n01 
avoues , Cottiſes A la capitation plebctenne 0U 
non encore cottiſcs , que les proprietaires prirent 


nds 
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non AUX Curiaux ) pour en faire des novices Mar- 
mes & par la ſuite des defenſeurs decores de 
empire & de leurs propres fortunes. 

Lianne 406 , {a) d8ja fi remarquable par tant 
autres endroits , le fut auſli par la promulgation 
d'une loi ſolennelle , qu'Honorius adrefſſa aux 
provinciaux pour leur declarer qu'il appelloit les 
eſciaves 4 partager la defenſe de Pempire avec les 
jozneurs , leur promettant la liberte du moment 
ou ils ſe ſeroient off=rts an ſervice, & deux ſous 
de gratification A titre de pulveratique., J'ai deja 
cits cette loi ſur la preference qu'on donna aux 
eſclaves des barbares confedercs & deditices. Mais 
ou bien Yon compta peu ſar cette refſource , ou. 
I'on rovgit de navoir promis une recompenſe qu'aux 
eſclaves qui $'offrirojient volontairement pour d3- 
fendre une patrie qui n'etoit pas la leur. 

Deux jours apres on adreſſa un autre Edit aux pro- 
vinciaux pour les inviter tous > ſecourir eux-memes 
&tat dans le danger ou il ſe trouvont , avec la con- 
fiance , diſoit-on , que la {iberte gui leur Etott innee , 
leur:feroit prendre les armes. Et 2n conſequence Ho= 
noriug declaroit que tous les ing6nus qui prendroient 
les armes pour Vamour de la paix & de la patrie , 
recevroient dix ſols des le moment ou ils ſe pre- 
ſenteroient bien & Guement Equip&s , ſur quoi on 
leur en payeroit trois comptant fur leur declaration 
de vouloir prendre les armes. C'6toit ſur la vertu 
pour cette fois, c'Stoit ſur le prefſant beſvin de la 
patrie que on comptoit pour lui procurer les meil- 


leurs defenſeurs qu'elle Put 2 avoir. Ma is 1]. paroit 
nn. ei ee E——.——_— OY — r_—r_ 
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que Pon vouloit qu*1ls &enrolafſent (militie vbtenty 


arma capunt). Ou bien ces expreſſions indiquent- 
_ elles que ce n*etoit que des ſervices effe&Qifs, & non 
vn devouement A la ſervitude militaire qu” on leur 


demandoit? ce qwil y a de vrai, c'2 quien cette 
meme ann&e ou au commencement de la ſaivante, 
on demanda'encore une preftation de jugneurs , (a) 
Imais que ce n'eſt qu*aux honores que nous avon 
Ja preuve qu'on Vait demandee , & cette preuye 
eſt dans une loi par laquelle Honorius declare que 
lorſqu'on a demands dernierement cetre preftztion 
aux honores dans un beſoin prefſant , & a Vavenir 
toutes les fois qu'on leur fera pareille demande, 
£ pourtant les beſoins de la republique Pexigent 
encore , ceux-la doivent en CEtre exempts , qui, 
_ _ par la prerogative de la milice , ont parveau 
aux tribunats & prevotes.. 
Mais n'y eut-il dans ce temps-1 que certains 
honores que Von diſpenſa pendant que tous les 
Proprietaires Etoient rigoureuſement aftreints a la 
preſtation , ou le gouvernement ſe repliant ſur lut 
meme pour gexccuter , ne commanda-t-1l des jug- 
_ neurs qu'aux honores & aux offices des juges que 
tant de profits avoient engraiſſces, & A qui en 
Fer il demanda plutot de Pargent en 410 (5) furl 
pied de 3o ſols par jugneur', tandis qu'il nattet- 
doit plus des provinciaux que des ſervices , & tf 
leur ſuppoſoit plus que du courzge. Une tort 
raiſon de le penſer c'eſt que dans la loi de qiol 
n'eſt encore queen que des honor&s & des 0k 
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fces des juges , & qu'on ne diſpenſe de la preſtarion 
que ceux d'entre eux qui ont ere forces A la fuite ' 
par les ravages que” vient d'eprouver I'Italie. Ne 
diſpenſoit=on done pas auſli les ſimples pro- 
prietaizes dans le meme cas ? Mais n'infiſtons pas 
ſur cette preuve negative , le code Theodofien 

n'eſt qu'une compilation imparfaite & nous avons 


dans les novelles de Theodoſe Vexemple de trois 


loix faites A Poccaſion d'une preſtation de no-. 
vices d'armes , dont aucune n'eſt edit par lequel 
cette preſtation eft commandse , & dont la der- 
niere ne regarde que les honores, 

z premiere de ces loix dont nons avons d&jz 
fait uſage eft contre ceux qui cachent ou des no-. 
vices on des ſoldats deſerteurs & nous apprend 
qu'en 443 Valentinien commande aux proprietatres 
une preftation de novices pour le r&tabliſſement de 
Varmee. par la meme loi Valentinien ftatue que 
fi un propristaire a cache un deſerteur fur ſa pro- 
priete ſoit dans ſa maiſon en ville ſoit dans fon 
domaine ruftique , il en donnera trois autres , & 
que ſon colon , fon fermier , ſon aGeur , complic2 
de ce recelement, $'il eft d'lage a pouvoir porter 
les armes ſera auſfit0t enrole , mais que f c'eft A 
Pinſga de ſon maitre qu*un colon , un fermier ou un 
acteur ait cele un deſerteur , il ſera puni de mort. 

Par la ſeconde 1oi. Valentinien ordonne A ſon - 
Wprefer du pretoire d'enjoindre aux ſEnateurs & 
x autres proprictaires de forcer leurs acteurs Cz 
termiers a ſe repreſenter devant cevx qui ſont 
Enarges de faire la levee des novices , & ftatue 
ne amende de 10 livres d'or contre quiconque 
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aura neglige de faire comparoitre les gouverneurs 
Ce fes terres , ſans que, pour avoir paye cette 
amende , il ſoit diſpenſs de fournir le nombre de 
novices auquel il ſe trouvera devour @tre tax6 & 
proportion de fon bien. L'obligation impoſee aux 
gouverneurs des terres de ſe rendre aupres des 
commiſfaires chargzs de rafſembler les novices , 
_ Etoit un moyen qu'on avoit imagine pour accels- 
rer Poperation. Mais il faut remarquer que cette 
levee n'eut liea que dans les regions ſuburbicaires), 
qui r8&gulicrement en avoient .6&ts exemptes. Ces 
loix confirment , comme lon voit , tout ce que 
nous avons dit touchant Peſpece des hommes entre 
 leſquels les proprietaires prenoient les novices &ar- 
mes. C'toient leurs a&eurs & fermiers qui $ac- 
quittoient pour eux de ce devoir. 
 Evnfin la croifieme loi de Van 443 n'&toit qu's 'un 
Edit burſal par lequel Valentinien , pour cette fois 
Tzolement , taxoit tous les honores a une contri- 
bation en argent pour tenir lieu & fous le nom 
dune preftation de novices, & cela attendu , 
grand beſoin quiil avoit d'argent. Suivant cet dit 
tous les illuftres vacants (ou A brevet) devoient 
fournir en argent trois novices , dans quelque pit 
vince qu'ils fuſſent domicilics, ce qui eft dautant 
Plus remarquable qu'on ne demandoit des novices 
_ en nature quaux proprictaires des regions ſubur- 
bicaires ou voiſines de Rome. Les comtes Ry 
toriens , C'eſt-a-dire ceux du premier ordre , ! 
tribuns & notaires, & tous ceux qui avoient " 
A 1a tote des adminiftrations ordinaires dans les pr0* 
vinces , furent taxes chacun a un novice. Ces 
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tribuns vacants ou comtes du ſecond & du troi- 
ſisme ordre , de meme que les clariflimes (ou ho- 
norss ayant rang de ſenateurs) durent payer cha- 
cun pour le ziers Gun novice. Ft le prix d'un no- 
vice fut fixs 2 3o ſols, comme il Vavoit deja ere 


en 410 & mime en 397 par Pabonnement fait 
ayec le ſenat, Car fi 3 25 fſols pour le prix de 


homme on ajoute un cinquieme pour ſon &qui- 
pement , habillement & nourriture , comme on Va- 
voit ajoute lorſque le prix de Vhomme avoit Ete 
1 30 ſols , on trouvera qu'un novice devoit ctre 
bvalus A 30 ſols , lorſqu'on Vexigeoit en argent , 
& on conclura aufli du rapprochement de ces trois 
tixes que Parmement , habillement , & nourriture 
das novices d'armes refſterent tax&6s 2 5 fſfols d'or 
depuis Van 397 juſqu'a la diſſolution de Fempirz 
qui Etoit deja bien avancee en 443. On remarquera 
auſſi avec attention qu'en cette annee la taxe en 
agent fur demande2 aux honores de toutes les 
provinces, c*eſt-a-dire a tous les comtes des 
trois ordres, & que cependant ce ne fu! que 
Gans les regions Voiſines de Rome qu'on envoya 
Gs commiſſaires ou agents pour lever des novi- 
Cs Parmes , lorſqu'il y avoit deja trois ans que 
Valentinien avoit rendu A tous ſes provinciaux , 
Ceſt-a dire A tous les libres proprietaires , le droit 
des armes, en les exhortant a4 defendre enx-memes 
leurs proprietes , & en leur abandonnant rout le bu- 
fin qu'ils pourrojent faire. ee, | 
Ces trois obſervations, je le r&pete , mEritent zoute 
Pattention de mes le&curs & je les prie de ne pas les | 
erdre wo Vue, 


| Que mieux la claſſification des ſujets de 


- 


| ſent ſe r6duire A la preuve d'un feul fait & a 1a 
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CHAPITRE XL 


empire eſt demontree par les recherches 
precedentes ſur la milice, telle quelle a 
ee erablie par autres recherches , plus 
i eſt apparent que les libres proprit- 
 Taires n'embraſſerent pas ordinairement 
le ſervice miluaire. Que la reputation 
de valeur que conſerva la nation gau- 
loije ſuppoſe cependant quelle fut bel- 
ligueuſe. Deux ſolutions de cette diff 
culre , la premiere par la preuve quil 
 y eut en tout temps autant de bandes 
auxiltaires dans la Gaule celtique qu'il 
y eut de peuples libres allies, ou confe- 
deres., & que ce fut dans ces bandes & 
ſous des ducs provinciaux que ſervirent 
_ Tegulierement tous les proprietaires gdi- 
lots , la ſeconde par la preuve que {es 
gaulois purent ſervir dans les iroupes 
reglees & durent y ſervir avec diftinc- 
tion , mais volontairement , ce qui ne 
permit pas & la leziſlation generale de 
ſtatuer rien de pariiculier ſur ce ſervice. 


'T oa les details du chapitre precedent paroil- 


confirmation de ceux verites que javois 0! 
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prouvces & dune troifieme qui Etoit ſuffilamment 


indiauce. Le fait eft que, fi Von cxcepre les en- 
gagements volontaires, qui ne purent faire un ſfol- 
dar d'un homme qui ne Sappartenoit pas a lui- 
mem? , les troupes romaines , dzpuis Conſtantin, 
ne furent recrutees que d*hommes dz poete qul 
forent donnes comme miliciens par les proprietaires 


en la pocte deſquels ils Etoient. Une des verit6s 


que ce fait confirme eſt que les proprictaites eurent 
en leur poete des hommes ingenus , autres que 
leurs colons, qui furent toujours exclus du ſervice 
par des loix generales , auxquelles on fir peu Q'ex- 
c?ptions, La ſeconde verite confirmee juſqu'a la de- 
monftration dans le chapitre precedent eft que 12g 
plebeiens furent ſujets a une capitation p2rſonnelle , 
par tte humaine , enſorte que le fils de famille la 


payant , {;: fomme la payoit auſſi, tandis que ſon. 


pere & ſa mere la payoient neon. 

Enfin une autre verite precedemment indiqu&e 
mais dsſormais demontree , c'eſt que les ſujets des 
livres proprictaires payoient cette Meme Capitation 
dy moment ou ils avoient Ets inſcrits, mais que 


les a:crviſſants ne 1a payoient pas parce que C'6- 


toient des ſujets nouvezux qui n'6tojient devenus 
Iimpoſtbies que depais le dernier recenſement , & 


M1 ne deyoient etre cottiſes qu'au recenſement 


Une autre verits conſiqueme 2 celle-1a eft que 
chaque liea Etoit taxs A proportion du nombre de 


ſes habitants cottiſes & qu'il falloit des formalites_ 


Pour le diminuer a proportion de la diminution de 
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ſes habitants qu'il avoit 6prouvee , Ce QUI ne POls 
voit avoir lieu que quand il manquoit Waccriſſans 
pour remplacer les cottiſes manquants/ 

C'eſt peut-Etr2 une autre vErits que les accroiſ- 
ſants n'stoient pas immunes , mais payoient aux 
Propristaires , & , dans les villes , au treſor de 
le ville , a Capitation qu'ils ne payoient pas au 
treſor du prince. 

Mais mieux nous PPT} O08 la claſſe deg ple- 
berens , mieux nous apprenons a la diſtinguer de 
celle des libres proprietaires , & plus nous devons | 
etre etonnes de dEcouvrir que cette derniere claſſe 
ne donnoit regulisrement A la milice imperiale au- 
cun des citoyens qui la compoſoient , enſorte 
qu'a n'en juger que par les loix dont nous avons 
rendu compte , Vegece (a) eut parfaitement 
raiſon de dire que les plus honnetes Citoyens n2 
recherchoient que les emplois civils, & que la 
milice romaine 6toit generaiement compoſee dz 
ſojets que 12s propritaires dedaignoient de garder 
fur leurs terres. 

Croyons neanmoins que fi cela &toit vrai des 
troupes ltgionaires , il n'en 6&toit pas de meme de 
toutes les troupes & que $i! y eut des provinces 
ou les proprietaires ne &adonnerent qu'aux eme 
plois civils , les Gaules du moins doivent @tre 
exceptees de cet avatardiſſement general. 

Sur quel fondement , $'il n'en 6toit pas ainſi , Am- 
mien-Marcellin , qui &crivoit fous le regre de 
Theodoſe I auroit-il fait vn aufii bel cloge de la bra- 
Ecr—mns a— ne - | n _ — 
(a) LD, 1. Co 7» | 
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voure gauloiſe ? (a) ,, A. tout age, dit-il, ils font 
, excclients pour la guerre. Le vieillard fait cam- 
\» pagne avec la mEme fermets que le jeune hoin- 
,, M2, a qui le froid a deja durci les membres , 
, & que Vhabitude des travaux a rendu capable 
, de mepriſer les perils, & meme les plus ter- 
,, Hibles, Jamais aucun deux , comme 1! arrive en 

,, [talie, n'a porte yFeverton our le ſervice m1» 


= ” Litaire , jaſqu'a ſe couper le pouce , lichete 


,, Qu'jls tournent en ridicule en donnant le nom 
,, de MuCcres A Ceux qui ſe matilent ainſi ,,. Je 
veux croire qu'aux proprietaires gaulois n'appar- 
tient pas tout Phonneur de cet eloge , & que leurs 
ſujets en meritoient une partie , puiſqu'il n'y avoit 
qu'eux qui puſſent Ctre forces au ſervice pur le 
droit que leurs ſeigneurs avoient de les preſenter 
comme jugneurs. | 

Mais je ne croirai jamais ni qu”on ait pu louer 
une nation pour ſa bravoure , ſur-tout dans ces 
temps-13 ou les claſſes Etojent' fi difſtinEtes, Sil 
ny avoit que les ſujets des vrais Citoyens qui fe 
ignafent par niceflits A la profeſſion des armes , 
nN que les pleb®tens eyent jumais etc generale= 
Ment valeureux la on les nobles , 1a ou leurs mati- 
tres leur donnoient Pexemple de la lachets. Je 
Tgrette de ne pouvoir citer 1c1 tout ce que Von 
devroit trouver dans une hiſtoire de ma nation , 
h elle avoit jamais &ts* Ecrite , pour prouver com» 
bien elle fut rovjours & valeureuſe & magnanime , 
lorſque les autres nations ne repondoient que trop 
aux ſoins que le gouvernement Imperial SLOIT 
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donnes pour les avilir. Le pan&gyrique m#me (de 
Conſtance par le Ceſar-Julien nous montreroit cette 
nation entiere comme une armee, &, dans un 
mom-nt de crife comine la revolte de Magnence, 
toutes ſes villes comme des camps & des arfenaux, 

Or une nation ne devient pas tout-a-coup bel- 
liqueuſe, & ce n'eſt point par des enrolements 
forces de la plus vile populace quelle fe montze 
avec tout Feciat qu'eut en tant d*occaſions la ve- 
leur gauloiſe. | : 

Mais cherchons le denouvement de cette diffi- 
cults , fans nous arreter plus long - temps a en 
montrer toute Vetendue. 

Vegece (a) attefte que le nom des 16&gions ref- 
toit encore de ſon temps dans Varmee , mais que 

2T la negligence du teinps paſſe, elles avoient 
perdu leur ancienne force; ce qu'il attribue aux 
promotions de faveur , an peu de ſoin qu'on avoit 
cu de remplacer les ſoldats a qui on donnoit levr 
conge, & de congt6dier ceux qui &toient hors d's- 
- tat de faire le ſervice , pour leur ſubſtituer des 
jugneurs capables de porter les armes. 

A ces cauſes de Vaffoibliſſlement des legions, 
continue Vegece, il $'en eft joint une autre, Le 
ſervice eſt tres-peEnible days ces corps , les armes 
peſantes , les faions tres - multiplies , la diſct- 
pline ſevere. Ce que le grand nombre voulant &vi- 
ter , il ſe- hte de preter ſerment dans les bandes 
anxiliaires , ou il y a moins de travaux A efſuyer , 
& ou les recompenſes ne ſe font pas autant atten- 
RE Ce EEE ee means 


(a) Lib, It, £3. (6) Lib, 18, p. 209. 
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dre. Ammien - Marcellin (a) juftifie ce que dit 
Vegece du ſervice des auxiliaires , lorſque par- 
lant de la reconfiru&ion de pluſieurs villes des Gau- 
les par le C6far Julien, il obſerve que les ſoldats 
mxiliaires meprtſoient toujours les travaux de cette 
 eſjkce , mais que les careſſes de Julien les ayant 

e3gn2s , On les vit pouſſer leur attention a lui com- 
plaire juſqu*A porter ſur leurs Epaules des pieces 
de bois de cinquante pieds & plus & faciliter beau-. 
coup les conſtru&ions que le Cefar avoit entre- 
priſes , par Pardeur avec laquelle ils aiderent les 
travailleurs. Ajoutons que les auxiliaires n'Etoient 
pis expoſes comme les 16gionaires A Etre tranſpor- 
tis 1'une partie du monde a Vautre , Ez que , fer- 
vant regulicrement ſous les ducs qui avoient leur 
poſto fixe chacun ſur une partie de la frontiere, 
ls ne riſquoient point d'etre tranſportes dans dey 
tations & A des guorres lointaines. 

On ſait que , des le temps dz Julien , (5) les vans 
lois ne vouloient point envoyer de novices U'ar- 
mes dans les pays Eloignss , ni meme hors de chez 
ex, & qu'il etoit impoſſible de les y forcer. On 
hit que de*s-lors les Gavles avoient tant & de it 
puiſants ennemis qu'il Etoit dangerenx den tirer 
les troupes meme qui Etoient mobiles par leur inf{= 
litution , pour les employer ailleurs. 

Mais vne autre raiſon qu'il y eut pour que les 
gaulois ſerviſſent dans ies troupes auxiliaires , tan=- 
Us qu*ils ne donnoient Yue leurs hommes de potte 
pour le ſervice des R008 Cert que ce farent 


ON <Wniun, Marct, Lib, 20. Þe rr 
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des bandes auxiliaires que les divers peuples de la | 
Gaule formerent des le temps des premiers empe- 
Teurs , & que ces bandes tant Minfanterie que de 
cavalerie furent les ſeules troupes que ces peupleg 
fournirent en corps, & formerent eux - memes , 
tandis que les legions ne ſe recrutoient encore que 
de citoyens romains , alors Epars , & (quand les 
ganlois furent enx - memes devenus Citoyens r0- 
mains) de particuliers lev6s indiſtin&ement par-tout 
& diftribues indifforemment entre les diverſes 16- 
gions , ſans diftinftion de peuple ni de nation. Cha- 
que peuple an contraire formant lui-meme ſes bandes 
auxiliaires, & leur donnant pour chefs ſes princes, 
& ſes ſeigneurs les plus notables , ce furent vraiment 
des corps nationaux , & il ſuffit d'avoir lu Tacite 
pour ſavoir que les auxiliaires gaulois furent en tres» 
_ grand nombre & auſſi noblement compoſts qu'il y 
avoit dcs-lors de melange dans les legions , mais avec 
c2:te autre difference qui tenoit A la liberts dont 
Jouiſſoient les auxiliaires & A la diverſite des peuples 
qui les fourniſſoient , quiils avoient des armes diffe- 
Tentes , une diſcipline differente , une maniere dit- 
Frente de manceuvrer & de faire les Evolutions. I4 
difference qu'il y avoit ſelon Vegece, (a) entr? la 
legion & les bandes auxiliaires &toit que celles-Cl 
n**toient jamais appellces dans les camps que pou! 
combattre, & quearrivant de diverſes conzrees y 
_ (numeris) elles n'avoient pas une diſcipline unifor- 
me , ne ſe connoiſſovient pas entre elles , & ne pou 
voient $'entraimer. Leurs inftitutions n*etoient pab 
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les memes , & elles ne ſe ſervojent ni des me@- 


mes armes , ni de la meme maniere, Or il eft in&- 


vitable , continue Vegece , que la vicoire ſoit plus 
difficile A des gaerriers, qui avant de combattre 
ne ſont pas eux - memes daccord entre evx. Bt 
comme dans les exp<ditions il importe beaucoup 
que les troupes faſſent les .mEmes Evolutions: an 
mime ſignal, il n'e{ pas poſſible que les auxiltaires 
aient cet avantage, eux qui avant la campagne 


'n'ont jamais Ete enſemble. IIs peuvent cependant 


btre tr6s-utiles fi on les exerce preſque journelle- 


' ment A toutes les grandes manceuvres, Mais autre- 


fois on ne joignoit les auxiliaires aux legions dans 
une arm6e en bataille que comme des troupes le- 
geres , de maniere que c':toit une refſource de plus , 
mais non un moyen principal , chaque legion , 
ayant en elle meme tout ce qui lvi Etoit neceſſaire. 

Vegece parle ici de Pancienne legion telle queelle 
n'stoit plus de ſon temps , c'eft-2- dire vers le 
temps de Th&odoſe I, & qu'il en propoſoit le re- 
tabliſement, Mais , nous Vavons deja dit , la pre- 
rence que les plus honnetes citoyens donnoient 
a ſervice des bandes auxiliaires & peut-etre , Iin- 
luffifance des revenus publics Etoient deux grands 
Obſtacles au retabliſſement des l16gions & , au lien 
(ie fuivre le canſeil de Vegece , on les laiſſa re- 
duire 4 rien & inſenſiblement les armSes ne furent 
prelque compoſces que de bandes auxiliaires. Si 
nous expliquons rigourcuſement le texte de Ve- 
gce, laplupart des bandes auxiliaires avoient leurs 
Cantonnements dens le pays qui les fournifſoit , & 
I'Stoient elles memes que des detuchements da 
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corps plus nombreux. Car ou nous avons dit qu'on 
ne les appelloit que pour le combat & qu'elles ar- 
Tivoient de diverſes contrees , il ſe ſert dune ex- 
preſton qui fignifie qu'on les tizoit de divers nom- 
bres Ou Corps de troupes. S'il en Etoit ainſi & que 
Vegece p-rle des auxiliaires , tels qu'ils Etoient de 
ſon temps , il faut diftinguer deux ſortes de ban- 
des auxthaires, les unes qui n'avoient point de 
ſervice rcgalier, & reftoient dans le pays qui les 
fourniſſoit , ſubdiviſces par cantons & faiſant Vexer- 
_ Cice par cantons , comme les peuples Etoient eux« 
memes ſubdiviſes, & comme Vavoient &t6 ancict- 
nement les armees gauloiſes , les autres qui avoient 
un ſervice regulier & ſ=dentaire ſur la frontiere, 
Tous le commandement des ducs, Mais cette dif- 
_ tin&ion meme n'eft peut-etre pas auſſi importante 
qu'elle le paroit , & quand nous voyons un em- 
pereur donner le fils d'un gouverneur gineral des 
Gaules pour tribun a une cite gauloiſe, ſans pre- 
tendre ſans doute en faire un officier municipal, 
nous ſommes autoriſ:s a penſer que tous les pen: 
ples de la Gaule evurent un pareil officier & la tet? 
de leurs bezndes auxiliaires , que depuis on appelii 
dncs ces commandants lociux de milices territ0- 
_riales, & que les auxiliaires qu'il y ent ſur la fron- 
tiere , ſous des ducs, ne furent originairement que 
des ditachements de veritables auxiliaires qu'0l 
rendit ſcdentaires ſur la frontiere, & qui conſer- 
verent & la forme, & la diſcipline & le commil- 
dement qui 6toient propres aux auxiliaires , Mp 
fans Etre r6gulier2ment recrutes par les peup1es ul 
les avoient dabord fournis , a-peu-pres comme Þ 
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y eut entre les troupes mobiles des corps Origt- 
nairement fournis par les peuples de la Geule, 
& qui ayant 6te tranſportes en Aſie & juſqu'en 
Egypte , ne retinrent que les noms de ces peuples, 
Sj cette conjeEure eſt fondee , il y eut des ducs 
| de plus d'une eſpece , ils furent en grand nom - 
bre , il put meme y en avoir qui n*euſſent Ja- 
mais fait la guerre , & il fur poſſible que le meme 
homme fut & la fois duc & magiſtrat civil dans 
la m2me province. Enfin les ducs , en leur qua- 
lite de chefs ſuperieurs de corps independants , 
qui ne rouloient point avec la milice reglee , pu- 
rent avoir des pouvoirs tres - Etendus chacun dans 
ſon departement , fans pourtant que leur dignitE 
fut bien Eminente. 
Or rout cela et exa&tement vral. | 
It y eut des ducs (a)gui ſupporterent & pen- 
dant long-temps les peEnibles travaux de /a milice 
armee , & ceux 1a ſevuls jouirent de la prerogative 
Wo ilitair?, qui Etoit d'entrer dans le ſenar ſans pou- 
Voir Etre nommss preteurs , Ni tenus a faire les 
Wl iris de la preture, Mais les ducs n'etoient pas 
WW Gans ce cas pour la plupart , ils pouvoient done 
WW Etre nommes preteurs & devoient Etre aſſujettis aux 
WW ffe's enormes de cette dignits. (5) C'etoient les 
WF Cvcs des provinces , au niveau deſquels Etoient 
ravales les tribuns & prevors des &Ecoles palatines , 
qui zyant commands ces corps ſans PYhonneur de. 
la comitive , S*Etoient retires du ſervice avant d'C- 
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(a) 1 Lib, 6. tit. 4. 1, 28. 
) Tit, 3. l, 1. & tit. 14» lb. 3+ 
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rre parvenus 4 un plus haut grade. Ces menizs duey 
pouvotent joindre A leur dignite militaire Vemploj 
civil de preſidents & Ge correcteurs des provinces /q) 
ou ils avoient leur commandement , & 11 nit 
Pas ſans exemple qwen cette qualite , ils depoyil- 
laſent les provinces , & les laiſafſent depouiller 
par leur domeſtique , leur manipulaire & leur mi- 
niſtre , trois officiers qui Evient A la t2te de leurs 
fubalternes, & qui partageoient a!ors avec enx ley 
dSpouilles des provinciaux. Une lettre de Syne- 
fius (5) nous fait connoitre un duc de la Pentapole 
qui n*eroit rien moins que militaire , de la ma- 
niere dont Vetoient les ducs de frontiere, & qui 
Etoit ſubordonns av prefer du pretoire. I! n'y eut 
point de ducs de cette eſpece dans Vitalie pro- 
 prement dite , parce qu'il n'y eut point Ge peuv- 
ples allies & confederes. Mais il dut y en avoir 
un grand nombre dans les Gaules par une raiſon 
contraire. | | 

On ne trouve pas leurs duches dans la notice 
de Pempire , parce qu'ils n'ttoient pas ſur Vetat 
militaire , ni leurs places dans la categorie de 
dignitss , dont cette notice contient le danombre- 
ment. C'eſt donc avec avfli peu de raiſon que de 
ſucces que les bollandiſtes ont cherchs dans ct 
ancien monument le duche de Germain , gue nous 
connoifſuns mieux comme EvEque d'Auxerre , & 
par le titre ſacrs que lui valurent ſes vertus. [I 
fut duc de Vauxerrois avant d'&re &Elu Eveque 
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(a) Lib. g. tit. 27. 1. 3. Lib. 12, & 1. l. 3Þ 
Lib, 7. tit, 4. 1. 30. (b) Ep. 130. 
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vAuxerre & tout prouve dans ſon hiſtoire , 
ecrite par un contemporain , que $1 n'habitoit pas 
a ville d'Auxerre , c'toit dans le vciſinage de 
rette ville qu*il faiſoit fa reſidence , & que fon 
frvice militaire on ne Ven ECloignolt pas on ne 
Yen 610ignoit que rarement. Ce qu'il fit pour de- 
I truire quelques reftes d'idolatrie prouve peut-Ctre 
quil Etoit jug2 ordinaire. Mais ce qui le prouve 
bin mieux C'eſt le droit qu*il exerca de convo- 
quer les auxerrois pour VeleRion d'un evegue & 
le tenir loi-mEme Vaſſemblee qui devoit Pelire. En- 
fin ce qui acheve de determiner avec preciſion le 
pzys qu'il gouverna comme duc , & comme juge 
ordinaire , & de demontrer non-ſeulement Vexifſ- 
tence de ces duchses provinciaux , mais encor2 ce 
que j2i dit des troupes nationales qu'on appelloit 
wxiliaires , C'eſt ce que nous ſavons encore que 
les everriers qui obeifſoiznt a Germain Erolent en 
meme temps les proprietaires qui deVoient COncou- 
tit Pele&ion d'un eveque & quiils etoienr £1 bien 
dans Puſage de ne jamais quitter leurs armes , qu'ils 
Youlurent entrer dans Vegliſe tout armes , ( abus 
Qui n'eroit pas particulier A cette cite des Gaules) 
& qu'il fallut route Pautorite de Germain pour 
Obliger ces Eleeurs du futur Eveque d'Auxerre 
laſer leurs armes en un monceau s la porie de. 
eeliſe, 
Il faur done — les ducs des frontieres , 
v1 avoient des corps reguliers d'auxiliaires a leurs 
ares & faiſoient un ſervice tres-penible , & les 
cs des provinces qui avoient ſous leur comman= 
MC les peuples memes , Qu les cantonniers qui. 
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compoſoient la totalite de ces bandes , dont on 
n*envoyoit qu? des detachements dans les camps, 
Ou 11s arrivoient fans ſe connoitre les uns les ay- 
tres, & ſans Etre connus non plus des troupes 
T2gles qu'ils devoient ſeconder. Mais il n'arrivoir 
pas tovjours qu'un duc de province evtlt occaſion 
_ de mener ſes guerriers en campagne , & il pouvoit 
 nEtre pas rare qu'un duc de cette claſſe achevit 
fon adminiftration ſans avoir ſupports les fatigues 
de lz milice armee , ou du moins apres ne les avoir 
Tapporte que rres-paſſagzrement. 
- Il y avoit pourtant une grande reſſemblance en» 
tre les auxiliaires que commandoit un due de fron- 
tiere, & ceux qui ob&ifſoient a un duc de pro» 
vince. Elle conſiftoit en ce que les uns & les autres 
avoient un territoire dans lequel leurs guerr!ers 
Jovifſoient d'ttabliſſements fixes en maiſons & fonds 
de terre. Valentinien (a) defendit en 367 anx ducsy 
aux comtes , & & ceux A qui Etoit confice 1a garde 
du Rhin de ſouffrir que leurs ſoldats fourniſſent 
leurs b8tes de ſomme on de trait pour le trank- 
port des rois barbares ou de leurs ambaſſadeurs , 
les uns comme les autres devant ſe tranſporter ave 
leurs propres Vvoitures juſqu*a Yendroit ou comm-l 
coit le ſervice du cours public. Par ls meme 
Valentinien recommandoit au maſtre de 1a Cai: 
lerie d'avoir ſoin que la nourriture ne manqual 
pas au betail de ces guerriers p3-200% Ou 11s al 
Toient fixe leur demeure. 
Une diffirence qu'il y avoit a cet Egard enth 

_ ces guerriers & les cantonniers Etoit que les pts 
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miers ne poſſedoient que des tzrres militaires & 
recovoient en Ontre une paye '& des vivres, au 
liev que 1es derniers vivoient de leur patrimoine , 
dont ils n'stoient obliges de $'eloigner you Faremenrt 
& paſagorement. 

La plus grande difference qu'il y avoit entre 
exx &oit que 12s premiers devenolent ſoldats par 
un enrdlement , & pluſieurs pres avoir ſeryi pen- 
dnt quelques annees comme novices dMarmes af- 
ſrm2nt6s , an lien que les autres naifloient pour 
tinfi dire ce quils devoient @tre' & ne faiſoient 
quun noviciat prive. I'hiftoire de S. Germain 
compar&e avec celle de S. Loup Eveque'de Troyes, 
nous en fonrnit un exemple. Lupus: Etoit de fa- 
nille ſenatorienne &- deſcendoit meme , diſoit-on , 
Wl Vanciens rois , tels qu'il y en avoit en beaucoup 
"i dens les Gaules. Quand it fut en age de faire ſon 
'W noviciat on le donna au duc Germain dans la 

maiſon duquel il fit ſes premieres armes & qui lll 
[Conna enſuite Paccolade militairz. 

C'ttoit en effet le droit des ducs (a) d'eprouver 
les novices & de recevoir d'eux le ſerment en 
leur donnant 7a ceinture militaire. Mais Lupus , 
par 12 droit de fa naifſance , n'evt pas platot regu 
Peccolade qu'il eut rang de tribun & titre de 
omte en cett2 qualite , mais de comte infericur 
omme Vetoient les ducs, (6) 2 qui Von refuſoit 
ls bains domeftiques , en vertu de la loi qui de- 
endoit aux eribuns & comees IRJOFrenry Ten exiger 
Ks PrOVInCIauX. | | 


J (a) Lib, 7. tit, 22. l. 5. (b) Tit. 11, 1, % 
fl | R 
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_ - Quoique les auxiliaires qui. ſervoient ſous les 
ducs de frontiere., & ne com poſoient que de petits 
COrpS appelles cunei-fuſſent moins privilegics que 
les ſoldats. qui. compoſoient | les troupes mobiles, 
leur ſervice Etoit plus recherchs que celui de. ces 
rroupes- &.tandis. que Conſtance (a) ordonnoit qu'a- 
vant. de recevoir un jugneur qui auroit et fuurn; , 
on examinit bien ſon origine , .de peur. qu'il ne 
prit enſuire le titre de decurion . pour avoir un 
-pretexte de quitter la milice, , il | defendoit , par 
rapport aux -COrps/ AuXiliaires , de ſoufrir que leg 
ducs recuſſent aucun novice avant qu'on n'en eu 
Ecrit au juge de 1a. province , d'ou. il &toit, & 
.que celui-ci n'evit certifis que le Jugneur n'Ctoit 
ds&curion en. aucune Meanicre. 
Mais revenons a Vobjet. principal de. nos re 
.cherches. Tout nous a indique que c'eroit daus 
claſſe des plebei2ns. impoſables pour leur propre 
tete quy'on pzenoit les jugneurs dont ſe recrutoien 
les troupes reglees.. Toutes les-loix qui concer 
nent les fils deg vet6rans veulent quiils ſoicnt agr: 
£65 aux cours , (b) ils refuſent de ſervir , vils { 
ſont mutiles pour ſe fouſtraire a la neceſſits d 
;Porter les armes, ou fi leur taille ,'ou leur manval 
-fants les rend impropres eu ſervice. Les privil 
.ges meme de leur Etat, qui ſour Vi mmunite « 
[leur tfte , celle de la tote de leurs femmes , & 
faculrte bs faire le commerce juſqu'a concurrend 
de certaine ſomme ſans payer 1'impot aſſis ſar cz! 
induſtrie , 7 TEN qus. cette ſervitude her6dital 
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les mettoit fort au-deſſous des libres proprittaires , 
pour qui il Etoit indecent de faire le commerce , 
& qui jamais nz pouvoient Etre ni egriges force- 
ment aux OY ni enroies contre leur gre dang 
les trouPes 

. Ainfi on ces libres Proprietaires ne ſervoient 
pas , Ce qui repvgne Aa tontes les notions que nous 
puiſons dans Vhiftoire , ou 11s avoient un autre 
ſervice qui 1s mettoit hors du cercle des enr0le- 


plcbsienne , & de Voption forcee pour leurs en- 
fants entre le ſervice minilitaire & celni des cours, 
Novs venons de prouver que ce ſervice fut ge- 


ples allies , libres , Ou confederces , comme le furent 
tous les penples de la Gaule celtique , & que ce fut 
[Yi raiſon de Vexiſtence des bandes auxiliaires chez 
ces peuples , que les empereurs leur donnerent des 
[tbuns, qui dans la ſuite eurent le titre de com- 
"MW tes, & le grade de ducs., ſans jouir neanmoins 
de la prerogative militaire , comme n'en jouirent 
pas non plus les propriEtaires qui ne firent pas 
Vaotre ſervice que celui d'auxiliaires provinciaux. 
Mais quelque demontrees que me paroiſſent ces 


ſent y Etre conſequentes. L'une que les libres 
WP oprictaires ayent Ets-exclus ou ſe ſoient exclus 


116U8t pas eu pour eux de recompenſes , dont la perſ- 


6 FF'* Premiere de ces deux conſequences qu'on pour- 


R 2 


btoit conſtquente a une origine Siibllekne qui 


ments forces, des petits privileges de la viterance 


nbralement celui d'auxiliaires libres pour les peu- 


verites , j'ai peine A croire deux choſes qui pa- 


ux-mEmes de la milice reglee, Vautre qu'il n'y 


kaive pit les engager & entrer dans ce ſervice. 
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Vhonnetete rend le guerrier idoinc. iit la vergogne 


ſer des recompenſes militaires, il &toit encore 1e- 
_ cefſaire de leur rendre le ſervice agreable & ſut- 


 reurs laiſſerent degeuerer , bien plus qu#ils ne l 


* wa —þ . 


388 Hiſtoire des conditions & de Perat 

r0it tirer des v#rit6s que je viens de prouver , re- 
Pugneroit & une maxime qu'on n'ignoroit pas alors, 
& qui ſans donte eut d'autres partiſans que Ve- 
gece. (a) La jeuneſſe , diſoit-il , a qui ſont con- 
fices la defenſe des provinces & la fortune de |; 
guerre , doit exceller & par ſa naiſſance (genere) 
ſi on en trouve ſuffiſeamment , & par ſes maeurs, Cat 


(le point d'honneur) lorſqu'elle empeche de fuir, 
fait obtenir la vidoire, Voila la preuve AMune pre- 
ference qui dut Ctre donnee anx Citoyens honnetes , 
& en meme temps un monument de Vantiquite de 
cet honneur , qui fut Vappanage de la naiſſance. 
Mais fi Yon dEfiroit dans les legions & autres troupes 
r6gl6es & mobiles des citoyens honnetes., c'eft-a- 
dire d'une naifſanc2 comme Etoir celle des libres 
propristaires , non-ſeulement il falloit leur propo- 


tout d'en Ecerter pour eux cette ſervitude perſon- 
nelle qui Etojt fi propre a le leur rendre odieus. 
Et ce fut aufſi-1A ce qu'on fit , ainſi que ole 
Faſſurer , quoique le-code TheEodofien , qui ne c01- 
tient que Jes ordonnances tlors modernes , & | 
code Juſtinien , plus imparfait encore a Cavtrs 
egards , he me fourniſſent aucune des loix militaires 
qui r6girent cette partie de la diſcipline militaite 
Mais on peut la deduire par analogie de Pancienns 
conftitution militaire des romains , que les emp- 
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chang8rent. Sans remonter cependant a cette haute 
antiquits , je myYarreterai a une loi de Conſtantin 
qui indique ſouffiſamment Veſprirt des loix militaires. 

,, Si les fils des veterans , (a) qui ont fait le - 
, ſervice de 1a cavalerie , eſt-1l dit dans cette lol, 
,, veulent ſe faire recevoir entre Jes cavaliers , 
\ Quiils en aient la faculte, mais aA condition 
,, qu'ils ne ſeront admis a ce ſervice queautant 
,, qu'ils ſe preſenteront avec un cheval propre au 
,, meme ſervice. Si quelqu'un d'entre eux a deux 
,, Chevaux , ou un ſeul cheval idoine, & un ef- 
,, Clave , qu'il entre au ſervice avec la dignite de 
, Circiteur & recoive deux annones , grade , qui 
,, Weſt accords aux autres qu'apres qu'ils ont 
,z MErite par leurs travaux ,,. 

Cet exemple nous indique tout ce-que nous pon- 
VYons defirer de ſavoir touchant les avantages avec 
leſquels les libres proprietaires entroient au ſervice. 
ls n'avoient point d'immunits perſonnelle a gag+ 
nr, & Pimmunite reelle ne ſ2 gagnoit pas par le 
ervice militaire \, puis qu*aucune dignite du propris- 
MW fite n'exemptoit ſon domaine. Mais ils entroient 
1! ſervice avec une dignits , un grade diftingue , 
& un traitement proportionns. Les divers grades 
Quil y avoit entre celui de novice & celui de tri- 
bun @tojent en grand nombre. S. Jerome nous les. 
Lat tous connoitre dans Vordre inverſe A celui des 
promotions , lorſque parlant de la regradation dont 
| eſt fit mention dans beaucoup de loix comme 
* We punition militaire & civile , il dit qu'un 
bun , par exemple, qu'on fait r&trograder par | 
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(a) Lib. 7. Tit 22, 1, 2. 
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_ chaque office de la milice 6queftre juſqu' la ſim- 


mence par le faire deſcendte au grade de primi- 


_ Tan ,, apres avoir ets Eprouve (dans le noviciat) 


meme auſſi le libre proprietaire qui avoit au-deſſ 
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ple denomination de novice ,/ ne devient pas tout- 
a-coup novice, de tribun qu'il Etoit ; quon com- 


cier (le premier apres celui de tribun) que de pti- 
micier on le fait /enateur ducenaire z de dactmaire, 
biarque ; de biarque , circiteur 3 Fg CIrCiteur , ca- 
valier, & enſuite novice. 

De m&me donc que le fils d'un cavalier wn 


-devenoit cavalier circiteur , en recevant la ceintyre 
militaire , en partie par le droit de fa naiſſance 
W& au moyen de ce qu'1] ſe preſentoit avec dey 
chevaux , on avec un cheval & un eſclave, 


du fils de veteran 1eclat ou la ſplendeur de la li 
"berts, & Phonnetets de ſa naifſance , devoit Etre 
admis au ſervice ayec une diſtin&ion particuliere 
' & parvenir par la ſeule accolade A un grade qu 
es ſoldats ordinaires n*obtenoient qu”apres « 
"Jongs travaux. Mais ce grade Stoit' encore plus 0 
"moins releve & proportion -de fa -fortune & 
lon les moyens avec elgpelt: b) ſe men a 
ſervice. 

* Il pouvoit nentrer dans la earalects qu'avec 
grade de circiteur , ou peut-&tre avec celui « 
 biarque. Si c*eroit dans une 1sgion quill vouldl 
ſervir , il eft poſſible qu'il fit dIabord regu. 
' valier I6gionaire ce qui marrivoit avx autres qu! 
pres avoir ſervi long-temps comme fantaſhins , * 
 Tarrivoit jamais a pluſienrs , qui parvenoient 
 Veterance. avant AMavoir te faits cavaliers Vl 
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paires. I! oft auſſi poſſible , Bit: -Wavoit pas de quoi 
Farmer , qu'il. fot recu fantafſin', mais entre les 
fantaffins principaux , comme les appelle vegece , 
on entre les armatures duplaires , qui avoient dou- 
bl? ancone ,” mais-fi nous ſuppoſons qu'un libre 
proprictaire ſe preſentit 3 Paccolade avec zutant 


de chevaux , autant d*efclaves , & une armure_ 


wh complete qu'on pouvoirt 15 'defirer , it 'deve- 
noit ſans doute par la ſeule accolade , on biarqae , 
ou ſenateur ducenaire , c'eft-a-dire qu'il avoit Phon- 


neur de Ja ducene. Si de plus il &Etoit de race ſe- 


natorienne , il avoit le perf:&iſſimat , Oeſt-A-dire 
qu'il 6toit tribun avec le titre de Tomte. Ma's 1 
y avoit un grade qui donnoir le droit de 'quitter 
le ſervice toutes fois & quantes'on le jugeoit 4 pro-| 
pos. $. Martin, qui avoit 6r# force de fe mettre au 


ſervice , parce qu#il Etoit fils d'un officier veteran , & 


qui &tant entre au ſervice avec un cheval & un 
ſeul eſciave, ne dut y entrer que comme circiteur, 


$, Martin , dis-je , n'avoit encore fait que peu 


ce campagnes , lorſque dans le cours de cette &x- 
pedition mEmorable de Julien contre les allemands , 
11 voulut quitter le baudrier, en declarant au CEe- 
far quil pretendoit fe retirer. Julien ne lui en re- 
tuſa pas la permiſſion , & ſe contenta de lui- re- 
procher ſa lachets. Martin , ſenſible 4 ce reproche , 
parda ſon baudrier , ſe trouva A la ſanglante ba- 


talle que Varmee romaine” gagna ſur les alle- 


mands , & apres 8'@tre ainſi lavs du reproche que 
Julien 1vi avoit fait , il quitta effe&tivement le ſer- 


vice. C'6toit b2aucoup vil avoit alors le grace de 


biarque, 


|" 


_ cedentes que les libres proprietaires n'entrerent 


 faveur des fils de veterans cavaliers , avec les - 


 armes & Equipes » & quwiils furent differemment 


_ perfe&iflimat , la ducene , Vegregiat furent les 1 
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Je conclus de ce fait & des confiderations pri 


'volontairement au ſervice que: pour y reſter yo. 
Jontairement au moyen de ce quiils y entroient 
avec un grade, qui donnoit le. droit de ſe retitz 
quand on le jugeoit a propos. 

Mais quand je compare la 1oi de Conftantin en 


iails dans leſquels Vegece eſt. entrs ſur la diffs-| 
Tente armure des differents grades , Lanalogie m'au- 
zoriſe a avancer que , conformement aux ancicnnes 
inſtitutions de la milice gauloiſe , les libres pro- 
Prietaires devinrent par Paccolade des guerriers plug 
ou moins titres , ſelon qu'ils furent plus ou moins 


arm6s & 6quipss en entrant au ſervice , ſelon quils 


eurent plus ou moins de patrimoine. Les titres qui 
leur furent propres, & preſque exclufivement, 
Puiſqu*on ne dut les donner a perſonne qui elit at- 
cune tache de condition fervile , qui fut ſujet au 
Fiſc , ou 4 une cour, qui evit Ee boulanger , qul 
ſe fit mels de quelque n&goce , on qui elit rel 
les biens d'autrui , ces titres , dis-je , tels que |f 


compenſes ordinaires des premieres annees de ſet- 
vice que firent les libres proprictaices. Ceux qul 
&attacherent A la profeſſion des armes , qu! 
gvoient embraſſee avec de i grands evantages, 
furent aſſur6s d'obtenir une ſolde exceſlive 6 
purent eſperer , outre les premieres dignites (e 
1'empire , des terres immunes , avec toutes 
prerogatives Ges proprictes les pus decorees 6 
plus Privilegices. 
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CE re emma | | 
 "CHAPITRKE XI. 


- Recherches F hey la quantite de jugations 
ou chefs de biens qui obligeoit 4 la pref- 
zation des novices d'armes. On trouve 
que deux gleves ſenatoriales devoent 


un milicien , & que la glebe legale d'un 
 ſenateur Etoit de 1% centuries , qu on 


conjefture navoir pas Ce differentes des 
mullenes, chefs de biens, ou Jugations. 


Combinaiſon de cette police avec les low 


mulitaires des gaulois , qui reprirent 


lentinien 111, la milice provinciale eut 


vice perſonnel pour la defenſe du pays 
avant la diſſolution de Pempire. Details 


les barbares Sen font des compagnons 
UTarmes , ou ont a les combatire. 


l Ai fait voir dans le chapitre precedent com- 
Win on ſe tromperoit 6 Von croyoit que les 1i- 
bres proprictaires , qui compoloient la nation gau- 
oe, n'eurent ni le moyen, ni la volonts de 
onſerver & de ſignaler cette valeur magnanime , 
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"cc la liberts dont ils jouircnt plus qu'aucune 
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toute leur vigueur , lorſque, ſous Vas 


ere ſubſtituee a la milice reglee. Que 
Vatentinien 1, n'avoit point deſarme les 
gaulois, qu'ils durent & firent le ſer- 


ſur leur vie privee & leurs meurs. Que 


We les hiftoriens leur attribuent , & de faire reſ- - 
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[autre nation , qui fut ſoumiſe a Pempire romuin, 
J'zvois prouve precedemment que les enrolements 
Forces ne fournirent aux troupes r&gltes que des 
Plebeiens , des ſujets de la nobleſſe , car je puis 
bien appelicr ainſi ces honnezes citoyens , tant 
-puiſſants que mediocres , qui conſerverent ce titre 
-de Pancienne chevalerie a laquelle remontoit leur 
Origine , qui preſque rous furent honores comme 
les proprietaires de Abruzze & qui ajouterent ce | 
luſtre de plus a la ſplendeur de leur liberte or\gi- 
ginclle. _ 
| Mais on n'oublie. point toutes les charges reel- | 
les , auxquelles ils 6toient affujettis comme les 
autres citoyens de Vempire. On n'oublie point qe 
la capitztion r&elle fut portse ſous Conſtance juſl- 
gqu'a 27 ſols par chef de biens, apres avoir ets 1c- 
duite ſous Alexandre-S35vere A un tiers de ſol, & 
que fi Julien la r&duifit encore & 7 ſols, ce ne fut 
qu*un effet paſſiger d'une adminiſtration ſege, 
mais difficile a perpetuer. 
On ſe rappelle encore que toutes les autres chat- 
£2s Etojent proportionnelles A ce tribut , ſans « 
Excepter la preſtation des novices Garmes. 
La curiofits de mes le&eurs demande peut-ftre 
encore de moi que je fafſe mievx connoltre la pi0 
Portion du tribut avec la terre on avec le reven 
qu'on en tiroit. Pai d&)a dit ia defſus ce que pet 
ſonne, que je ſache , n'avoit encore dit en faiſanl 
voir que la jug$ration ou chefde biens £toit un foud 

| &valus mille ſols. Or comme il eft tres-vraiſel 
blable que ies fonds de terre rendoient alors | 
Pour cent de leur prix venal , ce fyt un reven 
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de 120 ſols qui fut taxs A 27 ſols ſous le regne 
de Conſtance. Si on ne ſe contente pas de ces 
notions & qu'on veuille encore ſavoir quelle Etoit 
'*:endue d*un chef de biens ; je repondrai queil 
ne me paroft pas vraiſemblable que cette Etendue 


ait *ts 18 meme dans toutes les provinces ., Mais 


que j'ai pluſieurs raiſons de croire qu'elle 6toit 
uniforme dans chaque province. Une de ces rai- 
ſons et que ce fur la loi qu2 chacun accuſat le 
nombre d'arpents en rappoit qu'il poſſedoit., & 
que beaucoup de proprietaires ayant abandonne 
leurs mauvaiſes terres , pour ne garder que les 
bonnes , on les taxa neanmoins pour les mauvat- 
ſes comme pour les bonnes , la fertilite des unes 
devant compenſer la fterilite des autres. 


que Pempereur Honorius (a) ayant fait arpenter 
par des inſpe&eurs les terres abandonnees de 1a 
Campanie , & cette operation ayaut donne 528 


mile 42 arpents de terres deſertes , ce prince ne_ 


fit autre choſe en 395 que de conc6der ce nombre 
Varpents aux provinciaux & de faire briller les 
hartes Pune deſcription ſuperfiue. On peut tirer 
a m2me conſequence d'ane autre loi (5) accordee 
Viogt-trois ans apres aux malheurs de la Campanie , 
qui Vanciennet6 <toit trop charge , & que Ven- 
of 20! avoir devaſtee, A Vexception des fonctions 


—_— _ 


[ —— , 


vi fit remiſe des huit neuviemes de toutes ſes fonc- 


—_ 
——— a 


(9) Lib, 11. tit. 28. 1. 9. (b) L. 12. 


Une ſeconde raiſon pour laquelle je crois que | 
Parpentzge fut la baſe eſſentielle du cadaſtre , c'eſt 


i 
| 
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Cenfuelles, Ceſt A dire du cens perſonnel, Honorius 
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tions pubiiques, & voulut qua Pavenir elle ng 
payar qu*un neuvieme, mais ſur une perequation 

aes territcires, En la meme annee 418, & par 12 
meme 101 11 reduifit a un ſeptieme de Uancicune pro 
Feſſion , C Ceft- a-dire des anciens dEnombrements) 
'TOus les titres cenſucls du Picenum & de 1a ToſJ 
cane , & voulut qu'on n'en mit que ce nom#re ; 
dens les chartes publiques , c'eſt A-dire par exemplg 
qu'on ne comptat que 100 arpents 0u i! y en avoi 

700. Mais a condition qu'on ne feroit plus nf 
Plaintes ni demandes pour raiſon des terres deſertesM| 

L*explication que j2 donne A cette loi eft auto4 
Tiſce par le ſens litteral d'une autre loi donnee I'a 
422, en faveur de la province proconſulaire d'A4 
Frique & de la Byzacene. Honorius en ayant fait 
Faire VinſpeRion & Varpentage , ftatua. en cettd 
annse ſur les r6lations ou brefs des inſpe&eurs 
_ en ordonnant qu'on -Ecrivit les nouvelles profeſy 
ſions de ces deux provinces comme les brefs 1:9 * 
Tepreſcntoient , & qu'on rayat des Chartes publiy 


Gam. - ad wa 


Ques ce qui n'y -avoit pas ere colmpris. Il fallur en ; 
conſequence & fur la foi des polyptiques ecriral * 
Pour 1a province proconſulaire 9 mille , deux cenyll * 
Turies , 140 arpents , qui devoient payer , & MW" 
Tayer 5700 Centuries 144 2rpents & demi. | 

' Er pour 1a Byzacene ſujettes A 1a preftation dey © 
fonftions 7460 centuries 180 arpents & a rayet 
7615 Centuries & trois arpenits & demi. vl 
| lieſtconnu que la centurie Etoit de 400 arpenti © 
romains. Et Von fait de plus que c*4roit 1s grany 3 
deur |egale des terres , telles qu'on les faiſoit ex 4 


ploiter par un ſeul atglier d'eſclayes ay temps de 
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| a republique romaine , & encore au temps lAu- 


ncſure 16gale fut introduite par les romains ailleurs 
qu'en Afrique , & qu'on la prit de meme pour baſe 
des d5clarations & denombrements qui furent-faits 
dans les Gaules , enſorte qu*une terre legale etant 
dc 200 arpents en culture , ce fut ſur une parelile 
terre que fur affiſe la cotre legale du cens , qui ſous 
Auguite fur d'un denier par mois. La plus grande 
difficults contre cette opinion ſeroit le peu de vrei- 
ſemblance dont il eft qu'une terre de 200 arpents 


valut milie ſols. d'or, & rendit 120 fois de revenv. 


Mais cette objeftion ne peut devenir vi&orieuſe 
que yapres des calculs qui ſuppoſeroient un2 con- 
nofſance exaQte du prix des denrecs , & de la 
ſomme des recoltes ordinaires , que pouvoient alors 
loner 200 arpents de terre. 


Poar le preſent je crois ponvoir m'arretcr A cette 


Opinion , qui a pour elle Pinvr«iſemblance dont il 
eſt que les romains ayant une meſure iegale des 
bens-fonds , les 16gilateurs fiſcaux en ajent ima» 
£5 une autre pour en faire la baſe de leurs ope- 
ions, & Vaient introduite meme en Ttalie , ou 


Mais dzns quelle proportion Etoit la preftation 


| poſſeder de jugations pour Etre tenu A fournir 
bl un ailicien? Car nous avons vu qu'il failoit 
1 poſi2Ger un afſez grand nombre & qu'aſſez com- 
Miment deux ſenatcurs enſemble ne fourniſſoient 
Wun milicien, chaque fois qu'on en demandoit. 
ite remarque nous fourniroit peut-ere la pro- 


- guſte, Combien n'eſt-1] pas vraiſemblible que cette. 


I)vs avons vu que Von connut auſſi les millenes. | 


tes miliciens avec 1a jugation , ou combien falloit-. 


* ” 
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bat os e-i2h. - 
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portion que pous chercnhons , &'il etoit certain que 
le cens ſenatorial refta fixs a la ſomme de 9c 


_ mille ſefterces a laquelle Auguſte Vavoit ports. Cat 
Boo mille feſt>rces faiſoient 2avo mille de..iers, 0 


a-peu-pres 17333 ſuis (Qargent) , ce qui reduit et 
ſols d'or ne donneroit quienviron 120c0 fſols d'or 


en comptant 84 deniers ou 8 ſols 4 la livre dar 


7 


gent, & 5 ſols d'or pour une livre dargznt. 
J)ans cette ſuppoſition: 1I fallozr douze centurie 

pour faire la gi&be lcgale d'un ſenateur , & deuz 

glebes etant ordinairement jointes enſemble pou 


 fournir un novice d'arm<s, 1s proportion etoit dar 


milicien pour 24 Centuries. La ſevle objc&ion qui 
imagine contre cette theorie ſcroit tires de la pe 
titefſe du c2ns ſenatorial dans un temps ou les 71 
chefſes accumulces dans les mains d'un moindri 
nombre de citoyens faiſoient regarder comme pau 
Vre celui qui n'etoir riche que de la maniere don 
on lavoit &Et4 autrefois. Mais la reponſe A cettt 


_ obje&ion eft dans les loix qui atteſtent.la pauvret 


Mun tres-grand nombre de fenateurs , & dans | 
refutation d'une erreur dans laquelle je fus au 
trefois ſur la richefſe des henreux de Rome al 
temps d'Honorius. Je croyois qu'un centenarre d'0! 
comme on en comptoit 4o , 5o & juſqu's centd 
revenu dans la fortune de beaucoup de ſepateurs 
Etoit un quintal de poids. Et ce n'6toit qu'une ion 
noye autrefois reelle , & alors ideale de 100 (0 


_ d'or. Ainfi le revenu msdiocre d'un ſenateur etan 


o . . '' q 
 alors de ao Centenaires ou de 2000 fols, it ſuffito 


avoir deux glebes ſenatotiales pour tre au Cl 


Tus de la pauvrets , dans Vordre des ſenatgun 
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Combien n'eſt-il done pas naturel de penſer que 
celui qui Etoit panvre n'avoit en effet que la gicb? 
de 12 mille ſols , ou de 12 millenes.. donnant un 
revenu de 1000 ſois. La contribution giebale gue 
payoient les ſenateurs ne donne pas necefſairement 
me autre ide de leur fortune. Valentinien 11 (a) 
x2 la moindre a deux bourſes appellces fullis 
dont chacune contenoit 250 deniers anciens , en 


ſnuteurs, $ qui leur pauvrete ne p<rmettoit pas 


eq payaſſent quatre E& plus, reduifit la collation 
alebale des plus pauvres a 7 ſols par an , & leur 
lifa option de payer cet impOt ou de ſortir du 
ſnat, I! n'y a donc aucune raiſon de croit2 que 
laprofeſion {&gale d'un ſtnateur fit alors plus forte 
Uivguite ne Pavoit fixee & des-lors il eft d&- 
montre qu'elle Etoit de 12 mijlenes ou jJugations. 
ecrois qu'on 1'appelloit auffi chef on tate dans un 
ers particulier aux ſenateurs , pour qui elle Ctoit 
@ que la Ccenturie 6toit pour les Propri:taires or- 


Apollinaire fe plaignoit de payer trois tetcs. Car 


Ine cotte de ſenateur telle que la payoit celui qui 
Ivoit qu*une fimple glebe. Cette conjefture qui 
Wnne 4 Sidoins Apollinaire trois mille ſous de 
Renu , ne le fait ni plus riche que ne le devoit 


ha... 


— 
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(=) Crd, Theod, lib. 6. tit 2. lt. 2. (b) L. 4 


tout A 550 deniers. C'etojeut environ deux livres 
&demie d*argent on dovze foils & demi d'or. Thio- 
doſe-le-jeune (5) faiſant droit ſur les plaintes des 


te payer les deux bourſes, quoiqu'il y en evit qui. 
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Linares, & que c'6toit en ce ſens que Sidoine 


l etoir ſEnateur E& une t8te pour lui dexoit erre 


wo HO an re ee nov <1 
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@rre un ſ:nateur qui, apres avoir paſſe par un gran 
| nombre de prefe&ures, alla a Rome pour y a 
Prefet de Pannoune , ni plus pauvre qwil nz dzyg 
Petre , puiſqu'avec 3o centenaires de revenu, 
n'ctoit pas fort au deſſous des heureux de Rom 
Ces recherches manquoient peut-Etre a Vhiſtoi 
des lbres proprietaires, Mais ſont-elles ici a let 
place ? Je le ſoupconne plus que je n'oſe Vaſſure 
Du moins continue-je a verifier ce que diſoit o 
prefer du treſor des le temps de Conſtance : (4 
Wot donc avec guel courage les villes ſont defe 
dues par ces troupes , auxquelles nous ne fourniſſo 
une ſolde exceſſive qu'en aneantiſſant la proſperitd 
Pempire. Te fais voir que l'empire en effet renfet 
moit d2ja autant de deſerts que de terres cultivees 
_ & que nul ordre , exceptse une milice dautant pl 
Inſolente qu'elle Etoit plus Etrangere aux nation 
M:is que ſes malheurs dsgoutoient elle - meme « 
ſon erat, que nul ordre , dis je , ne pouvoit for 
mer des voeux finceres pour la perpetuits du K 
gime , pour lequel rien ne devoit exifter, $'il n 
lui donnoit @ gagner , comme $*exprime une 0 
loix que nous venons de citer ſur la contributio 
ſenatoriale. Mais outre cette obſervation , qui n0 
Prepare A la diſſolution de la milice romaine , 
details que nous venons de nous permettre pel 
vent encore nous conduire 2 quelque reſultat q 
tiendra de plus pres A 1'objet a&uel de nos recnel 
 ches. | Es. | 
- $i on admet tous les calculs precedents , 241! 
[__ m— —_— | 


'a2) Amm. Marcel. lib. 20. P« 313» 
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xitions Ou Centuries. fourniſſvient un novice d'ar- 
mes 6valuse autrefois 4.36 ſols & en dernier lieu A 
2 ſols. Dans ce prix entrerent Varmement , V&- 
quipement & la nourriture du novice , d*abord 
pour 6 ſols , & enſuite pour 5 ſols. Si done Von 
ſupprimoit le prix de Phomme en ftatuant qu'il 
7'y auroit plus lieu a Vachat & a la vente des hom- 
mes pour le ſervice” militaire , c*etoit deſormais 5 
ſols gue devoient couter Farmement & Pequipe- 
nent d'un guerrier avec fa nourriture pendant un 
certain temps. Or ces 5 ſols n'Etznt que la fixieme 
partie du prix d'un novice , Cc'etoit Pancienne 
wntribution militaire de quatre centuries ſeule- 
tent, Mais fi les guerriers n*etoient plns des hom- 
tes achetes & vendus., ce devoient Ctre des pro- 
oWhrittaires, tels que les auxiliaires gaulois qui n'a- 
nW'olent ſervi que par detachements. Et ft Pancienne 
eonſtitution militaire des gaulois $'etoit perpetuee 
(ns leurs bandzs auxiliaires , comme Vegece ne 
0025 permet pas d'en donter , ce n'etoit que pour 
nz campagne ſur deux, trois , quatre ou un plus 
Rnd nombre qu*un proprietaire devoit 8'armer , 
'quiper & ſ2 nourrir , ſeion la diſtance du thea- 
Ire de la guerre & A proportion de ſa fortune , & 
(Hlloit de pivs avoir &gard a ſon armure. 

Liz regle pour le nombre d'hommes qui devoient 
* joindre enſemble pour &Equipper un d'2ntre 
Xx etoit dans les inſtitutions gauloiſes comme 
*0it par ces inſtitutions qu'il etoit r&gls que ce 
14 108+ devoit &tre qu'au mois de juillet que commen- 
ſent les expeditions gauloiſes. (a) Quand! le 


(a) Ann, Marcel, lib. 17. p. 189. 
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theatre de 1a guerre 6toit dans le voilinage Mun pey- 
Pie, tout poſſeſſeur d'un patrimoine 16gal , tel qu's- 
toit la centurie, Etoit obligs de faire campogne& 
toute la bande marchoit. Plus loin elle ne prenojt 
Fart a la guerre que par des detachements plus on 
moins nombreux felon Peloignement des lieux ous 
1] falloit tes envoyer. - 
La proportion moyenne Etoit d'un guerrier wel 
quatre , la plus foible "un ſur ſept ou huit. Peur-l 
Erre une le&ure attentive des commentaires de Ce4 
far nous feroit-elle trouver ces differentes pro 
portions , qui Etoient telles que les archers ſe troud 
voient preſque toujours en trop petit nombre dan! 
les armees nationales , quoiqu'il y en eilt un tres$ 


vice Etoit celui des plus pauvres chevaliers. Mais 
pareilles recherches ne peuvent trouver place qu 
_ dans une hiftoire de la nation. Du moment ol 
Vearmement , Pequipement & la nourriture Cu 
guerrier Etoient Evalues *5 ſols par les loix , un 
cam pagne <Etoit reputee couter 5 ſols a un guerrie 
Er 1 pluſieurs ſe joignoient enſemble pour £qu 
| per Pun dentre eux , comme pluſieurs proprizral 
res mediocres viroi6nt joints enſemble pour foul 
' Nir un jugneur c*«toit cinq ſols qu'ils devoient | 
faire pour ſa campagne , bien entendu qu'il ne s's 
quipoit que comme on avVoit 6quipe un JLUgnev 
A qui on wavoit donns ni caſque , nj cuiraſe 
m1 corſelet, ni cuifſerds. Et en effet les conſol 
[ne fourniſſoient jamais que de fimples ecuyer 
archers ou piquiers, tel qu'6toit auſſi le propii 
aire dune ſeule centurie goi marchoit a ſes dep: 


des perſonnes L-/ France 4: GC:  40Z 
pour la defenſe du pays. On n'exigenit- une autre 
zrmure que du proprictaire qui poſſedoit, deux ou 
trois centuries. Mais lai meme ne marchoit qu'l 
ſon tour {i le theatre de la guerre etoir Eloigns. 
Tel fut A peu pres Pordre ancien qui redevint 
Pordre 16gal du moment on Vacentinien III eut 
W endo le droit des armes aux - provincieux & les 
W eut chargss de leur propre defenſe. Depuis cette 
| ipoque nous n'avons aucune lai jmperiale qui con» 
cerne la milice des Gaules, & nous en avons une 
le Pan 443 qui nexige la preftation des novi- 
ces que des regions voiſines de Rome & impoſe 
neanmoins la contribution pecuniaire , qui la repre- 
ſentoir , a tous IEs-comtes des trois ordres dans 
quelque province qu'ils fuſſent ctublis. C'eſt qu'en 
effet la preſtation des novices dut Etre abolie dans 
toutes les provinces , qui , n'ayant pas le droit 
talique, fourniſſoient des bandes auxiliaires , leſ- 
quelles remplac2rent alors en grande partie les 16- 
gionaires , qu'on ne connut plus que ſous le nom 
le buccel/aires , Ou de bacheliers, parce qu'ils 
Mevoicnt encore Vannone & vivoient de biſcuit 
ippelle buccelatum (a). Ces malheureux ſoldats fe 
tchoient chez les proprictaires , ou du moins .ils 
tient ſurs de ne pas mourir de faim , & de froid 
comme ils y Etoient expoſes dans leurs garniſons 
0 ſouvent ils ne recevolent ni argent ni Habits 
ii munitions. 

Nous avons d8ja dans Phiſtoire de S. Oieticts 
a preuve de ce que nous avangons ici touchant. 


Ee. 


| (#) dmm. Marcel. Lib. 17. p. 180, 
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la ſubſtitution des libres proprictaires aux ſoldats 
enroles. Il faut y joindre la lettre de Sidoine Apol- 
linaire contemporain de cet SvEque d*Auxerre\ Ca- 
minius (a) ſon compatriote & ſon ami. 
- Its 8*6crivoient rarement Pun a Vautre parce que 

la meme crainte-les forcoit A beaucoup de cir- 
conſpettion , Sidoine celle des romains a qui il ne 
youloit pas faire ombrage , Czminius celle des vifi- 
goths © qui il ne devoir pas fe rendre ſuſpe&. Mais 
_ du moins Pun pouvoit-il dire & Vautre combien i 
Etoit affligs que la diverſite des partis ennemis, en les} 
Teparant , les empechir de ſe voir. Caminius en eff:t] 
attache au parti des viſigoths , parce qu'il avoit 
ſes biens & ſon domicile ſous leur domination ne 
voyoit fa patrie, que lorſqu'it paroifſoit 2 la vue 
de fes murs , couvert de ſa cuiraſſe & que les au- 
vergnacs Etoient eux-memes aA couvert derriere leurs 
Creneaux. Maig la zterreur 4autrui , de ceux dont 
il Etoit capreif, Pobligeoit de vuider ſon carquoit 
de fleches & de remplir ſes yeux de larmes. On 
lui pardonnoit cependant d'8re affiegeant , parce 
qu? ſes concitoyens aſſieg6s ſavoient que ſes voux 
& ſes fleches n'&toient pas d'accord. 
Si quelqu'on croit que Caminins 6toit un ſoldat 

- Tomain que les viſigoths forcoient de combattre ſous 
leurs drapezux , ou que , fans quiil fot ſoldat , | 
roi des viſigoths fouloit aux pieds les meeurs & 
les loix pour le contraindre a faire un metier 9! 
-n*etoit pas le fien, ou enfin que Caminius , I'M 
| & le compatriote de Sidoine Apollinaire edt tt 
enrols de force comme on enro0loit un Jug: 


"(a Lib, 5. ep. 12, 
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il ne connoſt ni Vhiſtoire de ce temps-1a ni les 
meurs , ni les loix des viſigoths. 
 Caminius Etoit obligs de ſervir contre Pempire , 
on plut0t contre PAuvergue , parce qwil avoit ſes 
terres ſous la domination des viſigoths , comme 
il auroit Ete oblige de ſervir contre eux en Pper- 
ſonne, $'il ent eu ſes terres dans un pays qui ne 
leur evt pas appartenu. 
| Je ne citerai point comme £tant du meme genre 
'exemple de Sidoine lui-meme , qui , jeune encore , 
wvoit paſſe par autant de_prefeCures qu'aucun de 
ſes contemporains , & qui, comme le difoit Ni- 
cetius, avoit ſurpaſſe , dans la fleur de ſon Age, 
par ſes ſervices , preſque tous les jeunes gens de 
ſon temps, & un bon- nombre de vieillards. Je 
le Cite pas, dis-je , cet exemple , parce Sidoine 
toit fils d'un prefer du pretoire des Gaules , & 
Qe des Pan 449 11 avoit tenu un rapg diſtingue 


ka naiſiance , quoique ſon Age ne 1vi evt- pas per- 
krvoient les ſenatoriens & ſe trouver par fon 


ſe fais cependant ces remarques d'apres une let- 
WW: de ce cel&bre auvergnac , parce queelles ne ſont 


- I Ueplacees dans Phiftoire des libres Jour 
tires, 


Mais cette w_ lettre me. fouroit un autre 
mple plus dicifif encore, Sil eſt poſſible , que 
ui de Caminius. (a) Sidoine Vecrivoit a ſon 


a Nammativs , en lui envoyant la chronographie 
P— EE rea pages 
(@) Lib. 8, ep. 6. 
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lans Vaſſemblee gen&rale des Gaules a raiſon de 
ls d'y @tre aſfis. Car il avoit pu ſervir comme 


pzdz a la tete de pluſieurs corps de troupes reglces. 
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oEuſebe & les ouvr:ges de Varron que Nammaticg 
lui avoit demandees, ,, Chaſſez-vous, lui deman- 
22 doit-il , batifſez-vous , vous occupez-vous de 
2 la culture de vos terres ou faites-vous tout cela 
33 tour-a-tour, ou tout a ia fois? Mais ſoit que voy 
>» Tuiviez Vitruve , ou Columelle , ou qu2 vous les 
2, Tuiviez tous les deux , vous vous en tirez ſure 
zz» Ment tres-bien , puiſque vous ſavez bitir comms 
9 le meilleur architcce , & faire valoir un bien 
»» comme les plus habiles cultivateurs. Mais je voug 
-9, Cconſeille fort de ne pas vous flatter d'etre u 
-» Erand chaſſeur, Car. vainement vous appellcz { 
,» Votre Epieu des ſangliers , qu'emeuvent a peint 
»» Vos chiens , ces chiens les plus benins que I'01 
3) Connoiſſe, & que vous avez en-quantite , mal 
»» dont vous ſul poſſedez Peſpece. A la bonr 
», heure cependant qu'on pardonne A vos petit 
3, Chiens la crainte qui les faiſit A la vue des bte 
3, terribles & Enormes. Mais qu'ils ne chaſſent p: 
»y Micux les ch2vreuils & les daims , ces betes {i fol 
,» bles, fi timides, fi inclin6es A la fuite , voila c 
,» que je ne comprends pas. Vous faites donc mieu 
z» Tentourer de vos filets/les bois &pais & les roche 
»» & Cattendre le gibier de pied fetme: Car 8'1l v0 
,» refte un peu de pudeur vous vous garderez bit 
»» de courre dans la plaine epres les lievres d'Ol-10 
»» Ce ſeroit pcine perdue de les inquicter dans Iu 
»» rochers pour ne les pas forc2r en raſe compegnt 
,» A moins que notre Apollinaire n'aille vous voir 
,» Votre pEre , & ne mette votre Equipage ſur" 
23> Meilleur pied. Plaiſanterie A part , donnez 
,» done de vos nouvelles & de celle de vorre mailo 
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Qr on me pardonue. Cavoir cits ce trait entre 
bez ucoup d'autres .de_ la vie que menoient alors 
les propri6taires caulois. Nammatius eſt une homme 
opulent , qul fait yaloir , qui batir 3-qui .lit, qui 
yeut &re chaſſeur , & ticnt a grands frais un May» 
YAIS equipage, de chaſſ-. Is 
On croira difficilement qu 51 ſoit foidar (930! offi- 
cier, Et plus; difficilement encore , croira-t-on que 
& proprietaire. gaulois alt, joui de tant d*opulence, 
GW droit.de chaſſe., de belles terres , ſous la domi- 
nation des viſigaths. 3». qui, etoient oſt: chaſſeurs , 
& © qui 11 avoit_ fullu diftribuer des terres dans 
Aquitaine. Il eft pourtant tres-vrai que Namma- 
ts habitoit un pays qui avoit paſſs ſous la do- 
nination des viſigoths. Et ce ne: ſera pas ſans doute 
1 mediocre ſujet, d'eronnement pour ceux qui ne 
Ient..que tenebres ſur le cinquieme ſiecle,, &.qui 
Gans.ces tenebres -n'entrevoient- que des monftres. 
Mais continuons de traduire 1a lettre de Sidoine 
Apollincire , qui conſerva bien d'autres amis , li- 
bes , opulents , lettrss , fous la domination des vi- 
lpoths, 
> Jallois fermer ma lettre orfaws il ft ante de 
» ia Xaintonge un homme avec lequel je me ſuis 
» \0ng-temps entretenu. pour m'Eclaircir de ce qui 
» Pur vous concerner , & qui maſſure tres-affir- 
» Mativement que vous venez de faire ſonner ln 
J) [rompette. ſur une flotts 5 & que faiſant tour A 
» tour les fonRions de marinier & de guerrier 
n ( mi itts) , vous donnez la chaſſe ſur vos c0tes 
»4 unz flotre de barques ſaxonnes ,,. Sidoine 
Avllinaire '» comme $'ul vouloit montrer qu'il 
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408 Hiſtoire des conditions & de Petar 
connoit bien les ſaxons pour leur avoir fait 1; 
_ guerre, d<=crit leur maniere de naviguer & de com- 
battre , leur diſcipline & leurs meeurs;, & tire de 
cette deſcription des raifons pour Etre inquiet de 
Jon ami. ,, Trois choſes pourtant me rafſurent , con- 
3, tinue-r-il. L'une que vous ſuivez les. drapeaux 
9» Mun peuple vaingqueur , Vautre que les gens ſages 
,» entre leſquels on pzurt vous comprer , 1aifſent pe 

» de priſe ala fortune, & la troifieme qu'on craint 
22 toujours pour des amis intimes, dont on eft £loi 
»» 2ne, plus qu*1l n'y a en effer a craindre, Hitez 
9» Vous pourtant de me raſſurer , car j2 ne puis m'em$ 
5» Pecher de craindre pour mes amis qui ſont e 
3, Voyzg2 , lorſque c'eſt pour faire la guerre , jul 
2» qua ce que je ſache qu'ils ont &ts hevreux ,,. 
 Jene crois pas qu'il ſoit poſſible d'expliquer cettt 
1lettre d'une maniere ſatisfaiſante , fi I'on'n'adme 
Pas que les proprietaires gaulois ,' des le temp 
on pluſieurs -d'entre evx paſserent ſous la domin 
tion des viſigoths , 6toient obliges de prendre 1c 
armes pour la defenſe du- pays , que cette oblig 
tion devint encore plus legale , pour ainſi dire 
'plus Etroite & plus g&n&ral2 en vertu de 1a 101 c 
Valentinien III, que cett® loi n6anmoins trou 
' tout diſpoſe dans les Gaules pour ſon ex£cution 
parce que les proprietaires gaulois avolent t0 
jours 6t6 auxiliaires , & wavoient pas cefſe dit 
belliqueux , tandis qu'elle ne produifit aucun © 
fer dans la plus grande partie de 1'Italie. Les 9 
trogoths , qui reſpe&erent les loix imperiales , C0 
me les avoient reſpe&tes les viſigoths , & WP 


:$6rent la milice romaine , comme les viſigotns" 
vout 


des perſonnes en France, &c. 40g 
voient pas mEpriſs la milice gauloiſe- , ſe firent 
un m£fite aupres des romains de leur Epargner 
tous les dangers de la guerre , & de ne leur laif-. 
ſer que les douceurs & les honneurs de la paix, 

(tre 4 la fois guerriers pour defendre toute In 
choſe publique , & proprictaires , voiſins des pro- 
prictaires romains , pour rendre les peuples Pius 
nombreux en temps de paix. 

\Le qu* furent les goths en Irtalie , les viligoths 
v.urnt en Aqunaine, Mais 1! eſt prouve que 
ls gaulois !e farent aufſidans toute la Gaule, & Pon 
te doit plus rcgarder comme un &Eloge que les au- 
rerznacs n'eufſent pas merite depuis Vercingeto- 
Ix, ce que Sidoine Apollinaire dit d'eux dans le 
pnigyrique d'Avitus , (a) quiils ne le cedene & 
perſonne quand il faut combatere & pied , & Pempor= 
tre ſur tous les autres ns U faut combattre & 
theval, | 

On 20urroit obje cer contre - cette tradition de 
Inroure & de diſcipline que je pretends s'etrs 
nſervee dans les Gaules,, Vinterruption queelle 
Wt eprouver apres la promulgation de la loi de 
aentinien I qui defendoit le port des armes. 
Mais il ne fant pas donner A cette loi plus d'e- 
Me quyelie n'en a, ni un autre ſens que ce- 
W qu'elle preſente.. Car en premier lieu clle porte 
kulment (þ) qu'il ne doit etre permis a perſonne 
© porter avec ſoi ( litteralement , de remuer quel= 
1 armes que ce ſoit) A Vinſgu & ſans la per- 
onion de Vempereur , Ce qui ne "none nulle-. 
? 
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410 Hiſtoire des conditions & de Pita; 
ment qu'on ait pretendu deſarmer les bandes ayuxi- 
liaires des peuples libres , allies on confederi$ 
En ſecond lieu cette loi qui eft du 3 de noven 
bre de Pan 364 faiſoit partie d'une ordonnance 
_ adreſſee a un conſulaire de Campanie (4) pour :foi 
blir les efforts des brigands , &. dont un autre 
article efendoit aux pitres du domaine prive & 
aux procurateurs & aRQeurs des ſenateurs de tenif 
des chevaux pour leur uſage , ſous peirs de 4; 
_ rir du ſupplice des voleurs de betail. Et en. 
tour le titre que je cite ci- bas n'eſt rempli qui 
de diſpoſitions ſemblables, pour empecher que dg 
moins les brigands , qui infeftoient les region 
wvoiftinesde Rome , & qui pour la pluparr toie 
des _pitres , ne fiſſent & cheval le mEtier qui 1c 
_ Etoit fi familier, = 

La loi unique da titre 3x prouve 2ncore q 
_ e*sroient ſur-tout les pftres d'Italie qu'on vouloj 
| defarmer, Honorius d6fendoit A tous les curians 
 Pltbsiens & proprittaires de donner leurs entail 
a nourrir & des patres , en leur laiſſant 1a liver 
de les mettre en nourrice chez d'autres payſc 
comme c*ttoit la coutume , & declaroit que 9 
conque., apres la publication de ſa 10i , Metin 
ſes enfants chez des ptres ſeroit rEputs aV0 
ſa complicits avec les brigauds. L 

Une loi plus g5ncrale que celle du 3 nov 
bre 364 mais publize peu auparavant C'eft-3-di 
le 3o ſeptembre 364 avoir d&fendu A toutes Py 
ſonnes d'evoir ni chevaux ni juments , © exc 
a NE en aan anal. "® 


(a) Lib, 9. Lit. 30, U, Ar 
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tion n&anmains des ſenateurs , des honores , des 

- veterans, qut avoient vraiment fait la guerre & 

Ges deEcurions. Mais cette loi n'#toit non plus 
que pour les, rfgions ſuburbicaires, 

I! ne faut donc pas Etendre A la Gaule , ni, 
en aucun pays , aux proprietaires que leur etat 
netroit au-defſus du ſoupcon qui donnoit lieu A 
cette defenſe , une 101 qui ne fut faite que pour 
empecher la formation des troupes de brigands 
dans les deſerts de I'Italie , ou il y avoit plus de. 
patres que de laboureurs. Je ne diſconviendrai pas 
que Padreflſe avec laquelle Theodoſe le jeune ſ8- 
para la loi ſur le port des armes de celles qui , 
en Vexpliquant , la reſtreignoient de la maniere_ 
que nous venons de le dire , n'en ait fait une 
loi generale , qui dut avoir dans ſon code (a) 
tout le ſens qu'elle preſente litteralement, Mais 
& code ne fut public qu*en 435 & il n'ecoit plug 
temps alors de defarmer les gaulois. 

On trouve au refte dans ce cod meme nne_ 
Pcuve non Equivoque de la reſolution que pri- 
tent les gavlois d'Etre braves avec ou contre les 
braves, plutot que de devenir 1a proie des bar=- 
vres qui rempliſſoient leur pays, Ce monument 
eſt une loi d'Honorius adreſſte en 416 au comte 
C patrice Conſtance , qui commandoit dans les 


Gaules, pour ipterdire toute pourſuite en juſtice 
ONntre quiconque avoit viol6 les loix civiles on 
FeoIt rendu_coupable de quelque crime pendant 
Wun deluge de barbares deſoloit ( la Gaule ) & 
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lorſque les peuples malheureux ou paſſoient dans | 
Mes pour ſz defendre on pour attaquer. Que ceux- 


tous leurs crimes , qui peut-etre n'avoient aucun 


donc tous les plaideurs , continuoit Honorius, 


 titution du butin qu*'on peut avoir fait ſur eux, 


In$es & ne riſquer que ce que riſquoient les bat 


EL tous les autres arts Etoient compris Cans celul 
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le parti des ennemis , ou gattroupoient en ar- 
la, difoit Honorius , jouiſſent de Vimpunits ds 


moyen d'echapper , ſi des crimes ſemblables ( \ ceux | 
dont ils pouvoient Etre les victimes ) ne les euſſent 
tires de danger, Car on n appelle pas crime ce qu? 
nccefſite la crainte de la mort. Qu'on avertiſſe 


ue tout ce quiils peuvent demander eft la reſ- 
q P - 


pourvu neanmoins qu'ils reconnoiſſent leurs et- 
fets & qu'ils ſoient encore dans la me@me nature | 
en la poſſeſſion de celui qui les aura pris. C'-| 
toient done des allies & des camarades, & nol 
des eſclaves que les barbares vouloient ſe aire] 
des proprictaires gaulois & cevx - ci , pour en 
avoir rien A craindre , n'avoient qu'a ſe ranger 
dans leur parti & joindre leurs armes aux leurs, 
$ils n'aimoient micux former eux-inemes des at- 


bares eux-memes. Ceux-ci les aimoient ſemblables 
a eux & Vegece (a) atteſte que ,, la maxime de! 
»» barbares Etoit de ne garder de tous les arts qui 
»» Vart de la guerre , parce que felon evX 0 


» R., ou celui-1z ſeul ſuffiſoit pour leur fan 
»» Obtenir tout ce que les autres avoient dagrea 
i ble < ou o'atile ” eds 
ED A Ts | . — by ; | 
(es) Lid, 3 3: ©. 406. EOS 


des perſonnes en France, &c. 415 
Quand done les proprietaires gaulois rauroient 
£t6 ni enregimentes ſous des ducs & Ges prefets , 
comme auxiliaires , Ni eXerces aux armes, com- 
me ils le furent, il ſuffifoit quiils fuſſent braves , 
comme Paiſtoire atteſte qu'ils Vetgient , pour de- 
venir eux-memes ou leurs defenſeurs contre les bar- 
bares, On leurs liberateurs, en ſe joignant aux 
barbares contre un empire , qui n'etoit plus qu'une 
mailon de force, 


a eb ie er A eee” ee en 
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ba . 
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On. eſſaye de fixer le temps auguel les | 
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CHAPITRE XII 


_ gaulois furent diſpenſes de la preſta- 
3108 des novices d'armes , & on croit 
Pauvoir rapporter cette reforme au mi- 8 
_ niſtere de Conſtance, principal miniſtre 
a Honorius , & depuis ſon collegue. Que 
ce fur le temps des grands menage- | 
ments pour la nation gauloiſe. Quelle 
 zdee il faut ſe faire de la maniere dont 
Sopera la revolution. Comment les pro- 
 prietaires gaulois devinrent barbares. 
Et comment les barbares reſpecterens 
{a majeſte de Pempire. 


Le patrice Conſtance, dont nous venons de pat- 
ler, Etoit le maitre d'Honorius & ſous ſon nom, 
du fojble empire qui lui reftoit lorſque les Gaules 
Furent agit&es des plus ſubites & des plus fingu- 


Lieres revolutions. 

Les rois barbares ſe faiſoient desempereurs qu'll 
ſervoient enſuite comme leurs maitres & qui n'en 
6tojent pas moins le jouet de la fortune. Conſe 
rantin , Julien , Jovien , Sebaſtien , & At 
tale cr66 en Italie mais amens dans les Gaules 
pour y regner, ue furent pas peut - Etre tous les 
empereurs & les C6fars que certe grande proviney 
vit COuronner & d&troger Jang Veſpace dg £1015 0% 


des perſonnes en France, &c. 415 
quatre ans. Conſtance Etoit un autre ambitieux 
qul prenoit un chemin different pour parvenir au 
rang ſupreme , & qui ſavoit combien pouvoit lui 
tre utile la faveur des gaulois, la ſeule nation 
puiſſante & belliqueuſe qu'il y eut alors dans Vem- 
pire POccident. Ce fot lui fans donte qui djets 
en fa faveur la loi de Van 416 apres la mort de 
tovs les autres anti-Cefars , la ſeconde depoſition 
@Attale & la mort tragique d*Ataulfe lui - meme. 
Fes ſ2rvices & ſon habilets lui valurent la main. 
de Placidie , & enfin ce mariage joint a ſes ſer- 
vices lui valut le diademe imperial, Entre les 
moyens qu'il employa pour ſe concilier la bien- 
vaillance des gaulois celui qui meriteroit le mieux 
(tre bien connu eft cache ſous le ſtyle plus inex-Rt 
encore que poetique du panegyrique d'Avitus. 

Ce noble auvergnac Etudioit alors le droit & 
paroiſſoit ne ſe partager qu*entre cette Etude & 
Iexercice de la chaſſe , dont il aimoit tous les gen- 
ts comme 11 excelloit dans tous , ſans en excep- 
ter la chaſſe an vol. - 

Il ne devoit pas tarder cep2ndant A comman- 
Gr, finon des armses , du moins des corps de 
tnoupes confiderables. Mais tout propristaire gau- 
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"Tis ſe formoit aux armes des ſon enfance , & 
VOY Out fenatorien n'avoit befoin que de Vaccolade 


nilitaire Pour avoir droit au commandement. On 
M:pprenoit pas de m#me le droit, & il y avoit 
Ku de nobles qui cultivaſſent les lettres avec quel- 
We ſucces, Avitus dut A plus dapplication ou 
cou ® talent une commiſſion bien honorable. Il 8'a- 
ou 3'!90it de bander les plaies de la patrie, dechiree 

| 8 4 


416 Hiſtoire des conditions & de erat 
Par tant de convulſions violentes. I} falloit ſur- 
tout obtenir Pabolition Mun zribue informe, Avis 
tus fut choifi pour plaider la cauſe de la Gaule f 
Gevant Conſtance , qui, etoit alors le plus puiſſant 
entre les grands & qui depuis fut empereur. Conf 
tance accorda tout ce qu?Avitus lui demandoit ay 
nom de la patrie , & 1e tribut fut aboli. | 

Je n'«flurerai point que ce tribut informe ait te 
la preſtation des novices d'armes que ſon: irrigu- 
larite & ſes formes rendoient en effet inforne , 
ou plutot qui de ſa nature Etoit /ordide on ex-| 
traordinaire, Ce ne fut pas certuinement la capt 
tation reelle & je ne connois aucune autre con-| 
tribution levee par les empereurs . qui ait ceſs 
d'etre percne dans les Gaules. J2 n'en imagine mC- 
me aucune dont la ſuppreſſion , autant que celle de 


. cet impor , ait pu Etre demandee par la Gavle} 
encore romaine , comm? un appareil capable de 


Tendre quelque force a ſes membres fractures , pat 
la Gaule , dis-j2 , de taquelle Julien afſuroit pres] 
| de. 60 ans auparavant gue jamais elle ne ſe pre- 
reroit de bon gre , & que jamais on ne pourroity 
13 forcer A envoyer des novices d'armes dans de 
Provinces 6trangeres & Eloignees , & qu'il ne Hall 
toit pas penſer davantage a en tirer des troupe 
Ruxiiaires contre les parthes , lorſqueelle ne pouvolt 
ni ſe defaire de ſa jeuneſſe ſans 8'expoſer auK 
Plus grands malheurs , ni reſiſter a tant & de 
puiſſants ennemis que I'toient les francs & 
allemands,, ſans des ſecours etrangers. 

Ces raſſhgen de la lettre que Julien Ecrivit | 


| 
( 
FPempereur Conſtance ſemblent Etre la ſabſtance (ie 


des perſonnes en France, &Cc. 417 
la requete qu*Avitus put preſenter A un autre Conſ- 
tance , Pour obtenir d'Honorius que la Gaule gar- 
dt pour fa propre defenſe tout ce qu'elle avoit 
de guerriers , & qu? ſes provinciavx , deja obliges 
de faire la guerre eux-memes ne fuſſent pas en- 


leurs avoit toujours &Ets auſſi odienx quiirreguliers 
Je ne ſais pas Eloigns de penſer que Paſſemblee 
renerale des Gaules , en vertu du meme droit qu'a- 
voit le ſ*nat de Rome , drefſa le projet d'une lot 
nouvelle pour ſubſtituer le ſervice perſonn2l ſu1- 
vant certainss regles A la preftation & au rachat 


Faulois paſſa en 10i par la ſanction imperiale dont 
Conſtance la fit revetir. Mais Theodoſe le jeune , 
dont les compilateurs eurent la mauvaiſe foi Min- 
er dans ſon code , comme une defenſe generale 


de marcher avec des armes, une Joi qui avoir. 


"Wl *i© faite que pour les pitres de la Campanie , 
"WW {bcodoſe , dis-je , n'eut garde dinſcrer cette loi 
lans ſon code, & elle n'a pas dii nous parvenir. 
Je le r&pete cependant. Je ne pretends pas avoir 
licouvert quel fut cet impot informe ou ſordide 
Wnt la Gaule obtint abolition par Phabilets A- 
"tus & le credit de Conſtance. Mais il eſt tou- 
Purs tres-remarquable que , dans ce temps de criſe 


& obtenu Vabolition d'un impot , dont une plus 

0gve durce auroit conſomms fa ruine & dont la 

lppreſſion Eetoit un remede A Pexces de ſes maux. 

@ qu'elte put. faire pour tout autre contribution 

ie dut le faire pour celie dont nous parlons , & 
| | S's 


core Epuiſes par le rachat de la milice , qui Cail- 


des novices d'armes & que cette d6lib3ration des. 


© de revolutions , la Gaule en corps ait demands | 
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418 Hiftoire des conditions & de Peat 
je le repete auſſi, la loi par laquelle Valentinien 
ne commanda des novices qu'aux regions ſuburhis 
calres , qui avoient 6s exemptes de cette prefta- 
' tion ,, eſt une preuve bien forte que la Gaule avoit 
en cftet demands & obtenu d'en Etre exemptee 3 
fon tour , lorſque c'ctoit elle ſeule qui ſontenoit 
Yombre vaine de I'wmpire & que chaque anne 
Tournifſant de Pexercice 4 ſes propres forces , coin- 
m2 g&exprime le pancgyriſte 1"Avitus, (a) chique 
eſſa1 qu'elle en faiſoir lui apprenoir a les connot- 
. fre & lui faiſoit ſentir la ncceſflite de les d5ployer | 
& de les conſerver tout entieres. Mais que man- 
uoit-il des-lors aux gaulois pour Etre vraiment 
des barbares ? Adonnes comme eux aux exercices | 
Militajres & a la Chaſſe, qui Etoit la paſſion com- 
Mmune de leur jeuneſſe , prefirant gincralement aux 
 Villes le ſcjour de la campagne , & Pegriculture 
avx ſteriles paſſe-temps que fourniſſent les atts, 
_ guerriers Par le droit & le devoir de leur naif- 
Nance, ils n'auroient diffire des barbares que par 
Jeur maniere de ſe vetir , ils n'en avoient ps 
changes au moment meme ou ils pafſoient dans le 
Parti d'un prince burbare , pour prendre Phabille- 
ment dy peuple avec lequel ils faiſoient alliance. 
C'eſt Salvien qui nous fournit ce dernier tralts 
Mais ſur un ton de declamation atrabilaire qui [e 
defigure encore, Tel Etoit environ un demi-ficcle 
Vaſcendant que les barbares avoient pris ſur 1t& 
Tomains que ceux-ci affe&oient de s'habiller comme 
eux en Italie meme & juſque dans Rome. 
(a) ”. 544» _ 


on. we. OE 
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Des Pan 397. Hvnorius (a) ſe crut oblige d'op- 
poſer Ja grzvite des loix a cette manie ridicule 
& peut-Cetre dangereuſe. Il defendit ſaus' peine de 
la confiſcation des biens & d'un exil perpetuel , 
de paroitre dans Rome avec des bottines & des 
haut de chauſſes. It renouveila la meme dcfente 


' en 399 par rapport aux bottines & I'ctendit aux 


ſurtouts , mais en adouciſſant la peine , puiſqu'il 
ne ftatua clairement que Pexpulſion hors des murs 
d> Rome. Mais ces loix devoient etre bien im- 
priſantes contre la mode , lorſqu'en Orient Ar- 
cade 1ni-meme , comme Syneſe le lui reproche , 
Shabilloit a la manicre des barbares , & dounoit 
Pexemple de cette 6trange nouveaute, & lorſque 
le trop cslebre Rufin , qui Etoit gaulois de naiſ- 
fance, pour ne quitter en rien la barbarie, repre- 
noit les fourrures jaunes , & imitolt les goths 
juſque dans leurs armes & les harnois de leurs 
elevaux , ſans meme reſpe&er les tribunaux , a la 


| tte deſquels il fiegeoit vetu de pelleteries , afin 


ſans doute , diſoit Claudien , que ſon habillement 
atteſtit ſa predile&tion pour les barbares. On fit le 
mime reproche & Stilicon & de ſon temps en ef- 
i Rome fut ouverte aux guerriers vetus de peayux 
& ſut captive avant d'avoir &t6 priſe , comme 
*xprimoit Numatien dans le temps m&@me oli 


Honorius fit une derniere loi pour difendre /es 
longs cheveux , & les habits de fourrure , meme 


ur eſclaves , ſous peine d'une amende pour les 
genus, &, your les eſclaves, d'Ctre condamnss 
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420 Hiſiore des conditions & de Petat 
aux travaux publics, Il ne borna mCeme pas cette 
defenſe a la ville de Rome, il UVetendit aux 15 
Lions voilines ſous les memes peines. Qu'on juge 
apres cela fi bzaucoup de gaulois en pafſint dang 
le parti des barbares , cuzent encore beſoin de 
chznger d'habits , pour que rien ne les diſtingult 
Plus de leurs nouvcaux concitoyens. 

_ Ts imitoient leurs crimes ,' nous dit Honorius, 
La civilits etoit perdue dans les Gaules, nous 
dit Sidoine Apollinaire. 

It ne manquoit aux ganlois que de donner des 
noms barbares a leurs enfants, comme leurs un- 
cEtres avoient pris des noms romains auſſi-tot apres 
la conquete de Jules - Ceſar & certes quand 0n 
Tait combien la barbarie Etoit en honneur & le nom 
 Tomain' dans le mepris , on peut croire aiſement 
- que par ect endroit encore les gaulois ne tarde- 
Tent pas a ſe confondre avec les barbares. Mais 
3ls eurent du moins aſſez de fierts pour garder leur 
habit militaire , par lequel on les diftingua des 
francs juſqu'au regne de Charlemagne , & juſqu's- 
Jors les francs eux - memes adopterent , preuvs 
certaine que la milice gauloiſe $'etoit toujours 
maintenue par elle-meme & ſans m@lange ni 08 
| milice romaine , ni de milice barbare. 

Pai cru pouvoir m8!er beaucoup d'autres obſer 
vations 2 celles que je devois faire ſur Ja pretta 
tion des novices d'armes , ſur cette charge ſorq 
dide qui fut impoſce aux gaulois , comme aux al 
tres ſujets de Vempire & qui leur fut tovJoun 
odieuſe, Mais do moment ou Jai eu decouver 
- que les proprittaires gaulois , qui n'etoicnt pit 
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municipes, & continuoient a compoſer les can- 
tons , continuerent auſti & former par cantons. & 
par- cits proprement dites des bandes auxiliaires , 
qui furent toujours une refſource pour Pempire , 
& firent toujours ls guerre plus ou moins habi- 
tuellement , par detachements plus ou moins nom=- 

C b:cux, ſai dl auſſi donner une idce du genre de vie , 
des mezurs & de la conſtitution militaire de cette 
caſe, & apres avoir conſtats que cette milice , 
t2vjours rivale des 1sgions , fut cauſe de leur de- 
I cadence, & parce qu'clle ne leur Jaiffa que le re- 
but de 1a nation pour ſerecruter , & parce qu'eile 
[ offrit une reſſoarce , qui fit negliger le comple- 
tement & la tenue trop diſpendieuſe des legions , 
Yai di indiquer le temps & les circonftances de 
a revolution qui acheva la ruine des legions & 
rendit aux vrais Citoyens Pavantage d'@tre eux- 
mimes les d&fenſeurs de leur fortune & de Ja 
lortun2 publique. Cette rEvolution qui auroit pu 
Ulivrer les empereurs de la ſervitude a laquelle 
a milice ſoudoyce les avoit reduits, n'eut pas 
UW zVantage Pour euX Parce Qu'ils n'6tovient pas 
Ugnes, pour la plupart , de commander A des 
Ions beliiqueuſes , & que fi la milice ſoudoyee 
"Wt trop peu nombreuſe pour tenir dans Voppreſ- 
pM 1a milice nationale & m@me pour faire la loi 
les maitres , qui'elle entouroit pourtant encore , 
* furent des peuples entiers de barbares , qui 
Mpl:cerent les 15gions detruites , comme troupes 
Wiles & diſponibles , que ces barbares furent en- 
We plus redoutables aux empercurs que ne I'a- 
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422 Hiſtoire des conditions & de Þetat 
voient etc aux anciens Ceſars leurs pritoriens & 
leurs legionaires , & que Vempire tant penctrs 
dans toutes ſes parties de colonies barbares , cha- 
que cite ou n*eut pas trop de tous ſes guer- 
Tiers pour ſe defendre contre ſes voiſins bar- 
bares , on, fi elle traita & gallia avec eux , went 
Plus d'ordres a recevoir de I'empereur , quyautant 
qu'il en donnoit a ſes alliss , & dut &tre crimil 
nelle avec eux fi c*&toient des crimes que leur con 
ſeilloit leur interet du moment. 
Mais auſfi peu les cites , deſormais toutes mili 
taires , de la Gaule pouvoient decider de la defy 
tince de Vempire , ou faire celle d'un empereuy 
qui avoit des ſujets comme Alaric , Ataulfe|, Chil 
peric , Theodemir ou Ricimer , autant il leur eto! 
libre A la plupart de refter romaines ou de ceſſef 
de Vetre, don vint avfli que la plupart ſe pari 
tagerent en pluſieurs factions, & que fi pluſieu 
donnerent des preuves d'une conſtance admirable 
Parce que la faftion impcriale y conſerva touJou 
la ſupsriorits, comme elles f2 defendirent ave 
leurs propres forces , (a) & que leurs citoyens fu 
Tent eux-meimes & leurs generaux & leurs ſoldats 
i ne fallut que autres affe&ions du parti dom 
nant pour queelles ceſſaſſent d'@tre romaines. 
Or penſe- t - on que dans cet &tat des choſes 
il fit difficile 4 la plopart des peuples gaulo 
ou d'obtenir des foibles empereurs , qu'ils vol 
loient bien reconnoitre , telle diminution , tel 
ſuppreſſion d'imp0ts , ou telle r6forme dans 107 


(a) Sidon. Fpollin, libs 7o &p+ 7: 
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zime public , qu*ils croyoient leur convenir , ou 
0d faire avec les rois. barbares tel traits qu} pou- 
voit am6liorer leur condition de la maniere dont 
ils defiroient de PameEliorer ? 

Ceft ainſi qu'il faut voir la grande r&volution 
qui ſe. conſfomma dans tout le cours du cinquie- 
me fiecle, & qui avoit commence le jour on 
Marc-Aureie avoit 6tabli ſur les terres de Pem- 
pire le premier peuple , qui $'y perpetua ſous ſa 
forme de peuple diſtin , les varaſques , par exem- 
pe, a4 qui il donna ſur les bords du Doux des 
Wierres qu'il avoit Otces aux ſequanois pour les pu- 
Wir Cune r6volte, | 
W Miz i! faut fe ſouvenir d'un autre cots que les 
Wigs dominants , les uſages, les mceurs , Ia 
Weonplication d'interers reſultaute d'un regime an-. 
Wicien durent emp@cher les peuples de deſirer dans 
eur condition tel changement que nous pour- 
ns croire avjourd'hui avoir dv Etre Pobjet de 
us veeux les plus erdents. intre ces prejuges 
plus g2n$ral etoit celui qui leur imprimoi: un 
lþ:& profond pour la majeſts de Vempire & ne 
ſoit 2ux gaulois & aux barbares eux-mEmes d'au- 
: ambition que cells de donner un chef a cet 
ire, afin de ſe donner eux-memes pour guer- 
FS privilegiss , pour g*n*raux , pour miniftres A 
Chef de leur creation & den obtenir les con= 
Mons quiils ne croyoient pas encore I6gitimes , 
vlles Wemanoient de cette autorite fi longe 
Ws reverce. 

G& eſt done pas une exagiration incroyable 
i panegyriſte , c'eſt yne vErits atteſtde par 


8 


424 Hiſtoire des conditions & de Þetat 
Claudien , qu'Honorius , le foible Honorius donna 
des loix aux allemands & aux francs , ceR-4 
dire qu'il fit rediger pour chacun de ces peuples 
un corps de loix ſemblable a Vedit que Thtodo 
Tic publia depuis , & qu'il le fit publier en 
Preſence avec toute la ſolennits de ce genre & 
legiflation qu'on regardoit avec raiſon comme tres 
fuperieur aux ordonnances d'adminiſtration dont 
ſont remplis les derx codes. Ce devoit Etre pou 
les barvares , ce que les 12 tables Etoient pour lc 
TOmains, & ce fut ſans doute un trait d'habilet! 
bien reflschi de la part des deux peuples , qul 
[nous venons de nommer , des'tre fair donne 
des loix par le chef de Pempire , dans lequy 
tovt2 leur ambition Etoit de gaſſurer le droit d 
_ cohabitation. 
| Mais contentons- nous pour le preſent davoy 
indique ce fait & obſervons ſeulement que la mt 
Jefts de empire eEtant auſſi reſpe&se que nous V4 
nons de le dire & ayant continus de Ietre enco 
dans les Gaules pendant environ un ſiecle , i! 
faut ſuppoſer rien de violent, rien d'extreme da 
les chzngements que put Eprouver la juriſprudenc 
qui intereſſoit 6tat & la condition des perſonne: 
& que ces changements durent refſembler be 
coup plus & des reformes , a des ſoniagements 
a des indulgences , qu'a des innovations. Que" 
ſa:=tout ne dut &tre ni atroce ni dur pour 16s 
| bres proprietaires , qui avoient deſormais leur k 
entre 1:urs mains & que les barbares $'appliquo!9 
autant A ſ&duire , que les empereurs avolent 
reret de ſe conſerver ou de regagner leur atl;Gi 


Ces yerites hiſtoriques font le lambeau qui doit 
nous Eclairer dans nos recherches ſur 1I'&tat des 
perſonnes apres la revolution, Mais avant de paſ- 


xr 3 cette ſeconde Epoque , il eft a propos dexa- 


miner a ſa lumiere quel fut le ſort des curiaux 
0 d&curions dans les Gaules & fi cet ordre ſur- 
yvecut a Vempixe d'Occident dans cette grande 
province. 1 

Cette diſcuſſion doit completer nos recherches 
fur 1a claſſe ſervile & ſur la claſſes vraiment libre 
Wi ics proprictaires , telles que ces deux claſſes exiſ- 
tent dans les Gaules fous le regime des empe- 
.'\ —_ Th 
Nous ne promettons point une demonſtration 
Wi 00s le&eurs par les ſeuls monuments que le cin- 
Meme fiecle peut nous fournir, Nous avons deja 
Wit remarquer que les reda&eurs du code Theodo- 
len ne durent y inſcrer les dernieres loix faites 
M' ch3que object qu*autzant que Theodofe vouloit 
Wells fuſſent obſerv&es. Si donc il en avoit 66 


ales , Clles durent @tre omiſes dans le code, 
ll Qcurionat, Or quels monuments de ce temps- 


Ncyinement avffi peu 1mportant entre tous c2ux qui 
Ment Vattention de Punivers, lors ſur-tout quiil 
Intereſt que qu<lques provinces de la Gaule. 

Mis quelque peu d'eſp$rance que nous ayons 
Mater cette matiere avec un ſucces complet , 
wus a fi ſouvent 6&6 utile d'avoir fix6 notre at- 


$ 
' j 
ol 
" 
X10 


des perſonnes en France, &c. 425 


jt pour abolir les: cours municipales dans les: 
uſque Theodoſe ne pouvoit vouloir Pabolition 


| autres que des loix penvent nous faire connoitre 
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4265 Hiſtoire des conditions & de 6a 
tention ſur des ſujets que nous n'eſperions pag 
a*6claircir , que nous nous permettrons ſur celuis | 
ei une diſſertation particuliere , laquelle du moins 
n'aura pas Vinconvenient d'interrompre Cautres re- 
cherches , puifque nous ſommes A 1a fin de celles 
que nous devions faire ſur la difference des cons 
ditions & Vetat dey perſonnes, ſous le regime des 
loix imperiales. i i 
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CHAPITRE XIV. 


Diſſertation ſur la derniere fortune des 


cours municipales & des Curiaux avant 
la revolution , & au temps meme oN 
elle Soperott. On determine encore leur 


| On recuerlle quelgues notions qui avorent 
W (tc omiſes. Combren furent reldchees les 
inſtitutions ven qui Etoient op- 
poſees a leur deſtruction pour qu'ils ne 


ſuſſent eſclaves gue de la choſe publt- 


que, On ſe derermine a decider que les 
urigux ne ſubſiſterent plus dans les 
Gaules que comme ſujets du fiſe & has 
btants neceſſaires des villes & yy de- 
vinrent &trangers a Padminiſtration pu- 
lique & qu's cet 6gard les comtes les 
remplacerent dans toutes leurs fonc- 
uns. Reproche fait aux 7ois francs de 
Tuner les Cites 3 en quel ſens il doit 
ventendre. Que les libres proprietaires 
levinrent barbares & gentils , meme 
ans la Gaule meridionale , comme its 
J avatent toujours Ee belliqueunx. 

\ 


"x7 Mexaminer quelle fut la deflin6e des 
"$ Municipales dans les Ganles, & fi la revo- 
"Ks y trouva abolies , ou en couſomma la 


tat & leur deſtination , ſur leſquels 
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428 Hiſloire des conditions CG de Put 
Tuppreſſion » Ou $1 elles y ſurvecurent au r$in 
1mperial, 11 eft 2 propos de rappeller 2 nos l:c 
reurs ce qu'etoient les curiaux -& quelle toit ley 
utilite, Pris ſsparement , les curiaux Etoient lesci 
toyens les plus diſtingues des villes , entre lef 
quels on devoit prendre les ſenateurs de ces vi 
les & la plupart des officiers citadins , dont 18 
fonRions n*etojent pas tr88-abjeRes. Si un plebc1e 
Etoit curial par ſa naiſſance , mais n'#toit pas ido 
ne, Ceſt-a-dire $1 n'avoit pas 25 arpents de tert 
ou 3oo ſols de biens , tant meubles quiimme 
bles, il ne pouvoit pas E&tre nomms curia! a&u 
& reftoit plebsien , mais ſujet aux charges q 
n*etoient que perſonnelles , parce qu'e!les 1 
demandoient point de cautionnement & n'aſſvj*Wi 
tiſſoient A aucune garantie ; il deyoit en outre 
capitation perſonnelle , & il lui 6toit defendu « 
prendre Padminiſtration du bien d'autrui , de 8' 
rablir a la campagne , & de ſe faire recevoir 0% 
aucun autre Corps. Mais il pouvoit faire le C0 
merce & meme tranſporter ſon domicile dans ul 
autre ville a la Charge d'en @tre rappelle $'11 dl 
venoit idoine. | 
Tous les curiaux originels 6toient done des 00 
geois attaches pour toujours A la ville , con 
avec les colleges, ils compoſoient la popu1at 
efſentielle & inammiſſible. Les curiaux ag 
Etoient tenus A toutes les charges MIXtes , M 
chacun a proportion de fon bien , enforte 
les plus pauvres ne pouvoient 8tre nomm-s qu's 
moins onereuſes , & que les plus riches feuls 
voient Vere aux plus diſpendieuſes , COMM* Bt 
duumvirat , ou le ſacerdoce. | 


dl 
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Mais ils n'&toient pas pour cela exempts de la 
pitation plebe1enne , & $'11s £to12nt nobles, ce 
'ctoit que par comparaiſon_ avec les autres Cita- 
ins, curiaux non idoines , ou fimples incoles, I! 
r avoit neanmoins cette difference entre eux que 
Bs plus riches pouvoient devenir principaux , & , 
ſprts avoir fair cinq annees de principalit- , a 
enir des honneurs qui les anobliſſoient perſon- 
jellement & les exemptoient de la capitation ple- 
deienne. | | 

Les curiaux auels , comme compoſant une 
tour, un corps , un college , 6toi?nt un conſeil 
(:dminiftration & une ſociere d'aſſureurs fiſcaux , 
Weomme les naviculaires Etoient des afſureurs du 
Wemmerce & des tranſports maritimes , c'eſt-a- 
Wie quiils repondoient zu fiſc de la rentree de ſes 
Weniers & de la geſtion de tous les officiers qu'ils 
Ment nommes , comme recevenrs , Prevots des 
Wi'eners, tant ceux de la ville que ceux des 
atons, & meme fermiers publics. n 
Citoit par cet endroit que leur exiſtence in- 
reſſoit vraiment le fiſc & qu'il importoit a la 


| 


8 Cours fuſſent nombreuſes , & compoſes de cu- 
Ix tous idoines & les plus 7doznes qu'il Etoit poſ- 


> 


= S 
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Wi de quelque importance, en tani quclles avoient 
miniſtration du patrimoine des villes & en r6- 
ndotent, Et enfin elle intsrefloit le gouvernement 
 Tintfret qu'il avoit A ce que c-rtaines Cchar- 
>, Comme celles de pretre . fuſſent dignement 


pics & A ce qus le peuple fur amule dans les 


toſ: publique , dont ils Etoient les nerfs , que 


Ie de trouver. La compoſition des cours Etoit 


428 Hiſloire des conditions & de Peta 
fuppreſſion , ou fi elles y ſurvecurent au r6pim 
1mperial , il eft 2 propos de rappeller & nos l:c 
teurs ce qu'etoient les curiaux -& quelle &toit leu 
utilits, Pris ſsparement , les curiaux Etoient les ci 
toyens les plus diſtingues des villes , entre lel 
quels on devoit prendre les ſenateurs de ces vil 
les & la plupart des officiers citadins , dont { 
foncions n'etojent pas tr8s-abjeRtes. Si un plebtig 
Etoit curial par ſa naiſſance , mais n'toit pesidoii 
ne, Ceſt-a-dire $i1 navoit pas 25 arpents de teri 
. ou 3oo ſols de biens, tant meubles qu'immew] 
bles, il ne pouvoit pas Etre nommse curial a&tu 
& reftoit plebsien , mais ſujet aux charges a 
n*<toient que perſonnelles , parce qu'elles W 
demandoient point de cautionnement & n'afſuig ; 
tiſſoient A aucune garantie ; il deyoit en outre 
Capitation perſonnelle , & il lui &toit defendu 
prendre Padminiſtration du bien d'autrui , de sF 
rablir A la campagne , & de ſe faire recevoir 0: 
avcun autre corps. Mais il pouvoit faire le coll 
merce & meme tranſporter ſon domicile dans u 
autre ville a la charge d'en etre rappelle $11 ( 
venoit idoine. 

Tous les curiaux originels &toient done des bo 
geois attaches pour toujours A la ville , on 
avec les colleges , ils compoſoient la populat 
efſentielle & inammiſſible. Les curiaux ad 
Etoient tenus A toutes les charges mixtes , 
chacun A proportion de ſon bien , enſort? 
les plus pauvres ne pouvoient &re nommes qu 
moins onereuſes , & que les plus riches ſeuls | 
voicnt ere aux plus diſpendieuſes , Comme 
duumvirat , ou le ſacerdoce. | 
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Mais 11s n*&toient pas pour cela exempts de la 
capitation plebe1enne , & $8'11s £to12nt nobles, ce 
n'*toit que par comparaiſon avec les autres Cita- 
tins, Curiaux non idoines , ou fimples 1ncoltes. HM. 
y avoit neanmoins cette difference entre eux que 
Is plus riches pouvoient devenir principaux, &, 
wes avoir fait cinq annees de principalit- , = 
tnir des honneurs qul les anobliſſoient perſon- 
tellement & les EXEMPLOtant de la Capitation Ple- 
hy1enne. | 
Les curiaux a&uels , comme compoſant une 
Weour , un corps , un coll6ge , Etoi2nt un conſeil 
Fi:dminiſtration & une ſociers d'aſſureurs fiſcaux , 
| Fonme les naviculaires Etotent des afſſureurs du 
Winmerce & des tranſports maritimes , c'eft-a- 
4 Wi: qu'ils repondoient zu fiſc de la rentree de ſes 
Weniers & de la geſtion de tous les officiers qu'ils 
Wnt nommes , comme receveurs , Prevots des 
i peniers, tant ceux de la ville que ceux des 
WF-1:.0ns, & mEme fermiers publics. 
U3toit par cet endroiteque leur exiſtence in- 
reſſoit vraiment le fiſc & quiil importoit A la 
boſ- publique , Jont ils 6toient les nerfs, que 
8 cours fuſſent nombreuſes , & compoſes de cu- 
Wx tous idoines & les plus idoines qu'il Etoit poſ- 
le de trouver. La compoſition des cours Etoit 
li de quelque i importance, en tani qu*clles avolent 
Wminiftration du patrimoine des villes. & en r6- 
naoient, Er enfin elle int{refſoit le gouvernement 
kf Pioteret queil avoit A c2 que C-rtaines Char-= 
WI - comme celles de pretre . fuſſent dignement 
Wlics & & ce que le peuple fit amule dans les 
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villes , pour n'y pas tomber dane la-trifteſſe , que 
le gouvernement romain craignoit ſur toutes choſes, 
Voila tour ce qui intereſſa ce pouvernement 4 
ia conſervation & A la proſpsrits des cours muti- 
Cipales. Mais A celles de certaines cuurs par prt- 
fzrence, Car les cours dzs m&tropoles Vintireſ 
ſoient plus que celles des villes du ſecond ordre , 
ſoir qu'elles rEpondifſent des autres cours , ſoit 
qu'elles euſſent une adminiftration plus importan 
te, ſoit enfin qu'elles euſſent la recette de tous 
les tributs en or , ce que croit Godefroi & qu 
Je ne crois pas. Mais c'eft ce qu'il eft aflez inu 
tile d'examiner, EO} 
On congoit que Putilits & la confideration dell | 
cours municipales pouvoient diminuer de pluſicurl | 
manieres. Elles diminuoient 19, f| la populatiol { 
des villes &affoibliſſoit & 8$appauvriſſoit , parcy « 
que le produit de la capitation humajne y dev t 
noit moins conſiderable , de meme que celui dg t 
abonnements des diverſes corporations. Blles of 
minuoient 29. fi quelques charg2s mixtes , Fe 
toutes ces charges , comme le ſacerdoce , 1e duulY e 
virat , la dire&tion des ſpe&acles -devenoient 1 p 
tiles ou Etojient ſupprimses. Elles diminuolel v; 
39. fi le patrimoine des villes cefſoit 0'ctreW p 
leur diſpoſition en tout og en partie, 0ÞV Wq 
Etoit degrade, dEtruit ou aliens par d2s VU 
on d2s conceſſions. Elles diminuoient 49 1 Yn! 
impots , dont les curiaux &toient receveurs & Yi: 
rants , Etoient diminuss on par des renſes { 
peliccs indulgences , ou par Vabandon des th = 
ſujettes a ces imp0ts , ou par leur affragchil;wag | 
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& que les nouveaux impots qu'on pouvoit fab. 
titucr aux anciens , fuſſent leves par d'autres ad- 


miniftrateurs. Elles Etoient preſque ancanties 5 v.11. 
' on dechargeoit les curiavx & de Ja recette & de 


a garautie des imp0ts ordinaires & canoniques , 
qui ſeuls Etoient de leur reſſort , 

Voyons | ces cing ſuppoſitions ſont des faits 
atteſtss par des monuments dignes de foi. 

Le premier fait , qui eſt le decroiſſement des 


 villes , cf deja attefts par tant de loix , & par 


tant dautres autoritss , que nous ſommes diſpen- 


{is de le prouver. Les villes devenoient deſertes , 


& leurs habitants tellement pauvres qu'il y en avoit 
beaucoup on 1'on ne trouvoit pas-trois curiaux idoi- 
nes, & que dans I'impoſſibilite dont 11 etoit de comp=- 
ter ſur dauſſi foibles garants du recouvrement , 
on fut oblige de crcer des cours dans, de ſimples 
bourgs , pour ſubdiviſer la perception & la ees 
tie du gouvernement. 

\ Ce fut ce qui arriva dans les Gaules: en oartl= 
wlier , ainſi que Vatteſte Salvien. (a) Il atteſte_ 
encore que les grandes villes'y Etojent Occupees 
preſqu*en entier par des ſyriens ou marchandsle- 
Vantins , qui ne $'adonnant qu'au commerce , ne 
pouvoient pas devenir curiaux par nomination , & 
qui tant ſolidairement tenus a parfaire la ſomme. 
a laquelle ils ctoient abonnes pour leur induftrie 
Vavoient pas beſoin G'etre cautionnes par les Cu=- 
aux, 

Rien weſt done micux prouve que la diminn- 


(a) Lib, 4. Ps» I 31 
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tion de I'utilits & de la conſideration des cours 
municipales,-en tant queelles purent Etre la ſuite 
de la diminution des villes. L'/affoiblifſz:ment des 
colleges dut auffi Etre la ſuite de cette diniinu- 
tion & VaccelErer encore. Et en effet rien n'ef 
mieux prouve que le deperifſement des colltges , 
& la loi d'Honorius (a) qui ordonna que tous l:s 
plebetens , qui wavoient Ets attribues A aucun corps, | 
qui n'avoient point ets unis en ſocicts par lesan- 
ciennes ordonnances., & qu*on appelloit vacants 
par cette raiſon , fuſſent diſtributes entre les cours 
<& les colleges de chaque ville, cette loi , dis-je,f 
ſans r6tablir ni les cours , ni peut-Etre les colls-| 
ges porta le dernier coup A la conſideration des 
curiaux qui ne furent plus qu*une corporation for-| 
tuitement compoſee , & diminua encore 'utilitc] 
des cours , qui A la verits regloient les corvees 
des collegiats, mais qui n*etoient © pas auſſi uti4 
les au fiſc par la garantie de leurs abonnements | 
queelles Pavolent etc Par celle de la — 
des 'plebclens. 

La ſuppreffion de plufieurs hen mixtes ef 
-un autre fait dont la preuve eft facile , fi meme 
elle n'eſt pas dija acquiſe. De ce nombre fur 1e 
fſacerdoce pour lequel on n'eut plus beſoin 0qF 
curiavx opulents du moment ou 1a deſtru&ion 0Ft 
tons les temples cut &ts ordonnee & execur?e 
a quoi Je clerg* chretien ſe porta avec une a 
deur incroyeble dans les Gaules en particulier « 
ſur-rout dzns les peomihreg” annees du cinquicml 
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| focle , temps on , au mepris meme des loix, les 
pretres chretiens porterent la vivacite de leur zele 
juſqu'a detruire , mutiler & enfouir Jes plus beaux 
* monuments des arts foas les fondements de 12urs 
cxthedrales , quils bitirent avec une Egale ardeur. 
Les ſpe&acles , ne furent pas attaqu6s par le clergE 
avec moins de zele., Qu'on liſe les declamations 
au pretce Salvien contre ces divertiſſemerts pu- 
blics, que leur liaiſon intime avec le paganiſme 
rendoit encore plus odienux au clerge chretien , & 
l'on verra avec quel zele ce clerge dut ſe porter 
a en demander 1a ſuppreſſion & a en provoquet 
la ceſſation. Il y eut A peine lieu a cette ſuppreſ- 
fon dans toute la Gaule ſeptentrionale, on jamais 
0n wavoit pu les introduire, fi ce n'avoit Et6 peut- 
tre dans quelques villes de fondation imperiale 
comme Coutances. Mais nous ne parlons point 
ci de la region armorique , ou la deſtruction du 
regime imperial & Pabjuration da nom romain 
tojent d6j2 conſommees. 
MF Nous parlons du reſte de la Gaule & nous di- 
ſons que le clergs ſe fit un point capital de Vaho- 
union des ſpeQacles , & travailla par conſequent. 
Wec autant de ſucces que de zele a dEcharger ley 
tours municipales d'un des plus peſants fardeaux g 
bus leſquels euſſent ſuccombe les fortunes des plus 
ches curiaux, Mais en ceffant d'entretenir la gaietsE 
lu peuple » Ces petits ſenateurs perdirent une 
Fande partie de leur importance politique, & 1e 
Wumvirat avec ſes faiſczaux ou put Etre fuppri- 


l*, puiſque comme | pretyre, la queſture & ls. 
Tome 11. T 
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conſulat romain , il wetoit plus intereſſant que 
par ics depenſes de ce genre avxquelles il afſujet- 
tiſſoit, ou il put Etre gers par des curiaux dont 


la mince idoneite men relevoit pas la dignits, 
Jaurai peut-Ctre occaſion de parler de quelqueg 


_ antres charges lorſque je verifierai le cinquieme 
fait, Un objet important de la ſollicitude des courg 
municjpales Etoit Pentretien des Edifices publics , | 
& une de leurs charges les plus peſantes Etoit la 
garantie des ouvrages qu'ils faiſoient faire & deg 
entrepriſes qu"ils adjugeoient. L*hiſtoire & les loix 
atteſtent que les theatres furent mieux entretenus | 
que les murs des villes, que cenx de Vimportante! 
ville de Siemium &toient tombes en ruine & quef 
es foſſes avoient &t6 remplis d'immondices , tan-} 
| dis qu'on avoit mis beaucoup dargent en reſerve] 
pour 1 bftir un theatre. Le prefer du pretoire Pro 
bus en changea la deftination dans un momenty 
ou la ville alloit Etre inſultee par les barbares. ProJ 
bus g&occupoit de ces travaux avec toute Vattivite 
d'un homme qui ſe livroit a ſon gotit pour la big 
tifſ2 lorſque Valentinien I qui lui - meme aimo! 
2aucoup ces ſories de conftruions , lui adre 
pour les lui faciliter une 10i qui ne doit pas av0l 
£t6 la premiere de ce genre qu'il eut faite , pul 
qu'Honorius (4) nous apprend que ce fut Vale 
tinien Vancien qui le premier aſſigna annuelleme! 
aux cours , pour la reparation des murailles « 
1Jeurs cit6s 1a troifieme partie du canon qu'on | 
roit des lieux & fonds de Ia r6publique , « cel 
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*(a) Cod Theod. Lib. 15. tit, Te be 33" 
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dire des rentes , redevances & loyers: que payoient 


les d&tenteurs ds fonds publics appartenants 1 

cites elles-memes. Je dis que Valentinien 1 avoit 
&6jA Lait C2 IC *glement lorſqu'en 374 11 adrefſa une 
autre loi a Probus (2) pour decider qu? dans le 
eas ou un receur de province jugeroit qu'une 
conftru&ion ſeroit n&ceſſtire dans une cite, ce qu'il 
lyifoita fa prudence , fi la republique de cette citd 
n'3v0it pas aſſzz du tiers de fes rentes annuelles 
pour fournir a la depenſe d'une pareiile conftruc- 
tion , le re&eur ſeroit en droit de prendre le ſur- 
plus ſur pareil tiers du canon de la repr/igue des 
au:res citss, ſe repete c2 mot de Fepuolique , quoi- 
qu'il ſoit Equivalent A celui de choſe publique , 
ou de revenus patrimoniaux des villzs , parce qu'il 

importe peut-etre plus qu'on ne penſe de ſavoir 


2 que Cetoit que rdputligu;2 dans le fiyle des © 
lois nicales. 


WM Honorius (5) renouvella 12 conceſſion de Va- 
al leminien 2n- 295 mais affigna de plus ſur le mime 

tiers des revenus Ges fonds appartenants a la repu=. 
bique, le chauffage des thermes, le toar, diſoit-il , 
alin que les grandes villes ou meme celles d'un 
orare infericur ne tombaſſent point en ruine , & 
la renouvella (c) afin que ſes provinciaux ne fuſ- 
ſent point ſurchargss A cette occaſion de ſurin- 
litions, & qu2 cependant les Edifices publics ne 
5a pas de vetuſte, ainſi qu'il &exprimoit 
* l 395» 
Ll ©: fut done pour diſpenſer les provinciaus de 
(©) L, 18, (6) Z. 32. (6) L. 33 
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toure contribution a la reconſtruction des Edifices 
publics des villes ſoit en materiaux , ſoit en char- 
r0i , {@, ſoit en main-d'ceuvre ( car depuis long- 
temps il Etoit defendu de leur demander de ''ar- 
gent pour ces objets ) qu*'Honorius confirma la loi | 
de Valentinien , wais en defendant expreſſemert 
aux cours municipzles d'y employer au - dela du 
tiers de leur canon. Ainſi d'une part les cours ne 
Jugeoient point de la neceſſite des conftruttions, 
& ne commandoient point les ouvrages publics, 
de Pautre 11s ne diſpoſojent point de leurs pro- 
pres revenus, & en troifieme lieu on leur 0ta le 
droit de faire contribuer les proprietaires , ſar une 
ordonnance du jug? a la conftrucion ou 4a la r6- 


paration de leurs Edifices publics. 
C*etoit une nouveaute , qu'il a Ete A propos de | 


 remarquer & qui donna lieu A un nouveau regle- 


ment (þ) qui fut fair en Pznnee ſuivante (396 ). 
+» I fut enjoint an prefet du pretoire decrire} 


3» A tous les reQeurs des provinces pour les aver- 
3, tir, afin quiils n'en ignoraſſent pas , que C017] 

»» aux ordres & incoles de Chague ville a y fait 
»» de nouvelles murailles , ou A reparer les ancieny 
,» nes, Que le departement de cette depenſe de; 
,» Voir @tre fait de maniere que 1a cottiſation el 
,y fot proportionnee' aux forces d'un chacun , 9U 
»» Fapres le devis de Pouvrage projetts , il fallol 
» dreſſer un 6tat des 7erritoires des citoyens 
,» pour ne rien demander de trop, ni non plus q 


»» trop peu de peur que Fourngy ne reſtdt in 
| —— 


| (a) L. 17. (b) Le 34 
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,, parfait. Car, ajoutoit la loi, il doit Etre reparti 
.,z des Cottes fixes par Chaque Joug , afin qu'il 
,, ſoit impoſs ſur chacun une part proportionnel- 
,» lement Egale de la depenſe. ,, 
__Envain Godefroi a voulu pour cette fois com- 
prendre ſous la denomination des ordres les dEcu« 
rions, les honores & les poſſeſſeurs. La loi de Van- 
ne2 precedente avoit defendu les ſurindi&ions dont 
on avoit juſqu/alors greve les provinciaux pour la 
reparation des murs de ville, & autant il eft cer- 
tain que les ordres d'une ville n'etoient autre choſe 
que 1a cour de cette ville compoſee de plufieurs 
caſes de curiaux, autant il eft clair que les #27r7- 
z0ires des citoyens , comme on appelloit alors ex- 
cluſivement les habitants des villes, qu'on nomma 
depuis bourgeois , ne ſont autre choſe que les biens 
qu'ils poſſtdoient ſoit dans le territoire proprement 
dit que nous appellons terroir , ſoit hors de ce ter- 
titoire, mais ayant nature de territoire par leur ad+- 
ſcription ſur la matricule de 1a ville. 

On peut: done poſer en fait que depuis Van 395 
les libres proprietaires ne furent plus tenus aux repa- 
rations des wurs de ville, &que les cours municipa- 
ezfurent priv6es du droit de leur taxer des voitures 
& des fournitures de mat6riaux. Il arriva dela fans 


1100 ute & de Vextr2me pauvrets des villes, ce qui 
ens Poprtant etoit deja arrive par dautres cauſes, qu'el- 
Es es furent la plupart ſans defenſe. Mais ce fut de 
lil 9991 ſe mirent peu en peine & les proprictaires , 

Qu ſe fortifioient ſur leurs terres pour eux & leurs 


viins, & les cariaux eux-memes qui ne deman- 
ns T 3 


— 
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doient qu'un pretexte pour 8'Echapper de leurs vil- 
les comme de leurs priſons. 
Un fait plus ſingulier que celui-1a eſt la promul- 
gation d'une loi faitz en 396 pour ordonner que 
les palais , les pretoires des juges, les greniers, les 
Ecuries & autres Erables des animaux publics , qui 
etoient alors ruines ſeroient retabiis aux depens 
& ſur les biens des reQeurs , qui avoient exorcs | 
la puijance judiciaire gepuis Van 380, Res 
TLentreticn de tous ces Edifices avoit cependant 
EtE autrefois a la charge des Cites, ſous la dire&ion | 
& aux riſques & perils de lears cours, 
_ Il eft Gone difficile Vexpliquer cette loi { of 
ne ſuppoſe pas que tes comzes , (a) gui rdcioient 
tes provinces, on en avoient Vadminiſtration & le 
gouvernement civil ev2c juridifion , Etoient alors 
en poſſeſſion d'une partie au moins des revenus qui 
qui avoicnt &t6 affeQ6s A Ventretien de cos Edifices, 
S'il en fut ainſi, ce fat encore une atteinr? portee 
au pouvoir des cours , un2 dimination notav.e 
de leur utilits & une grande plaie faite a la choſe 


publique des Cites. | 
Du moins pouvons- nous aſſurer qu'encore En 


Yan 401 on laiſſoit anx cites quelques revenus pour 
leurs reparations. Honorius $'*n occupa en cetts 
annce , lorſquiil aſſura aux curiaux & aux colle 
giats 1a poſſeſſion des Edifices publics , de ceux me 
m2 qui avoient appartznu aux temples , pour U 
tant neanmoins qu'ils Etoient au = dedans de lev! 
. anus. ou en-dehors, mais y attenants , & qu "l 


ho a A 


"@) Cod, Theog. lib, 6, git. I7. 
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n*toient ſujets A aucun cens, Il defendoit toute 
demande de pareils biens , qui auroient Cte con- 
e6des A des curiaux ou A des collegiats , comme 
auf celle des maiſons qu'ils auroient pu batir ſur 
des aires vacantes , defendant neanmoins auxdits 
municipes & collegiats de rien prendre fur eux 


dans le doute , attendu qu*aucune juridition ne. 
leur appartenoit en cetre matiere , mais unique- 
mznt au re&eur de la province, Quant aux rentes. 


qui devoient en Etre payces par Vimpetrant ſoit 
curjal , ſoit collegiat , foit un autre , Honorius 


de la cite , ſans prejudice neanmoins des ancien- 
nes r2edevances qui de droit commun Es ers 
au trefſor prive. 


pes & des collegiats en les reſtreignant a Venceinte 
de leurs murs & a leur banlieve z qui nouns montre 
une partie des fonds ſur leſquels devoit Etre pris 
Pentretien des villes , & qui enfin nous apprend 
que tout ce qu'il y avoit de biens-fonds dans les 
cites , c'eſt- A- dire dans les villes & leurs ban- 
lieves Etoit ſujet & des redevances envers le tr6- 
ſor privs,, dont les curiaux ne furent pas les rece- 
Veurs. a eb | | 
Obſervons de plus que non ſeulement cette loi, 
Mais plaſieurs autres da meme titre d6poſent ae 
Tavidits d'une multitude de competiteurs , qui $'or- 
rchoient les uns aux autres les debris des villes , 
&« qui n*&pargnoient ni menſong2s , ni intrigues , 
01 ſeduRions pour ſe faire conceder par le prince, 


T 4 


vonloit qu*elles fuſſent employees & la reparation 


Il n'a pas &ts Inutile de faire connoſtre cette. 
lo! qui conftate un droit des curianx on munict-:' 
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-& , ſur un rapport mendie des juges ordinaires, 
ee qui avoit deja £te concede ſoit A des curiaux ; 
Joit a des collegius , on qui ne pouvoirt Vere 
fans inconvenient pour les villes & ſans injuſtice, 
Nous avons deja cite Pexemple de 1a ville d'H6- 
raclee', qui ſe trouva ſans moyens pour reparer 
 Tes murs, ſes aqueducs , & les autres &difices pu- 
blics , parce que ſes biens-fonds tant de ville que 
de campagne , & meme les boutiques , qui au- 
Tolent du appartenir au droit civil , comme $'ex- 
Primoit Theodoſe, avoient &#&ts alien6s on enva- 
his. C*etoit le cas de toutes les cites & Theodoſe } 
ordonna par une loi qui devint commune 4 Vem- 
pire d*Occident , que toutes les cites fuſſent res 
miſes en poſſeſſion des biens dont elles avoient 
Ete d=pouillces depuis 30 ans. Mais cette loi ne 
fat faite qu'en 443 lorſqu'il y avoit deja preſ- 
criptiou acquiſe contre beaucoup de villes , lotf- 
que les reſtitutions Etoient plus faciles a com- 
mander qu'a realifer, & lors ſur-tout qu'elles ne 
Pouvoient plus Etre exigees dans la plus grande 
partie des Gaules au nom d'aucun empereur, bt 
encore Theodoſe fit-il lui-memea ce grand moyel 
de reftauration deux exceptions qui ſeules pov 
- voient le rendre illuſoire. La premiere Etoit cel'8 
des alienations faites par Villuſtre comte du do 
maine privs par ordre de Pempereur , qui donnol 
tous les jours vingt ordres 'pareils ſans le ſavoir 
| La ſeconde exception confirmoit les alienation 

faites avec le commun conſentement des cites 
Vinterpoſition ( d'un d6eret ) autres formes al 
illuſoires que les pricedentes , loxſque 1es C0v 


des perſonnes en France, &c. 44t 
municipales ne foupiroient qu apren leur propre 
deſtruction. 
S'il 6toit encore n6ceſſaire de prouver c<tte ten- 
danc2des cours aleur deftruQion , ou de demontrer 
qu'elle continua d'@rre la meme juſqu's la deſ- 


truſtion dz Pempire d*Occident , nous pourrions - - 


apporter en preuve de ce fait une novelle de Va- 
Jentinien IIT publice en 45r. Meis ce ne ſera point 
pour ajouter cette preuve A tant d'autres , ſous 
une date avffi-voiſine de la diſſolution de Vempi- 


re, que nous allons tranſcrire preſqu'en entier la. 
loi que nous venons d'indiquer, Ce ſera pour ap- 


prendre a tous nos I«Cteurs comment tout con- 
courut A hater la ruine des cours , & combien 
peu d'importance on devoit attacher alors a leur 
conſervation , puiſqu'on renverſoit par une ſeule 
lot toutes les burrieres qui les avoient Couvertes 
contre les trois plus grands dangers dont elles 
euſſent ers menacees. _ | 
L'*un de ces dangers 6toit celui d'Etre la proie 
des comtes, qui adminiftroient les provinces, des 
officiers qui ſous eux avoient quelque autorite & 
des palatios de toute eſpsc2 qui deſoloient les 
provinces. La loi ancienne dont nous avons vu 
Conſtantin maintenir Vexecution avec la plus grande 
eveur , defendoit A tout adminiftratcur , A tour 
dllicier pablic actuellement en exercice , a tout 


le Faire des acquiſitions - de biens-fonds. Valenti- 

lien aſſure que cette prohibition avoit &te levee 

Pr une loi d'Honorius adrefſce a Palladius , pre- 

let du pretoire , & inſerce depuis dans [es corps 
+ $8: 


lomme enfin , Qui ſervoit dans la milice civile , ' 
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442 Hiſtoire des conditions & de Petat 

T'heedoſien. Nous avons plufieurs loix adreſſves } 
ce pretet du pretoire en 416 (a) celle-la ne sy 
 trouve point, ſoit que Pexemplaire du code que 
nous avons ſoit incomplet , ſoit plut6t que ley- 
pereur Honorivs ent rendu une ordonnance dans 
_ Jaquelle 11 avoit fait entrer une loi ſemblable, & 
de laquelle les comp:lateurs d2 Theodoſe avoient 
extrait d'avtres loix en omettant celle-1a comme 
trop dangereuſe, & que le redateur de Velen- 
tinien ait fait une fſauſfſe citation , ce qui n'> 
Pas ſans exemple dans Phifſtoire de 1a 16giſlation, I 
Auffi avouoit-i! que de fon temps encor? beau- 
coup de gens diſffimuloient cette loi , qui avoit (ts 
f.iite ſous le minifſtere trop peu connu du patrice 
Conſtance, & etoient perſuadcs que toute acqui- 
 Ntzon reſtoit interdirte a tout adminiftrateur, 2 tout 
homme aQuellement employs dans la milice civi- 
le , Valentinien oppofa a cette opinion quelques 
Taiſonnem?nts ſpecieux , tels qu'on peut en pui- 
| Ter dans ce qu'on appelle 7e droiz de la nature poutl 
attaquer tontes les loix, Qui ne $indigueroit , di- 
Joit-il , contre une pareille juriſprudence , qui 0ty 
Ja liberes des contrats A ceox - 18 ſeulement guy 


Font Eleves en honneur, & qui refuſe A ceux - 11 
Teals , qui ſervent Ietat , us avantage dont n'en 


Exciue aucune condition ni cells des mediocres 
mi celle des n-bles , ni c*lle des pleberens. Apro 
cette demonſtration de Vinjuſtice de Ja 1ol an 
cienn2 , Valentinien autoriſe tous les adminiſtra 
_ teurs a faire des acquifitions pourvu qu'1ls tran 


(a) Cod, (ib, 9. tit, $6, |. 4. 


- 


des perſonnes en Prance , &c. 443 
figent ſelon le droit commun 3 quiils n'uſent ni 
de purſſance , ni de violence , pour forcer per- 
ſonne A la vente de ſes biens , & qu'ils payent 
Teellement le prix convenu , c'e| a Poſlicier qui 
recoit Vee , C'eft A ceux devant qui 11 eft in- 
ſinus 2 y veiller , & 1l reſte libre au vendeur, 
apres que Vofficier public eſt ſorti de charge , de 
prouver la violence, ou le non payement de 1a 
ſomme convenue , ce qui ct aſſurement un ex- 
cellent preſcrvatif contre les abus de pouvoir. 


' Sous ces conditions , Valentinien permet aux ad- 


miniſtrateurs non ſeulement dacheter des biens- 
fonds en ville & a la campagne , mais auſfi de 
faire des Echanges , & de recevoir des donations , 


& d&ja il ſe rejovit du plaifir qu'auront les ad- 


miniſtrateurs A ſervir plus fide!2ement. Lorſqu'ils 
ſeront affures de garder & de tranſmetire a leur 
polterite rows les accroiſſements que recevra leur 
lortune a quelque titre que ce ſoir. 

On coycoit combien cette nouveauts put Etre 
luveſt2 aux cites , qui vendoient & Echangeoient 
aſi, mais du moins, 11 falloit un decret pour au- 
toriſer les curiaux A vendre leurs biens & ce pou- 
'0it Ctre un obſtacle & la ruine enticre des cours 
lMncipales, 

Mais il etoit un autre droit ( naturel ſans hs) 
Me Valentinien ne vouloit point laiſſer expoſe- 
ax Chicanes de Certaines gens. 

1! eſt notoire, diſoit-il , qu'apres cette funeſte 
waſion , qui a d#fol6 VItalie, il a manque dans. 
Pulteurs 16gions & Cavocats & de juges & quiau- 
Pudhvi On Ng trouye que peu ou point d'bom»> 
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444 Hiſtoire des conditions & de Peat 

mes , qui connoifſent le droit & les loix. Et &*# 
_ cette diſette , qui a fait accorder la perpeevite aux 
avocats provinciaux. On ne voit pas la liaiſon de 
cette allegation avec la 101 qui la ſuit immediate- 
ment ,, & que voic) : 

9, S1 quelqu” un pour venir au ſecours d'un ca- 
$9» rial, qui etoit dans la detrefſe , ſoit qu'i] fit 
35 en butte aux ex:Ct:urs des foiitions fiſcales , ſoit 
3 qu'il fit preſſe par ſes creanciers , a achets ſe | 
9, biens ſans exiger de lui les ſuretss que ſa fitua- 
3» tion forcee ne lui laifſoit pas le loiſir de lui 
»s donner , lorſqu'il $*2gifſoit de faire cefler ſes } 
9s tourments , de le tirer de horreur des priſons, 
»» de mettre fin aux concuſſions des epices , d'ar- 
3, I8ter Vaccumulation d2s uſures , pourquoi cette 
2» vente ne ſeroit-ell2 pas ſtable, qui a opers la 
+ dilivrance d'un malhevreux?2£®&—  - | 

»» D*autres curiaux ont vendu des biers | 
2» garnis & incultes preciſemeut parce qu'ils ne 
33 Puuvoient ſupporter les charges June terre de- 
:3 Venue ſterile pour eux. N'eſt-il pas injuſte qu'on 
9, Tefuſe la validirs a des ventcs fi bien motivees , 
2» uniquement parce qu'elies ont ets faites ſans 
2» interpoſition d'un decrert 2 Je ftitue done quia 
4, cater du temps cu Alxric entra en Italie , 0n 
2» N'attaque aucune vente que les curiaux alent 
- 9+ faite de leurs biens & que du jour de Ja pro- 
3» Mulgation de cette loi tres - ſalutaire , lor{que 
»» Yun des curiaux vendra ſes biens , les notables 
2» de la cour, ( primores ) qui ne peuvent 1gn0- 
»» Ter la necefſits ou il eſt de vendre fignent aul 
2 a la vente faite par leur collegue, De cette MA 


I) 


CE NN ometoeths 
ES own 


me TEC 


S 
* 


4 


des perſonnes en Frarice, &c. 445. 


,» nicre toute difficulce ſera prevenre , Yacheteur 


,, zinſfi autoriſs ne craindia aucune rsfiliation » | 
, & le vendeur ſera 4 Vabri de toute ſurpriſe. Si 


* pourtant il eft enſuite prouve qu'il ait £te trom= 
\» ÞS, les autres Ccuriavx, qui auront fignse & la 


,, Vente, ſeront tenus de le rendre indemne , fans 


\z prejudice du recours qu 'jl aura contre fon ache- 
gz (eur. ,, 

On' ne retrouve plus. ict Peſprit des joix qui 
avoient protege la fortune des curiaux parce qu'elle 
avoit &te leur cautionnement , & auſſi parce que 
le treſor priv2 en avoit tire des redevances qu'il 
perdoit quand leurs biens-fonds paſfoient en des 
mins libres. Il ne $agit plus que d*empecher qu'its 
ne vendent ſans necetfite A des acheteurs de mau- 
vaiſe foi , Ou A leurs oppreſſeurs. Ou les traite 
comme. des mineurs Eternels. Le fiſc n'a t-il done 
plus aucun Iinterer A Vintsgriis & A la Nabilite deg 
lortunes , qui firent autrefois la plus grande utili- 


© des cours ? Cet interet doit du moins @rre bien. 


| WE ineioere , ou le credit de ceux qui veulent les 


Wl <cpoviller doit erre bien dominant. La clauſe qui. 


$M fuit , ne detroit (pas. ha, premiere conjc&ure , & eſt 
travgere A la ſaconge, ,, Pluſieurs , continue 
» Valentinien , laiffent les cours vuides dans diffs- 
» Tentes provinces par Vardeur avec laquelte ils 
» ſe hitent d'acquerir les privileges accordes aux 
» avOCats pres le fiege de la prefecture du pre- 


» 11s ſe mettent peu en peine que leurs villes 
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» toire, & de celle de Rome. En voulant deve-_ 
» Nr meilleurs que leur naiſſance ( ne les faits 


» Periſſent pour avoir &6 ainſi depouil!6es de leurs 
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446 Fiſtoire des conditions E de [erat 
3 Miniſleres & de leurs offices. Quant 4 nons, | 
» Nous ne Voulons ni nous oppoſer an defir que 
3» Chacun peut avoir d'ameiiorer ſa condition, ni 
»y ſouffrir que les cites ſoient generalement def- 
93 Lituces de ce qui fait leur ſoutien. Que tout 
»» homme donc qui aſpire a cet office attende pour 
>, Pambitionner quyil it acquitte toutes les char- 
-» 82S qu'il doit a ſa patrie. Nous lui permettons 
»- Ceperdant de doaner a la cour un ſubftitut, þ 
3» par lequel il faſſe tout ce qu'il auroit du faire 
» Par lut- mEme , mais qui! ne ſe croie pas tott- } 
3» lement d6gags pour $'tre donne un ſubſtitut, I 
>» Car fi celnj - ci ſe trouve hors d'etat de le rem- 
3» Placer, i] y aura lieu 2n reconrs contre lol, 
»» & contre les curiaux ſes col!&gues , qui auront 
2» Tegu un homme non 1doine. Qu'il apporte done 
3» AVec lui un «&e drefſs en preſence du reftenr 
9» de la province, par lequel on voie quel ſujet 
3 il a misa fa place , & vil eſt en &tat de re- 
>» pondre aux neceſiitss publiques. Je veux avſii 
»» qu'il yait toujours quatre avocats pres de chaque 
»» tribunal provincial, afin qu'il en ſoit ſoffilam- 
3» Ment garni , & que cgux" es provincieux, 
2» dont la fortune eſt mins, He ſoient pas obli- 
2» g65s de plaider & grands frais devant les tribl- 
2, naux ſuperienrs. Ce ne ſera donc qu'en prou- 
2» Vant qu'il y a ce nombre d'avocats dans {i 
2 province , que un d'eux pourra ſe preſenter 
» Pour @tre admis' A plaider devaut les deux ſie- 
»z Res illuftres ,,. L'interprete de cette novelle 4 
Pas jugs 4 propos d'expliquer cette derniere clauſe, 
par la raiſon , dit-il lu1-meme , que 1es provins] 


des perſonnes en France, &c. 447 
wt pour leſquelles 11 Ecrit , n'ont point cet 
uſage. Mais 11 interprete la facults accordee aux 
curiaux de devenir avocats ( ce qui n'eſt pas le ſens 
de la 10j )au moyen de ce quils ſe donneront un 
ſubſtitut bon & ſuffiſant. Il ſeroit intereſſant de 
ſavoir dans quel pays & dans quel temps e£crivoit 
cet interprete puiſqu'il parolt atteſter que les tri- 
bunavx de province en ce pays mavoient pas bc- 
ſoin d'Ctre garnis davocats , qu'il n'y en avoit 
que pres d'un ſizge ſuperieur , & quininf la no- 
velle n'etojit pas applicable aux curiaux avocats , 
mais letoir feulement aux CUriaux , qui Vuu:olent 
UeVenir aVOocats, 


0 cette novelle , parce quil n'y en a aucune qui 


ne prouve le deperiflement des villes , la baileſle 
de Petat des Curiaux , & le pen de prote&ton qu'on. 


leur accordoit. Quant aux avocats, qui avoient 


autrefois ets des membres notables des cours mu- 
dicipales & avoient eu le pretention de &acquitter 


& tous leurs devoirs envers leur patrie en paſſant 
par a feule charge du facerdace , il a Ets don de 
WT {fire voir quiits £t01ent rous curiaux, ou du moins 
-W feb*iens de naiflance , & que Von trouva Puti- 
-W = ſecret de rendre leur miniftere inutile , ce fut 


"WW *vccre une granite perte qu 'eſſuyorent les cours 


a Municipzles, 

1 Quelques uns de mes le&eurs admireront peut- 
MW tte comment Valentinien remontoit toujours aux 
gands principes du droit naturel , & g&ils Padmi- 
ent dans cette 190i , combien ne Padmirerotent-ils 
MS davantage dans beaucoup d'autres loix de ce 


Je n'ai pas cru devoir ſupprimer aucune partie_ 
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4438 Hiſtoire des conditions & de Petar 
mane recueil , dont quelques unes datent de tri- 
peu d*annvtes avant la ruine de Vefnpire d'Occi. 
- dent 2 Mais on pourroit dire aufli. que pour un 
empire pret & ſe diffoudre, la derniere criſe $an- 
nonce par la diſſolution des loix . qu'opere le me- 
lange de ce menftrue univerſel, qu”on appelle le 
droit dz la nature. Ainſi , ſans propoſer a Padmi- 
ration de. mes leQeurs J'autres loix de Valenti- 
Dien , plus humatnes encore que celle que je viensf 
de tranſcrire, je leur ferai obſerver que tout dans 
cette loi nous conduit a penſer que les curiaux ne} 
devoient plus ni miniftere ni office qu*A leur ville,f 
que ce n'ctoit que pour empecher la ruine des 
villes que Pon $'obſtinoit A vouloir leur conſerver 
des cours, que les efforts qu'on faiſoit days cette 
vue n'*tant plus animss par TVinteret eſfſentiel du 
recouvrement , devenoient tres-inſuffiſants contre 
Pinteret prive , qui reſaltoit des charges auxquelle 
les fonds <Etojent ſujets dans la main des curiavx 
& dont ils Etoient decharges en paſſunt dans Mau 
tres mains. Car le curial vendoit un mauvais bie 
qui devenoit tries-bon pour Vacquereur , ov ! 
dut arriver que la plupatrt des curiaux ſe deſappre 
prierent au profit des libres propristaires. Mao 
Tien projetta cependant de retablir les cours, fl 
leur faiſant rendre les ſujets qui leur appartenoien 
'& en retabliſfant les loix par leſquelles on avol 
eſſaye de perp=tuer les biens dans ies familles cv 
riales. Mais il ne fit que renouveller la ſervitud 
de cette claſſe & de ſes biens , & vil eſpera de 
ſouſtraire aux caprices des juges de province © 
aux vexations des exacteurs publics , ce fut fat 


des perſonnes en France, &c. 449 
doute parce qu'il ſe promit un plus long regne. Sa 
loi de Pan 458 paroit cependant detraire ce que 
nous venons de conjeRurer d*apres celle de Valen- 
tinien , que Vint<ret du recouvrement ne ſollici- 
toit plus en faveur des cours cette exceſſive & 
crnelle prot2Gion du fiſc qui avoir fait le malheur 
des curiauX. 

Une diſpoſition particuliere de cette loi eft gue 


le compulſeur du tribut ne dis rien exiger de. 
plus du curial gue ce gue celut-ct aura regu du 


poſſefſeur , & que le curial ne doit Ctre contraint 
qua exiger conjointement , a montrer le d&bi. 
teur & a le convaincre. Mais cette loi prouve 
du moins que les curiaux ne furent plus ni les 
exacteurs ncceſſaires ni ies reponde:nts du recou- 


vincial les quatre filiques de gratification par joug 
0u millene que Majorien afſigna aux exateurs lo- 
caux pour leur part des deux fſols par millene qu'il 
voulut Etre partzgis entre les divers offices qui 
woient part a cette regie , & Etoient en poſſefion 
Ven tirer des profits Eenormes. Et la raiſon pour 
kquelle Poflice provincial eut part A cette gratifi- 
cation fut que c*6toit par les re&evurs des provin- 
(es que devoit Etre exige tout le canon, tant ce- 
od! appartenant A Js caiſſe de la prife&ure que 
jeu qui devoir Etre ports dans le treſor privs. 
oMW/* crois avoir d6ja dit que le refſte des deux fſols 
lit Etre partage entre les compulſeurs , dont un 
avit qualifis palatin , Vautre 6toit particulicrement 
Walifie d'ex:&eur & Voffice des prefets. Par on 
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'0 voit que les curiaux n'ctoient plus que les. 
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450 Hiſtoire des conditions & de Petar 
recors des compulſeurs & exz&eurs , & quaſſocity 
a Yoffice da comte de la province, ils Eroient eb. 
ſolument ſubordonnes 4 ce juge provincial , en: 
forte qu2 rien n'etoit plus facile que de fe paſſer 
 C'eux , comme rien neetoit plns apparent que lenr 
oppreſiion , fi !1e juge & ſon office I'entreprenoient, 
.J! continuoit d'etre necefizire d'oppoſer la riguenr 
_ des loix a Pavilifſement volontuire des curiaux 
_ ſous la poete des proprietzires, & aux mariages 
de leurs filles avec des r2gifſeurs , les colons, & 
les eſclaves des proprittaires. Combien done nel 
devoit-il pas Etre facile aux juges de les avilr avec 
leur conſentement , & combien devoit-il Etre rare 
qu'il y evt des reclamations contre omiſſion dy 
decret , ou contre Vindulgence qu'aaroit eue le jugs 
de I'homologuer , avant d'en avoir fait fon rap 
- Port aux prefets ! Car Majorien retablit toutes ce 
formalitss & ne laiſſa ſubſiftzr de la loi de Va 
lentinien , que celle de la ſouſcription de cine 
Notables curiaux pour la vente des colons appar} 
tenants aux curiaux. C'eſt dans cette meme 10 
que Majorien reproch2 aux curiaux , qui Etolen 
parvenus & la place de principalite , cs ſont is 
termes, de vendre les curiaux fugitifs & les co 
Porats ſujets aA leurs colleges, 

Mzis nous ne diſons peut - Etre rien icl qui 0 
ſoit etranger A la Gaule, fi ce n*eft en tant ql 
nous prouvons Vavilifement des curiavx & la fe 
vitude de leurs perſonnes & de leurs biens. Cl 
les loix dont nous venons de rendre competes il 
rent adreſſ*es au prefet du pretoire d'Italie, &P 
rent ne Vetre ”_ ay prefer du pretoire des G1 
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des perſonnes en France, &c. 451 
ls; & 5'il y a des preuves que les novelles de 
Th:odoſz firent loi dans une partie des Gaules , 
entant qu'elles ponvoient ſe combiner avec les loix 
& uſages de cette prefecture , on ne peut con- 
noitr? par ces loix Vetat ou Etoit alors le regime 
fe ſes cites , & Vadminiftration de ſes finances. 


Car 1a fortune des diverſes provinces de Vempire 


ſtoit alors fi diffzrente , que elle loi qu'on fai- 
ſoit pour Pune Etoit impraticable dans Vautre, On 
concoir par exemple que plufieurs des loix que 
nous venons Mindiquer ne furent dMancun uſage 


fait une (a) en 445 pour attribuer toute exaction 
des impOts A office provincial , & en dcechzrger 
abſolument les curiaux , & qwenu egard aux mal- 
heurs de la province , qui avoient reduit les or- 
dres a up petie nombre , It eut ſtatus que les ac- 
ts municipaux ſeroient valides , pourvu feulement 
Que trois carianx euffent Ete preſents a la recep- 
lon qui en auroit 6t6 faite par un Ecrivain pu- 
blic, = | 

Repetons que ces devx innovations furent join- 
ts en Numidie a un abonnement du c:non & a 
ka diminution de tous les avtres impois , & laifſ- 
bns a nos 1c&eurs & juger fi , apres des malheurs 
pus grande, la Gaule qu'habitoit une nartiop plus 


keurs ſemblables , lorſqu'elle n'avoit qu'un cri 


urs principaux, en meme temps qu*elle plaig- 


| 
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(a) Novel, Theod, lib, 1, tit. 23. 


dns la Numidie , depuis que Valentinien en eut_ 


tre & plus vigoureuſe , ne Gut pas obtenir des 


Ontre Vinjuſtice des curiaux , & la tyranni2 de 


© gat ale re ere HG nc 


rw —_ , MPT 2 Ge: 
a + 


« P =y —tndhaccty - 
- , - __ ro Mt Re Seo —_— 
OI TOI. 4s 7» edna genes en She hee Men. * I - -- = - ' 


+ " AZ AE” ad CA non 


_ forent tovjours pris QM'entre les Curiaux , n1 


452 Hiſtoire des conditions & de Peat 
noit la miſerable condition des premiers, Mais j'0+ 
ſerai prevenir le jugement de mes le&eurs en aſſy- 
rant qu'on fir pour la Gaule ce qu'on avoit fait 
pour la Naumidie & que l=s juges ou comtes de 
province furent ſeuls chargzis de la levee du c- 
non que devoient les libres proprictaires, & deg 
contraintes qu'il falloit exercer contre eux pour 
en aſſurer ou en hitor le recouvrement.. 
Jajoute que les curiaux ne formerent plus qu'ungff 
claiſe de plebfliens dans les villes parce qu'on n'y 
fir plus de nominations, comme on avoit ſou4 
vent negligs d'en faire au temps m&me de la plug 
granze vigueur du rigime impSrial , & qu'ou i 
ſubſiſta encore des cours pour Vinſinuation def 
actes, & un ordre de la cour , (a) comme $'ex 
primo:t une ancienne formule, c2t ordre ou cett 
cour ne fut compoſite que de princiraux hong 
res , comme Vindique la meme formule , que 
principaux furent les meiitres de Palminiftrati 
des villes & rcgarderent les curiaux comme 
ſerfs A eux appartenants , mais que dans la Gaul 
ils n'eurent aucune adminiſtration publique, he 
de leurs citcs. Il ne Yagit point ici de ſavoir con 
ment les principaux , qui etoient les plus rich 
d'entre les curiaux parvinrent 3 cette place, $ 


q1'i!'s devinrent. 

Nous ne nous occupons que des curiaux 0ri 
naires, & des cours municipales , comme comp 
faut un bureau d'adminiftration , & nous diſc 
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(a) Baluz. capitul, tit. 2, col. 470. 
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que les curiaux ne furent plus que , ce quiils 6toient 
depuis long - temps , des ſujets fiſcaux fpeEciale- 
ment & irrevocablement lies au fiſe & faiſant 
partie de 1a choſe publique des cit6s, & que les 
cours , Ou elles ſubſifterent , comme bur2au des in- 
fnuations , n'eurent pius aucune part a Fadmi- 
nitration publique. 

On gattend bien que je ne citerai aucunc lol, 
qui ait Opere ce Chang2ment dans les Gaules. Apres 
avoir fait voir comment toate loi de cette nature 
dot Etre exclue , pzr les compilateurs du code 
Theodoſien , du recueil auquel ils donnerent ce 
nm, & pourquot on ne doit pas non plus en 
touver de ſemblables dans le recueil des novelles, 
Mais il ne manque pas de preuves negatives qui 
tonftatont , autant qu'un fait peut Etre conſtats 
jar des preuves de ce genre , que des le temps 
les derniers empereurs d'Occident les cours ceſ- 


teſor public la rentree des impoOts, 

vidoine Apollinaire qui a traits tant de details 
lans ſes !ettres, qui a decrit en particulier la con- 
ite d'un tyran, (a) qui, de ſon temps, fut 
omte ou re&eur de Auvergne & du Gevaudan , 
Ont la tyrannie ſe fit ſar-tout une arme du pou- 
fur qu*il exercoit pour impoſition , la recherche, 
Ele recouvrement des tributs que payolent les li- 
"es proprietaires, Sidoine ne dit pas un mot des 


j 
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(a) Lib, 2, CP. I. Lib. A» eP. I Zo 
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krent d'Ctre , dans les Gaules, des bureaux d'ad- 
tiniſtration , & des colliges deſtin6s a aſſurer au 


aux , & gil en parle une fois ce n'ct que ſous 
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454 Hiſtoire des conditions & de erat 
le nom de municipes (a) & pour dire que certaines 
gens , qu'il ne nomme pas , ſans doute parce qui 
en dit trop de mal, mais qui ne peuvent &tre| 
que les avocats, cenvioient & cette claile, comme 
a toutes les autres, le plus grand avantage dont 
elle jouit 3 & 1 appell? fiamonium cet avantage 
dont jouiſſoient les municipes. Les avocats le leur 
envioicnt comme aax pleb+tens qui ne portoient 
que la zunzque , ils envioient leur loifirz avs guer- 
T12rs, leur ſolde; aux meſſagers , leur viatigue ; avxI 
marchands, leur commerce; aux legats , leurs pre4 
ſents ; aux peagers, leurs p*zg2s; aux provinciaux # 
leurs terres ; anx Caiſſiers , leurs poids z aux allecy 
tes, leurs meſares ; aux greifiers , leurs falaires 

aux officiers , leurs diſpoſitions ; aux pretoriens 

_ leurs ſportules; aux cites , lenrs repits ; aux pu 
blicains , leurs fermes; aux clercs , le reſpe& qu'ol 
leur rendoit , avx nobles, leur origine 3.4 cu 
 quiles pr6c6doient , leur preſeancez A leurs &gauvx 
cette meme Epalits 3; a ceux qui avoient la cel 
rure, leurs droits ; A ceux qui ne Vavoient pas 
leurs privilegzs; aux Etudiants , leurs Ecoles; 2 
profefſeurs , leurs gages ; aux gens inſtruits , Ie 
literature. C'eſt dans une Hiſtoire de la natid 
que Von doit trouver les autres details que Col 
tient cette lettre, & y apprendre une partie 
gricfs que la nation avoit contre les avocats , 
pour combien de rajſons elle profcrivit leur p! 
feſſion da moment ou elle put ſe donner « 
loix. Nous n'avons da donner quz cette 11? « 
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(a) Lib, 5. ep. 7. 
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djf-rentes conditions & de leurs rapports av2C 
Is diverſes profeſſions , pour remarquer enſuite 
que Sidoine place les municipes entre les provin= 
ciaux ou proprietaires des terres , & les cailfiery 
qui avoient des poids etalonnes pour peſer Par- 
rent qu*on verſoit dans leurs caiſſes, Les mun1- 
pes navoient donc rien que Von put mievx 
leur envier que Jeurs flamnnics. 

Le flamonium Etoit Phonneur que Von donnoit 
wx ſflamines ou aux pretres du fecond ordre, com- 
me avoient du Vetre les Curiavx , avant de pare 
venir au ſ8cerdoce , que les avocats pretendirent 
kurappartenir exclutivement , & .anuquel ils vou- 
lorept Etre Eleves ,, fans avoir paſſe par les autres 


1:m0n1um Etoit done un honnear Ges decurions, 
tonne Patteſtent auſſi pluſieurs inſcriptions , mais 


W-poliinaire , & ne faur - il pas plutor entendre 
721-13 les biens des Eng , Qui avoient ©ts ar- 
of enies fux curiaux ? Quoiqu'il en ſoit ul ſeroit 


(: plus digne d'envie que ce droit, vils zvoient 


& Theodoric , & dont ils abus8rent au point de 
bulever tous les proprictaires contre eux. 


 teno1ent plus dans les Gavles Pancienne place 
Wis avoient eve dans Padminiftration , ſe tire 
&s Cxpditions de tout genre que Theodoric fit 
ite pour la Gaule mericonale , lorſqu'elle evt. 


7 T--, 2x: 


charges, & notamment par celle de flaminzs. Le 
en jouiſſoient-ils encore au temps de Sidoine 
ven fingulier que les curiaux n'zuſſent rien eu 
core excrcs dans les Gaules tout le pouvoir 


Wils conſerverent dans la Pannonie juſqu'au temps 


Une preuve plus fort2 encore ' que les curiaux 
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456 Hiſtoire des conditions & de Vetar 
paſſe ſous ſa domination apres la mort «Q'Alarie 


II. Dins aucune de ces. expeditions 1l n'eſt dit 
un ſeu] mot des curiaux. 
Theodoric (a) envoya dans la Gaule un vicaire 


des prefets , office auquel reſſortiſſoit eſſenticlie* 
meat le regime des cites. Nous avons .les provis 
ſions de cet officier, Les curiaux n'y ſont 1 ni | noms 
' m&s , ni deſignss.. 

On adrefſa une lettre aux gaulois pour leur an- 
noncer Venyoi & la commiſſion du vicaire deg 
 prefets. Elle ne fut adreſſee qu*aux provinciuux 
des Gaules. On accorda aux braves defenſeurs def 
la ville d'Arles (5) la remiſe d'une annee de tou- 
tes les impoſitions, parce qu'il evit Ete abſurde 
aexiger que le proprittaire d'une terre en paylt 
le tribut, lorſqu'il n'avoit pas pu la cultiver, 0 
ne dit pas un mot des curiaux. 

On envoya un comte aux marcellois , (c) pou 
zouverner leur Cits, & la lettre , par laquelle il ieu 
Etoit enjoint de lui obgir , fut fimplement adreſſes 
aux marcellis, 

On remet aux gaulois ”q) tous les tributs {un 


indiction en ordonnant cependant que les Po 
prictaires, qui navoicnt pas ſouffert de la gue! 
re , contribuaſſent a la nourriture de Varmee. 
reſorin qui contenoit ces deux clauſes fut adrel 
a zous les provinciaux de la Gaule. 
Sur leurs repr6ſentations Theodoric (e) prit | 
Parti de n'exiger du ble de perſonne & den el 


(a) Caſſiod. Parier. (7 8 form. 16. (6) form? 
(0c) Form. 34. ) Form, 40. 09 __ 
voy 


des perſonnes en France, 2. 457 
voycr d'Italie a Marſeille , d'ou le vicaire des 
\prefats eut ordre de le faire conduire dans les 
| Gftzaux de la Durance par tous les proprictaires 
f:ns exception. Ce changement accords au ſoula- 
cement des propridtaires leur fut annonce par ul 
reſcrit adrefſs a tous les Provinciaus de la Gaule. 


Theodoric (a) envoya de Pargent & des vivres 
1 Arles pour accelerer la reconſtruction des murs 


ie cette ville. La lettre, par laquelle il annon- 


coit ce double ſceours , fut ſculement adreſſte a 


tous les Proprieratires arlcfiens. 

Ii adreffoit dans le meme Sy (3) aux honors ' 
proprietaires , defenſeurs & curiaux de Catane en 
Sicile 1a permiſſion de prendre les pierres d'un am- 
phitheatre delabre pour la reparation de leurs mu- 
riilles, Je fais cette comparaiſon , apres en avoir 
omis pluſieurs autres , parce qu *elle ſe preſente & 
m2 plume. 

Piufieurs ordres donnes au vicaire des prefets (c) 
(ot pour 1a ſuppreſſion du fliquatique dans la Gaue 
, ſoit fur la maniere- dont il doit fe conduire 
Wee les Provinciaux gaulois ,. ne contiennent au- 
(une mention des Curiauxy, & C'eſt encore ags 
narſei/10is: que Theodoric (d )adrefſe un reſcrit par 
kquel il leur- confirm? Vimmunits accord6e A leur 
Þ2ys par un privilege des princes, & leur fait re- 
aſe du cens' de Vannee courante, 


| SE 


(d Form, 25, 
Tome 11. dig 


dl je n2 Fn 6a m'6carter en allongeant 


| (a) F. 44 (d) F. 44. (c) Lib. +f1g6 21. 
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encore c<s details, (2): Pobſerverois que les curiaux 
ne durent pas Etre ſur un autre pied en Eſpagne | 
que dans la Gaule , puiſque Theodotic wen fit 
pis lz plus legere mention dans une longue inf- 
trudtion qu'il fit dreſſer pour deux commiſhires 
charges de retablir le bon ordre dans 12s finances 
de ce :zoyaume, & ou j1 parloit des compulſeurs 
' a qui on reprochoit de ne pas ſe 16gler ſur le 
polypriques , mais de demander aux provinciaux 
tolles ſommes qu'il leur plaiſoit d'arbitrer ; des 
caiſſiers qui ſe ſervoient de faux poids pour peſer | 
Vargent qu*on portoit 4 leurs caiſſes, ce qui alt6- 
Toit beaucoup le patrimoine des proprictaires ; des 
fermiers de la maiſon royale , de quelque nation 
quiils fuſſent , qui-n'en rendoient que ce qu'ils 
 vouloient , & qui durent Etre contraints a faire 
de chaque domaine telle ſomme qu'il payoit , ſous 
_ la d6quRiion de ſalaires raiſonnables qu'on devoit: 
aſſigner a chacun proportionnellement & la valeur 
de fa location'; des monnoyenrs qui ne faiſoient 
plus du profit qu'a des perſonnes priv6cs , & quil 
falloit rappeller aux fon&ions publiques chacun 4 
_ proportion de ſes forces ; des peages , dont la taxa- 
tion arbitraire avoit ruinele commerce z d'un nom- 
me Letus , qu'on accuſoit de beaucoup de malver 
ations & de ceux qui pouvoient avoir 66 ſes com! 
plices ; des prebendes ou annones publiques , Conn 
jouiſſoient beaucovp de provinciaux , & qu'on 1" 
2.ccuſoit Eexigor encore en nature APres ſe les et 
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fait payer en argent ; des exaReurs qui extorquoient 
des provinciaux de plus fortes ſommes qu'il n'en 
&toit ports dans la chambre du prince ; des para- 
veredes, qu*exigeoient des gens a qui 11 avoir 
&6 aſſigns des vercdes, ce qui donnoit lieu aux 
plaintes des provinciaux & avoit le double incon- | 
vEnient de ſurcharger les proprictaires , & de nuire = |} 
k la cElerits des voyageurs ; d'une efpece de regil- 
ſeurs appelles v#//ict, que 12s provinciaux diſoient 
navoir ete inventee que ſous rombre d'une pro- | 
te&ion ruineuſe, & que Theodoric vouloit Etre | 
barnie des propriet6s Zani privies que Publiques , 
paree gue ce n'ttoit pas une prote&ion que celle 
dont ne vouloit pas celui qu'on forgoit a la ſout- 
irir; des ſervices ſuperflus, qu?on faifoit aux goths 
places dans les cites, & que Theodoric proſcri- 
W volt, parce qu'11 ne convenoit pas que ceux quiil 
WW £2v0yoit combattre pour la liberte, ſe filſent ler- 
WW vi! par des ingenus, | 
t Dans ce d&tail de tous les devoirs des provin- | 
1 ciaux & des abus dont ils fe plaignoient, il Veſt = | 
a0 ps dit un mot des curiaux , ſans doute parce 0 
Qu'ils n'avoient plus en Eſpagne , comme dans la [ 
Gaule, la meme part a Padminiftration & aux | 
VYexations gu'ils y avoient dans la Pannonie , dans : 
a Suavie , province de la prefe&ure &Italie A las 
quelle Theodoric (a) donna un comte , en an- | 
nongant fa nomination & ſes pouvoirs 4 79us les = 
proviniciauy & chevelus , aux deſenſeurs & cu- 
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(a) Lib, 4. form. 49. 
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7844% qui habitoient cette province. Ce ne fut 
21 Ccontreire q#& #0us /es provinciaux de la Gaule 
qu Athalaric, (a) petit-fils de Theodoric, &crivit 
Pour leur annoncer ſon avenement au trone, & 
leur enjoindre de lui preter ferment , les goths 
en jurant aux romains , les romuins en jurant 
aux goths , de lui reſter unanimement dEyou%s, 
Sous la denomination de provinciaux on compre- 
 Noit les proprictaires anciens & les barbares , en 
 Suavie le chevelus, dans la Gaule meridionals les 
' Foths, ailleurs Mautres barbares. Les dEfenſeurs & | 
les curiaux faiſoient un ordre a part ou il y en 
avoit, Mais ils ne msritoient plus dans la Gaule 
qu'on en fit une mention expreſſe, (a) parce que 
n*ayant Cautre rEpublique que leur ville comme 
dans 1a prefeQure d'Italie, y Etant d2 meme ſous 
la prote&jon de juges des provinces , Ou 11s n'a- 
voient point de potte fur leurs concitoyens, 0u 
ils n'avoient que cette poete , ſans aucune fonc- 
tion qui intereſſat les proprietaires. Ils y avoicnt 
ere fi mel protegss contre les puz//ants , (potiores) 
qu? ſurcharges de preftations, maltraites dans leuts 
perſonnes, troubies dans leurs poſſeſſions, tous cur 
&entre eux qui navoient en qu'une m<diocre for 
tune avoient pris le parti de vendre leurs terres 

& #toient r6duits A ne rien poſſeder que dans leu 
ville & fa bantieve, Gi meme il n'y en cut P 

p'uſieurs, qui ſe defirent auffi des biens qu'ils 

| avoient en faveur Pacquereurs plus privilgies. 
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Ces dEſordres 8'Ctoient introduits dans la prefec- 


tnr2 Vitalie, & y avoient &rs ires-gratds fous le 
beau regne de Th&odoric , enſorte que les cours 
ſembloicnt Etre au pillage- & que tout ce qui leur 
avoit Ets attribue a titre d"honneur Etoit devenu 
pour elles un ſujet daffronts & une occaſion d'op- 
preſſion. Deftinces a n'Ctre utiles qua la republt- 
que , er vue de laquelle ſeule elles Etoient aſſu- 
jerties 3 une ſorte de ſervitude , elles paroifſoient 
avoir perdu leur liberte avec leurs fortunzs. Athala- 
ric reſoiu de les reEtablir , exhorta les curiaux 4 
lever la tete apres Payoir eve fi long temps baiſſse 
ſus Yoppreffion , a repienttte Xourage apres avoir 
ete zfaiffes ſous des maun accablants, a faire des 
efforts ſountenus pour recouvrer ce quiils avoient 


devoit Ctre a condition de faire avec la ſollicitude 
ingenue , qui- ctait vn devoir pour eux , tout ce 
qui leur feroit commande pour [utilite publique , 
& que leurs deyoirs ſeroient d'antant plus grands 
envers lui qu'ils ſeroient garantis de toute injuſ- 
tice, qu*on n*exigeroit plus rien d'eux que ce qui 
avroit Ete commande par lui , ou par les puiſſan= 
ces auliques , qui en avolent le Groit , que les ju- 
ges les protegeroient contre les injures des militai- 
res & des officiers publics, & qu'eux m#mes ne 
les opprimeroient pas. C'8toient des conditions 


tein pour les curiaux Etoit la n&ceffite d'nn ſervice, 
qQul ne leur laifſoit que le nom de Vingnuits. 
Pouvoient - ils et effet eſperer ſous Athalatic 
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perdu contre juſtice 3 mais il les avertiffoit que ce. 


' Cifficiles A remplir & tout ce qu'il y avoit de cer- 


Pius de proteRion Gu'ils n'en avoient Eprouve ſous - 
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'Theodoric , ſous ce prince qui znnongoit & pron- 
voit en toute occaſion ſondefir de remettre en vi gueur 
les loix romaines, & qui croyoit inutile Pavoir 
chafle les birbares, (a) c'eſt-a-dire les francs de 
la Gw:ule meridionale, Sil n'y retabliſſoit pas em- 
Pire des loix romaines. I! parloit ainſi dans un ref- 
crit- par lequel il ordonnoit 4 un de ſes officiers de 
fair2 rendre a leurs maltres l6gitimes les eſclaves 
qui, 4 Poccaſion de la guerre , avoient pu e | 
donner ad'autres mattres. , , Car ou regue la jufice, 
33 2Jouroit-il,}es droits ne doivent pas Ctre confoncus } 
3» & le defenſeur dela liberts ne peut p:s ſe mon- 
», trer le fauteur de vils eſclaves, Ceft peut-erre 
3s pour piller ou pour Tuiner les Cites , guitls pren- 
3, hent , que d'autres rois font la guerre. Quant 1 
9, Nous notre deſſein eſt de vaincre de maniere 
2» que les ſujets que nous acqucererons regr2ttent 
», Uetre paſſes fi tard ſous notre domination ,,. 
| On peut conclure de la critique que te roi Cl 
talie fait des autres rois , que c*etoient ſur - toot 
les efclaves des Cites & ceux des Curiaux qui pice 
fitoient des troubles de la guerre pour abandouner 
leurs anciens maitres & ſe donner 4 des maitre 
Pius nobles, moins malheurenx & moins ex1geants 
Mais 4 quels rois Theodoric reproche-t-il de 10 
_ prencr2 les cites que pour y faire du batin ou po 
les ruiner , reproche dont le ſens eft determine px 
la teneur du reſcrit, puiſqu'il y eft queſtion 0el 
claves fogitifs que le roi d'Italie , plus juſte qu 
| ces autres rois, plus attentif A faire vivre ſes ſujet 
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fous le droit romain , veut faire reftituer a leurs an- 
ciens maitres. Ces rois ne peuvent Etre que cevx 
des bourguignons & ceux des francs, Mais ce ſont 
ſur-rout ceux des francs; c'eſt en particulicr Clo- 
visk qui Theodoric arrachoit alors la conquete de la. 
Ganle meridionale. Ce furent done les rois francs , 
qui ne firent la guerre & ne prirent les cites 
de ls Gaule que pour $en faire un butin , 
pour $'y approprier non - ſeulement les eſelaves 
publics, mais auſſi les citoyens pour qui leur 
ville &toit un2 pztrie , & pour qui cette patrie ctoit 

eur rEpublique. En Italie meme les curiaux deve- 
noient eſclaves du mattre qu'ils avoient ſervi pen- 


dant 30 annees. En Italie encore Peſclave , le co- 
W lon du proprietaire , qui avoit fait fonion de cu- 


Wl rial, du ſcy & avec le conſentement expres ou 
WF tacite de ſon maſtre ou du regiſſeur de ſon mal- 
tre , devenoit curial. (a) En Italie meme on re- 
. wendiquoit des curianx pour ſes eſclaves, & S'ils 
il ttoient libres , ce n'ttoit que pour vaquer unique- 
-*WF Dent au ſervice de la choſe publique, & pour Etre 
0 exclus de tous les honneurs civils & nulitaires. 
WI Car enfin on avoit pouſſs juſque-la des Van 439 (5) 
cl a rigueur des precautions qu'on avoit cru devoir 
nm prendre pour les mieux enchainer , ſous la puiſ- 
108 fai:ce des prefidents des provinces, auxquels ils. 
py Yonloient tonjours Echepper , ce qui diminuoit le 
nombre des compulſeurs , faiſoit languir PexaC&ion, 
& nvjſoit an recouvrement. Mais cet inter8t, une 
(a) Lib, 2. form. 18. | 
(b) Novell, Theod. lib, 1. tit. 8. 
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fois d&rruit dans les Gauies , lorſqu'il ſubſiftoit 
encore dans la prife&ure d'lralie , il n'y ayoit 
de difftezxence entre la conduite de Theodoric & 
. eclle des rois francs, qu'autant qu'il y en avoit 
_entre le regime qu'ils trouverenit Etabli dans leg 
deux diff:rentes prefeRures on ils firent leurs 6ta- 
blifſements ,, & | Clovis whefita point A ſe faire 
des ſujers fiſcaux de tous les curianx qu'il trouva 
dans les viiics de la Gaule , $i ne fe fit pas un 
ſcrupule de 8*emparer des biens communs des ci- 
tes, du moins ne pouſſa-t-il pas la durets envers! 
les curiaux juſqu'a les exclure des honneurs, puiſ- 
que leurs principzux furent honores , & is moins 
aullt ne confondit-il pas la choſe pablique des U- 
ts ou le revenu qu'il en tiroit comme prince des 
\ Gaules, avec celvi que iuvi donnoit fon domaine] 
 prive, C'eft de quoi nous verrons la preuve dans} 
I'un des livres fuivants. 

Il n'y ent donc pas plus d'injuſtice de la part 
de Clovis 4 ruiner les cites de la maniere dont 11 les 
Tuina , qu'il n'y eur d'injuftice de la part de Theo- 
doric 4 exiger des curiaux tous les ſervices qu'ils 
_ Pouvoient rendre A la choſe publique en 1vi fal- 
ſant un revenu certain , & A ne protcger leur il- 
berts , 4 ne favoriſer les Cites que dans cette vue, 
comme Theodoſe le jrune n'avoir pretendu aug 
menter les cites , en fermant aux Curiaux l'entres 
du ſ:nat , que pour avoir des exateurs idoines & 
ſolidaires, 

L'&venement devoit dScider lequel £toit le plu 
ſage de Th+odoric on de Clovis , (a) & 1'6ven? 

— CCI I 


\ (a) Lid. 1» form. 19, 
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ment decida pour le dernier. En ſoumettant les 
coths pour leurs mi//2nes au meme canon que 
payoient les anciens proprietaires italiens , Theo- 
doric en fit peut-etre de bons cultivateurs , Mais 
il les attriſta, les afſyjettit aux contraintes & 
aux amendes, leur Ota Popinion quiits fuſſent te- 
nuz A plus de vertu que les itali2ns , leur laiffa 
MW une meilleure condition A efperer, En 1s afſujetiſ- 
ſant aux bureaux Madminiſtration qu'on appelloit 
des cours pour la cottifation & la recette , ou 11 
les avilit, ou il donna lieu A des haines & A des 
yenzeances. En maintenant 1a ſplendeur des vil 
les, il perp8tua la molleſſe , & le luxe, $impoſa 
I neceſſi;s AWavoir un gros revenu , & impoſa la 
MF 0eme necefſits aux citoyens. En partageant egale- 
ol ment les honneurs, les graces & les dignites en- 

tre les guerriers & les citoyens oiſifs , dont le grand 
rt m-'rite &toit Populence, comme il YVavouoit aux 
gaulois meridionaux , quoiqu'il defirat auſſi en eux 
de la vertu, il detruifit toute analogie entre les 
feurs civiles & les maeurs qui font la puifflance 
l?s empires & encouragea autant Vavidite que la 
vertu. En conſeillant fans ceſſe la civilite romaine , 
comme 11 conſeilla aux g:ulois (b) de la reprendre 
apres avoir &t6 long ternps ſepares de Pempir? , de 
{2 d5pouiller de 1a barbarie, de fe d&shabituer de 
la cruaute, de renoncer a des mceurs Etrangeres , 
le Wobir quaux loix & de ne rien attendre que 
@ leur prote&ion , de neplus refſembler aux gen- 
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(a) Lib, 3. fe 17: 
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tils qui pour robeir qu'a leurs caprices , ne troy- 
voient que la mort, 1a ou rien ne leur manquoit 
pour le bonheur de la vie, de montrer leur opy- 
lence , de ſe bien perſuayer qu'on n'eſt noble, 
qu'a 'proportion qQu'avec de bonnes maurs on 
brille par ſon opulence, de comprendre enfin que 
ce n'eft pas tant la force du corps que la raiſen 
qui met un humme au-defſus d'un autre homme, 
En donnant , dis-je, & ces. confeils & ces legons 
aux provinciaux gaulois , Theoloric ne follicitoit 
que le retour des propri6taires aux mcaeurs quil 
avoient ruine Vempire , Otoit de genereux camara- 
des aux goths qui g2amolliſſvient eux-memes, & 
catEchiſoit ſans doute beauconp mieux qu'il ne 
travailloit a rendre ſon empire puiſſant & durable, 
Mais du moins lui faurons-nous gre de nous avoir 
fourni une preuve de plus que les propri6tuires 
gaulois, meme ceux des provinces meridionales , 
meme ceux qui avoient long-temps obti aux viſt- 
goths , &toient belliqueux juſque dans la paix, 
barbares juſqu'a la -cruaute des guerres privees, & 
' autant gentils par leurs meurs. que 1a gentilits la | 
plus 6trangeore aux coutumes romaines, Mais | 
avoient def-ndu Arlcs avec un courage h6roique 
contre Parmee viRorieauſe des francs ; & quand Veit- 
pire de Theodoric fut pret a 8c&crouler , on ne volt 
Pas qu*ils aient rien fait pour le ſoutenir. Clovis 
ne ſe fir des tributaires ni des francs , ni di 
Proprictaires gauloig , qui ne etoient pag , 1] coſ- 
ſentit 3 avoir en eux des concitoyens qui fufſet 
ſemblables a li, Il n'exigea Weug que de 1a verily 


des perſonnes en France, &t. 407 
& n'exigea le tribut que de ceux qu1 Mmavoient 
ni de grendes richeſſes , ni de grandes vertus, 
qui avoient pour patrie , non le royaume , mais 
jeur ville , Ou le domaine dont ils faiſoient partie 
& Vempire de Clovis ſubliſte encore , lorſque ce» 
lui de Theodoric & ſa nation ont cells Qetre de- 
puis 1200 ans. | 


Fin du tome ſecond & de la premiere partie 
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